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L'ÈLECTRÏCÏTÊ 

DES VÈG È TAU X. 

Ouvrage dans lequel on traite de l'éleftriciti 
de i'atmofphere fur les plantes , de fes effets 
fur l'économie des végétaux , df leun 
vertus médico & nutritivo-éleûriques, 
& principalement des moyens de pratiqu» 
de l'appliquer utilement à l'agriculture , 
avec l'invention d'un éleâro-végétomelre. 

Avec figures en taille - dovce. 

-Par M. tAhhi B ERTaOLOtt , de S. La^art , 
profefftM ie pkyfi^ut txpirimtntAlt des itatt miné- 
raux de la prmiinee tU i^itptedoc ; dti Madémiet 
Royales des ScUnces de A&atjvllier , Bt^Urs , 
Lyon , MarfiUU , Hîfmes , Dlj»n , Rouen , 
Touloufe , Bordeaux , Vûlefrancktf^omty Madrid, 
Iitj}k~Hombourg , &e. &c. 



A L T O N^ 
Chez Bernuset, rue Mercière. 

«» ' i?** » 

M. DCC LXÎXin. 

Avec tffTsiaàoH fr pririlcft du Rid. 
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SIRE, 



Le règne de Votre Majesté fera 

â jamais célèbre dans nos annales par 
le grand nombre £ étahliffemens utiles 
quelle a déjà faits , 6* par ceux quelle 
fepropofe cU faire dans des circonflances 
plus favorables. Il en ejî un fur-tout qui 
porte, £une manière particulière^ tem' 
preinte de t utilité publique , â" dont on 
efl redevable à lafagejfe éclairée des prin- 
cipes qui dirigent Votre Majesté } 
^efi la création des- chaires de phyjîqùê 
« 3 
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»j É P I T R E 

exjférimentaU^ ^hifioire naturtUe & de 
thymie , que les Êiats-Ginêraux ctune 
de vos plus belles provinces viennent et Ob' 
tenir. Déjà Vautres adminifirations fora 
déterminées à fuivre cet exemple , Se la 
France , fi keureufe fous votre règne , 
va le devenir davantage par tinfluence 
des lumières que donnent toujours les arts 
(^expérience. 

Les ficelés les plus brillans que les 
fafies du monde nous préfentent , font , 
fans contredit^ ceux ^ Alexandre^d Au- 
gufie y des Médicis & de Louis XIV ^ oà 
les lettres furent portées à un degré de 
gleire étonnant î fofe dire que ce font 
ceux où les caufes du bonheur public ont 
eu le plus tCinfiuence : elles en auront , 

5 ijiE^ une encore plus grande dans le 
fiecle qui portera votre nom. 

Sans parler de tant tCaSions dejujlice 

6 de bienfaifance , de tant de monumens 
utiles &,à jamais durables quon doit à 
VoTxe Majesté , je me contenterai 
d'avancer que la pkyfique qui fous Louis 

. U Grand, ne fut guère employée quâ 
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iles i^jtts de magnifics/«4, ^foiis votrç- 
*ugu/ie Aiml à <4Hx dt iuxe & de atrior 
filé f apris «7y£tf, SiM.s , de/fuis que vous 
étts manié fur h tr$nc , un taraSere 
^tuiilitp jM>pf€ àfùre éclotv Us gcrmts 
de la/é^ieité, 

Ce^pmtrfuivre les vua du bienpuè&c^ 
^ifait ta fanion de Vo TJtE M aies ri ^ 
jae ma travaux ont été dirigés yçrs ce 
but dans placeurs- ouvrages ■que fal nis- 
au jour, principalement dam /"Éleâricité- 
4u corps humain ., que /ai eu f^nneur- 
de vous préfenter, S IRE, & dans celui 
de l'Êleâricité des végétaux, que vous, 
m'ave:^ permis d): faire paroitrt au jour' 
d^kui fous vos aufpices*. Cette dernière- 
produSion entièrement neuve par fon oB^ 
jet & par le développement Sun granS. 
nombre de vérités intérejfames ,. dans- 
laquelle je confideret influence dé Vélec* 
iricité & fes effets- fur cts nombreufes^ 
familles de végétaux qui peuplent l'uni' 
vers^ & font une rejfourceji'ejfemieile ai 
nos befains r eette ^oduBion contient ^ 
p: ne craifu pas de le dire , une grande 

A4 
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découverte , puifqUelle ejl S une grande 
utilité pour la haute agriculture , fcience 
nécejfairement liée à la phyjique t je veujç 
parler de ^invention de réleSro-végéto- 
metre où mes recherches m'ont cotait r 
Je la crois digne , Sire , des regards de 
Votre Majesté, Pui£e-t-elle jufii- 
fier le choix dont je vikns d'être honoré .' 

Je fuis f avec le plus profond refpeS^ 
SIRE, 

pe Votre ^ajesté^ 



%A ttis-luimble 8c ois-obéifliut 
Àiviteur fie fidèle fujet , 
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PRÉFACE. 

Xj'Accueil iàvorable que le Public 
a fait au Traité de CEleSricité du corps 
humain en état de fanté & de maladie , 
dé)à traduit en langues étrangères , m'a 
détermine à mettre au jour l'ouvrage 
de rEUBriciié des végétaux î qui peut en 
être regardé comme une fuite , & qui 
complète l'éleâricité des corps orga- 
nifés. En effet , les principes établis 
relativement au corps de l'homme , 
peuvent être appliqués aux animaux 
des diSérentçs familles qui forment ce 
règne , le plus parfait de tous. Ces 
divers êtres ont tous un corps compofé 
de plufieurs organes , très-femblables 
aux nôtres j ils exercent les mêmes 
ifonéHons animales & vitales ; chez eux 
la respiration s'exécute de la même 
manière; la circulation , ladigeftion, 
les fecrétions , &c. s'opèrent par les 
mêmes rellbrts. Les loix auxquelles ils 
font foumis ne différent pas eifentielle- 
ment , quai^t à leur fu^ftanpe maté-? 
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X Propage. 

rielle , fcul objet dont la phyfique s'oc- 
cupe. Les caufes qui troublent rharmo- 
nie du corps humain y akeretu-au£. 
l'économie des animaux, & les remède» 
peuvent être choies dans les mêmef 
claiTes .* ainfî tout ce qui convient ai| 
premier , doit être dit des derniers. 

C'eft afin d'éviter des répéririons ne» 
moins inutiles quefaftidieufes^quenous- 
avons choifi pour exemple de l'éleâri-:- 
cité animale le corps de Thomme ^ 
celui , fans conuedit , qui par l'enCeia*^ 
ble de toutes (es qualités mérite de tenk 
le premier rang dans la nombreuiè claiTq: 
des animaux. Les rapports particuliers, 
& les confidérations propres à qu^u^ 
efpeces ont été traités dans un àçs cha- 
pinres de notre ouvrage , auquel nous. 
aurions pu abfolument donner le titre 
général de l'Éleâricité animale. 

Après le corps humaîa & les aiu- 
maux, les plantes dévoient être exami- 
nées d'une manière Spéciale ; elles mé- 
ritoient d'autant plus de l'être , qw'on ne 
s'en étoitprefque pas octiçéi car deux; 
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Préface. ^ 

<]U -trois expériences & obiêrv^tion^ 
ifolées ^OQt tout ce qu'on peut citeiw 
Nous avons donc été obligés de créer^ 
en quelque forte, ane nouvelle fcience, 
l'éleSncité végétale , de la corUîdéref 
{bus tous Tes rapports , & principalement 
relativement à ceux qui tiennent à la 
grande éleftricité , celle de l'atmof- 
phere , trop peu connue , ou , fi l'o» 
veut , trop peu cultivée. 

L'exiftence & l'influence de ce fluide 
merveilleux Air les végétaux étant éta- 
blies de la manière , on ofe le dire , la 
plus convaincante , c'cft-à-dite , par li 
nature & les propriétés du fluide élec- 
trique , par celle des divers météores 
qui en dépendent, par la vertu conduc- 
trice de l'inunenfe quantité d'eau & de 
vapeurs répandues dans ratmofphere , 
& dont on préfente le calcul , par celle 
qui eft contenue fi abondamment dans 
les végétaux , & à laquelle ils doivent 
la propriété de tranfmettte la matière 
éleârique , par la firuéhire & Forganî- 
fation des plantes , & enfin par les eâets 
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que l'éleâricité naturelle & artificielle 
produi&nt conftamment ; ces vérités 
étant démontrées par un enchaînement 
de preuves nouvelles , nous avons 
étendu nos recherches fur les nombreux 
efièts de cette éleâricité atmofphérique 
fur les plantes. 

C'eft ici que nos expériences & no$ 
obfervatioBS fe font portées fur toute 
l'économie végétale , fur la germina- 
tion , fur la produâion des feuilles & 
des rameaux , fur celle des fleurs & 
des fruits , & fur leur multiplication , 
coniîdérées dans les lieiix & dans les 
teras favorables à réle&icité , & com-" 
parées, avec ceux qui ne font pas dans 
cettecirconftance.L'influence de l'élec- 
tricité refpeétivement à la fluéhiation de 
la fève , à la nutrition , à l'accroiffe- 
ment , aux fecrétions & à la reproduc- 
tion des plantes ; cette influence fur 
leurs mouvemens eflienriels & acciden- 
tels, généraux & particuliers ; fur leurs 
qualités différentes , telles que l'odeur, 
la faveur, les coulçurs, la lumières 
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Préface; xji^: 

for" les matières ^cpnftiiuantes des végé- 
taux, l'influence ^eVéle&ricïtéfurhs 
terres, & fpécialemenffiir la terre végér. 
taie , font encore des objets principaux 
que nous traitons dans la fecondePî^rtie. 
On iênt bien (jue nous n'avons pa* 
oublié de confidérer le fluide éleâriqijie^ 
iàxe, des végétaux , l'éleâricité négative 
dans les plantes , & plufîeurs autres' 
vérités ; utiles , comme, les vertus ,élec-! 
^rico-nutritiyes & médico-éle&icjue^ 
tjes végétais , fur - tout rdativenijÇîit. 
gjjjt maladies qui dépendent 4'gne [yat 
ou moins grande quantité de' ^\uA& 
électrique. Sur ce fîmpfe expp/e ,!& 
Leéteur^ infttuit ne peut manquer. \de 
s'appercevoit du nombre de découvèi:^ 
tes întérefiantes , d'expériences & à^phi- 
fervatiôns vraiment nouvelles que Con- 
tiennent les deux premières Partie^ Hé 
cet ouvrage, dont je détail né peùf: être 
préfenlé t^ans un précis'jrSç 'où' jpous 
^vons tâché dé faire régner,' autant 
qu'il nous a été poffible, dé là ciffrté,' 
dé la préciûon , une bonite méiÉodèi 



D,gn,-.rihyGOO^Ie 



ifi^ PR i t À C E. 

& {ffineipalement une rigonreufe elia- 
feâique , qualités qui ne fauroient être 
tt&^ appréciée* » lorfqu'on traite des^ 
SKmeres de fcience. 
• Tous ces objets forment le fonde- 
neni de la troifieme Partie , qui eft 
fiir-toat entièrement neuve , puilqu'elle' 
préfente des moyens de pratique que 
peut fournir l'élieftricité pour Taccroif- 
iement & la multiplication des végé- 
teux. Ce fluide étonnant , que nou» 
Âommons froidement le fluide é!é£fri-' 
^e^qui joue un fi grand rôle dans ce' 
V'aAe univers , & particuliépemem dans 
ferègiie végétât, eft tantôt dans un état 
poïïtif & tantôt dans un état négatif; 
quelquefois il eH furabondant dans Tat- 
mofphere ou dans la terre , d'autîefôis 
il y elî par défaut. _ 

] 'Pour ramener tôiijtes nos connoiffaii- 
çes dans cette brillante partie dé ". ta 
pRyftqùe. à' des "objets d'utilité, ilfal- 
Toit trouver des' moyens de remédier'à' 
èes deux excès, &, de re't^Iir réquî- 
Bbre; idée har'f^e', aVec laqueHe lès 
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tï^convertes du dix-huitieme âecle doi- 
vent nous réconcilier. C'eft par l'in- 
vention de ïéUSro-végétometre qae j'en 
iÎDS venu à bcmt} découverte , Jî j'en 
crois des amis éclairés , qu'on peut 
regarder comme une des ptos utiles qui 
4it encore été &ite en phy^que. Il faut 
voir dans les trois premiers chapitres 
de cette dernière Partie , combien font 
lùnples & efficaces^ les autres moyens 
qoe nous avons preTcrits & employés. 
Les maladies des plantes n'y font pas 
<Kd^e$ \ un tableau général de ces 
iaârjnifés végétales , une difcoffioiv 
nétbodique & raiibonée de ces àiSé- 
rentes afieâions , avec les moyens de 
pratique de les foumettre à l'éleftricité , 
conftituent encore une partie neuve , 
dont Tenfemble ne paroît laiÂer rien à 
defirer , le fecours des figures ayant 
fur-tout été employé pour une plus par- 
faite intelligence du fujet. 

Des voyages & quelques occupa- 
tions honorables dont j'ai été chargé , 
m'ont empêché de mettre plutôt la 
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dernière main à cet ouvrage. TeCperé 
cp&-V£le3ncué des minéraux , tfue je 
me propofe . de publier , ne fe fera pas 
fi long-tçms attendre. Cette produ6tion 
& les deux précédentes , bien propres 
à montrer comment on peut faifir la- 
chaîne .des rapports qui uniffent le's- 
différens êtres , formeront un Traité 
complet 'àsXÊleSnc'ué appliquée aux 
trois regms de ia'.haeure. Ce:fu;et eff 
encore plus. difficile que ceux qui^ 
JHfqu^àpréfènt om été confidérés.i mais 
les-jobftacles, loin de décourager céiDE 
qtri:6ntlaipaffiondesiciences, nèfohtl 
qu'exciter en euï une nouvelle ardeus- 
pour en.triompher.! - r 
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D E 

L'ÉLECTRÏCÏTÉ 

DES VÉG È TAUX. 

ijEs différentes efpeces de plantes qui 
couvrent & embelHffent la furfàce de notre 
globe , font bien capables d'exciter la curio- 
fité Se Vintérêt le plus vif , en étalant à nos 
regards Ja plus riche parure , celle d'une 
verdure toujours nouvelle ; en nous pré- 
fentant tour-à-tour une multitude de fleurs 
dont nos champs font émaillés ; fleurs dont 
la beauté eft fi touchante , le coloris fi 
tendre , les teintes fi variées , les nuances 
fi douces , les panaches fi brillans , les figures 
fi raviflantes par la régularité de leurs traits, 
la légèreté , l'élégance & la majefté d'un 
port éclatant ; en nous offrant des fruits 
nombreux , fi frappans pat la richefie de 
leurs couleurs , le vermeil de leur pourpre ,' 
l'odeur exquife &C les doux parfums qu'ils 
exhalent à l'envi , & fur-tout par une faveur 
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X De l' Électricité 

délicîeufe , par la fineffe & l'éclat d'une 
robe fuperbe , une fraîcheur admirable 6c 
des formes arrondies avec grâce , qui char- 
ment l'œil en invitant la main. 

Ces végétaux û utiles & fi propres è 
fatisfeire des befoins fans cefle renaiffans , 
après avoir long - tems occupé l'attention 
des naturaliftes , méritent finguliérement de 
fixer celle des phyficiens. On a confidéré 
jufqu'à préfent les végétaux prefque fous 
toutes les faces poffibles ; il refte encore 
cependant à les examiner dans leurs rapports, 
foit avec l'éleÛricité qui règne dans l'atmof- 
phere , foit avec la portion de ce fluide , 
dont ('homme peut difpofer & qu'il fait agir , 
pour ainfi dire à fon gré ; il refle encore 
iur-tout à employer cet agent merveilleux , 
ce reflbrt fi puiffant pour fertilifer la terre, 
féconder les végétaux , & multiplier leurs 
produûions fi avantageufes à l'homme. Ces 
recherches nombreufes forment une fcîence 
nouvelle qu'il eft néceffaire de créer en quel- 
que forte , car elle eft encore dans le néant. 
Pour "cet effet , j'examinerai d'abord fi l'élec- 
tricité de l'atmofphère a quelque influence fur 
les végétaux , quels font les effets de cettç 
influence fur les plantes , & comment on 
peut appliquer avec fruit réleâricilé, foit 
naturelle , foit artificielle à la végétation des 
plantes. 
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PREMIERE PARTIE. 

Z>£ Vinfluence de téleSriciié de tatmof* 
phen fur les végétaux, 

X L eit des vérités fi frappantes , qu'on eft 
étonné , après les avoir découvertes , du 
nombre de liecles pendant lefquels elles oiit 
refté enveloppées dans la nuit ténébreufe de 
Kgnorance , des erreurs & des préjugés. 
Telle eft celle de l'influence du fluide élec- 
trique qui règne dans l'air , fur cette mul- 
titude îmmenfe de végétaux divers , qui 
font le plus fiipefbe ornement de la terre , 
8c, ce qui eft infiniment préférable , la fource 
la plus abondante & la plus sûre de no; 
vraies richefles. L'éleÛricité de ratmofphere 
a fax eux , comme Air tous les animaur, &c 
particulièrement fur l'homme , une influence 
bien caraâérilee. Ce fujet n'ayant jamais été 
traité , il eft néceflàire d'en démontrer la 
réalité £c Timportance. 
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CHAPITRE PREMIER. 
'3yt rexijtemt du fimdt éhUriqiu dam L'atmof- 

ph,H. ■ 

X-IA n s l'hiftoife des fcîences , comme dans 
celle des empires , on voit de tems en tems 
dés époques brillantes & glorieufes qui frap- 
pent d'admiration , & impriment à tous ceux 
qui fe les rappellent une forte de refpeft, 
dont on ne fauroit fe défendre. Telle a été, 
6c telle fera long-tems celle oh le génie de 
la phylîque infpira heureufement à un célè- 
bre phyficien l'idée fublime que le fluide 
éleârique ne différoif peut-être pa^ de celui 
<|uî forme cette foudre , dont les effets divers 
font fi étonnans. Le Pline moderne , dont 
les vues pleines de grandeur , comme la 
nature qu'il fait peindre avec tant de grâces 
& de majefté , entrevit auffitôt les heureufes 
fuites de cette fuperbe conjeÛure ; mais trop 
convaincu de l'étroite néceffité de recourir 
à l'obfervation , il n'eut garde de négliger 
de fe faifir du âambeau de l'expérience. 
Bientôt Buffon fur fa tour de Montbar fait 
dreffer une verge de fer ifolée , à laquelle 
un conduâeur & des timbres font unis; 
tar.i!is que par fes confeils M. d'Alibard 
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ëleve à Marly- la -Ville une barre de fer 
femblable , de quarante pieds de hauteur. 
Une de ces nuées orageufes ,■ qui dans leur 
fein recèlent la foudre & les éclairs , fiit 
plutôt portée du côté de Marly , que vers 
robfervatoire de Montbar ; & on ne tira 
dans ce dernier lieu des étincelles de feu 
éleârique que neuf jours après qu'elles eurent 
été vues au premier , c'eft-à-dire, le 19 Mai 
1752. Quoique le hafard ait fkvorifé l'appa* 
reîl de Marly avant celui du comte de BulFon,' 
c'eft à cet illuilre favant que la phyfique eft 
redevable de cette grande & belle épreuve, 
qui formera à jamais une époque mémorable, 
dans les faftes de la phyfique. 

Par - tout on s'empreffa de répéter cette 
expérience que le génie avoît devinée, & 
f^e le génie feul devait exécuter. La France,' 
qui aroit eu la gloire de faire les premiers 
e^Sj.eutencore celle, peut-être plus folide, 
de les confirmer. A l'obfervatoîre de Paris , 
à Saint- Germain-en-L«ye , à Montmo- 
rency , ÔCc. plufie«rs appareils font élevés ; 
& l'uiuvers favant apprend bientôt qu'il eft 
liors de doute que le fluide éleârique-, non 
feulement eft le principe de ce terrible mé- 
téore que les nuages enfantent au fein des 
tempêtes , mais qu'il règne confiamment dans 
cette atmofphere qui environne notre globe 

A3 
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ferraquée. Les preuves particulières fur lef- 
quelles cette grande vérité eft appuyée , font 
développées avec affez d'étendue dans notre 
dernier ouvrage (*). Nous y ajouterons 
encore d'autres détails nouveaux dans une 
autre produâion , relative aux météores , 
que nous ne farderons pas de publier. Exami- 
nons donc fi réleûricité de l'atmofphere a 
quelque influence fur les végétaux. 
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CHAPITRE II. 

L'influence de téUBriciU de Catmofphere fur 
Us végétaux , prouvée par leur anahgîe avec 
les animaux. 

X L eft indubitablement démontré que l'élec- 
tricité de l'atmofphere influe fur les animaux, 
Çc principalement fur le corps humain ; mais 
les végétaux font fi femblables aux êtres 
animés , quant à leur fubftance matérielle , 
qu'on ne peut s'empêchv de convenir que 
le fluide éleârique qui règne habituellement 
4ans l*air > doit avoir unç égale influence 
ûir les diverfes efpecçs de plantes qui cou- 

{») P* VÉUarieiti du corpi humain, <n itat it fsmti & 
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Vrent la furface de la terre. Démontrer la 
grande analogie qui fe trouve entre les végé- 
taux & les animaux , c'eft prouver que la 
matière éleûrique qui agit fur les uns , doit 
aiillî feconununiquer aux autres. Attachons- 
nous donc à développer cet objet. 

Les anciens philofophes femblent l'avoir 
auflî bien connu que les modernes , puiique 
plusieurs d'entr'eux étoient perfuadés que les 
plantes étoient animées , & qu'on ne pouvoît 
fe difpenfer de les mettre au rang des animaux. 

Empedocle , Anaxagore , Démocrite , 
Zenon , Pythagore & Platon ( • ) paroiffent 
avoir été de ce fentiraent. Les phyficiens de 
nos jours qm ont le plus approfondi ce 
iu;et , s'ils n'ont pas éVevé les plantes à la 
dignité des animaux , du moins ont-ils avoué 
qu'on ne connoiffoit pas les limites effen- 
tielles qui féparoient ces deux claffes d'êtres, 
fi différentes avant qu'on eût fait , dans l'Hif- 
toire Naturelle , ces découvertes nombreufes 
qui illuftreront à jamais notre fiede. Depuis 
que la connoiffance des diverfes fubftances 
qui couvrent la furface de notre globe s'eft 
étendue 8c perfeûionnée', on a vu difparoître 
ces lignes de démarcation , que l'ignorance, 

(») Voyti Diog. Laër , Plut. quxlL nat. Platonii Epiaomli 
vel philaf. ficio. pag.^o, Cfl. z. Tuiuei. pag.491. »Li, . 
A4 
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rfont les vues font toujours fi étroites , avoit 
pofées avec cette conlîance décidée qui \và 
eft naturelle. Aûuellement qu'on connoît 
mieux que jamais les nuances graduées qui 
conilitt^^nt les paâages de l'écheUe admira- 
ble des êtres , on fait qu'il n'y a plus de 
irarnes entre le végétal & l'animal , &c que 
ces deux ordres n'en font réellement qu'us ^ 
celui du règne organisé. Dès le commence- 
ment de cefiecle , le célèbre Uomberg (Mém. 
de l'Acad. 1 701 , pag. 34,) comprenoit fous 
la dénomination générale des matières végé- 
tales , les animaux fie les plantes , parce que 
cesdeux clafles d'êtres produifoient les mêmes 
^nçipes dans les analyfes chymiques. Lll- 
JuAre M. de Buflbn, ou' plutôt Buffon, car 
il efl parvenu à ce point de gloire où toute 
cxpreÂîon de louange eft aui-delTous de fon 
nom feul ; Bufibn penfe qu'on peut defcendre 
par degrés prefqu'infenfibles de la créature 
la plus parfaite , jufqu'à la matière la plus 
informe ; de l'animal le mieux organifé, juf-T 
qu'au minéral le plus brut. Bonnet nous a 
préfenté un fuperbe tableau de la chaîne gra-^ 
duelle des êtres : le néant eft à un bout de cette 
chaîne , & l'exiftçnce infinie occupe l'autre. 
Baume, à qui !a çhymie eft fi redevable, 
ne veut point faire deux cjaffes des animaux 
& des végétaux , parce ^e , biçn dif<^eng 
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des minéraux , les corps organifés font effen- 
tiellementcombuftibles, qu'iJsfont l'aliment 
du feu , & parce que feuls ils renferment 
one fubflance graffe & vraiment huileufe que 
l'analyfe nous apprend à en retirer : auffi , 
félon cet auteur , le nom de corps organifé 
eft - il fynonime avec celui de corps com- 
buffible. 

Mais indépendamment du flambeau de la 
chymie , nous pouvons obferver mille autres 
rapports entre les plantes & les animaux. 
D'abord une organifatïon extérieure dans les 
végétaux comme dans les êtres animés fe 
préfente à nos regards ; nous voyons de 
part & d'autre un tout compofé de diverfes 
parties', qui ont entr'eWes les proportions les 
plus belles & les mieux marquées. La fubf- 
tance des ims & des autres eft recouverte 
d'un épidenne & d'une peau qui , dans les 
plantes, prend le nom d'écorce. Ces deux 
fortes d'enveloppes font parfemées de poils 
& de glandes très-fenûbles dans quelques 
efpeces , & qu'on peut découvrir fecilement 
dans certaines , à Paide d'une loupe ou d'un 
microfcope. Voyez les beaux mémoires de 

M. Guetfard Quelque grande qiœ foit 

cette reffemblance extérieure & générale , 
nous n'entrerons pas ici dans un dérâil fuper-t 
fiu qui j quelque fcmpukux qu'il fût, nou^ 
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en diroit encore moms que îp fimple coup 
d'oeil de robfervatlon. 
' Qu'on ne croie pas que nous avons voulu 
parler d'une reffemblance particulière, nous 
nous fommes bornés à celle qui eft générale ; 
car les diverfes efpeces d'animaux comparées 
cntr'elles, nous préfentent des formes bien, 
différentes. Quelle reffemblance particulière 
y a-t-il entre la flruâure d'un quadrupède & 
d'un efcargot , entre celle d'un oîfeau. &c 
d'un ferpent , entre un fcarabée & un poiffon, 
un cruâacée & une baleine , une mite 6c 
un chameau , &c î II y a moin? de ^fférence. 
entre un polype & une plante , qu'entre ce 
£nge 11 adroit , qui fe joue preCque de l'hom- 
me , & ce ver abjeft qui rampe à nos pieds. 
Il n'y a pas tant de diilance du galle-infeâe 
à un fruit , que de l'aigle qui plane dans les 
airs au-delTus du leiour de la foudre ^ à 
cette huître qui dans les abymes de l'Océan 
cit conitamment attachée à des malles de 
rochers , que les vagues en courroux battent 
ians relâche , &cc. 

L'analogie interne , toujours plus con- 
cluante que celle des formes , nous înllruira 
mieux des rapports eiîentiels qui régnent 
entre ces deux fortes d'êtres. Une matière 
ligneufe qu'on doit comparer à la fubftance 
pSieufe , des fibres , des membranes j des 
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. tïflus cellulaires , des tiffus fibreux , ou vefi- 
culaires ou parenchîmateux, une moelle, 
des vaiffeanx , des fluides dans les plantes 
comme dans les animaux ; des racines qui 
font la fenâion de Teftomac ; des trachées 
qui repréfentent le poumon , des routes pour 
la circulation ou l'ofcillation des fluides lym- 
pathîques & nourriciers , analogues aux vei- 
nes & aux artères des animaux ;'dcs étamines 
& des piftilles , vrais organes de la repro- 
duâion ; des graines , en tout femblables aux 
ceufs ; un pollen fécondant ; des glandes 
fecrétoires & excrétoires , &c. toutes ces 
parties efiintielles annoncent la fimilitude la 
plus complette qu'il foit poflible d'imaginer. 
Les fonâions végétales ne reffembknt-eUes 
pas à celles qu'exercent les animaux? Ne 
remarque-t-on pas dans les plantes , comme 
dans les êtres animés , une produâion , un 
développement , une nourriture par ïntus- 
fufception, un accroiffement , une maturité, 
une décrépitude que fuit la mort , terme 
£ital où tous les êtres organîfés vont enfin 
fe perdre î N'obferve-t-on pas pendant leur 
vie une aÛion continuelle des fluides fur les 
fblides j & Une réaâion confiante de ceux-ci 
fur les premiers ? Le mouvement continuel 
de la fève dans les vaifleaux propres à la 
contenir , n'a-t-il pa$ les plus gran^ rapports 
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arec les vaifleaux fanguins des animaux? 
Llnfpiration & l'expiration confiantes des 
plantes , n'imitent-elles pas le jeu de la ref- 
piration î Une déperdition journalière de 
iubihnce , & un befoin permanent de là 
réparer , ne font-ils pas communs aux deux 
règnes , &c ? Des deux côtes on apperçoit 
les mêmes loix générales y les mêmes aâions, 
& prefque les mêmes mouvemens, les mêmes 
effets , & des réfultats qui ne différent point 
aux yeux de ceux qui négligent les détails 
minutieux, poiir élever leurs regards vers 
cet enfemble de la nature , qui eft encore 
plus admirable qu'étonnant. 

Cependant l'analogiâ' frappante qui règne 
entre les végétaux &: les animaux , ne fe 
refufe pas aux détails de l'examen particulier. 
Si c'étoit ici le lieu de s'étendre fur cet objet 
intéreffant , nous comparerions efpece à 
■ efpece celles des deux ordres d'êtres organifés 
qui ont entr'elles des rapports plus intimes & 
plus marqués; nous verrions que les polypes 
d'çaii douce, découverts par Trembley , fi 
bien décrits par Bonnet, font, en prenant 
ce terme dans toute l'étendue de fa fignifi- 
cation , les émules de plufieurs plantes. Si la 
fefl:ion &c la taille , bien loin d'être niiifîbles 
aux végétaux , fervent au contraire à les 
jnultipUer , à leur faire pouffer de nowelles 
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branches, la même opération , produite fur 
ces finguliers animaux qui portent le nom de 
polypes , donne naiâance à des phénomènes 
abfolument fenïMables, Se qui ne nous ont 
paru plus furprenans dans les animaux , que 
parce que nous ne réfléchiffons pas affez fur 
les merveilles que les plantes o£ent fans ceflie 
à nos regards. 

£n pourfuivant ici la comparaifon , nous 
verrions que ces admirables polypes , créés,' 
ce femble , exj^ès pour nous montrer l'ana- 
logie la plus frappante dans des êtres , limi- 
trophes des barrières que l'ignorance & la 
précipitation de l'efprit humain avoîenl pla- 
cées ; nous verrions les polypes divers mul- 
tiplier de bouture & par rejetons, aînfi que 
les plantes ; vivre également, quoique retour- 
nés en tout fens comme plufieurs végétaux; 
foufitir la greffe , s'unir enfémble par cette 
opération , & ne former de pluiîeurs indi- 
vidus qu'un tout , avec la même facilité 
avec laquelle on obferve chez eux l'unité fe 
décompofer en pltifieurs animaux femblables: 
merveilles contraires , qui femblent n'avoir 
lieu que pour étonner & confondre l'efprit 
orgueilleux de l'homme. Que feroit - ce fi 
nous examinions les phénomènes furprenans 
que nous offrent en foule les différentes 
efpeces de polypes j & que nous préfen- 



D,gn,-.rihy Google 



Ï4 De t'ÉLEC TRICITÉ 

taâlons lur une même ligne les effets cOf* 
reipondans des végétaux qu'on peut mettre 
en parallèle avec eux ? cdraHen de prodiges 
femblables ne nous fourniroient pas les poly- 
pes en entonnoir , ceux qu'on appelle à 
bouquet , les polypes en naffes , les polypes 
à bras , & tant d'autres efpeces de zoophites 
qui peuplent les eaux, & habitent dans !a 
,vafe Si fur les débris des plantes. 

La marche des individus des deux règnes 
peut encore être mîfe en regard. La graine , 
fécondée comme l'œuf, donne naiflance à 
un nouvel être ; une nourriture délicate a 
été préparée & renfermée par la nature pré- 
.voyante dans l'enveloppe de l'ceuf végétal , 
pour alimenter le nouvel embryon. Des 
cotylédons , ou feuilles feminales , femblables 
au placenta des animaux , fervent a^ même 
ufage. Lorfque l'anîmal-plante s'eft un peu 
développé, les mamelles végétales qui l'allai- 
toient fe. deffechent ; cette liqueur délicate 
& fucculentefait place à une autre plus foUde; 
la plante palTe , comme l'être animé , par des 
états fucceflîfs d'accro)0'ement en hauteur , 
en largeur &c en épaiâeur. Dans l'état de la 
jeunefle j elle a des grâces , du coloris 5c 
de la beauté ; dans celui de maturité» on 
remarque en elle de la force & de la folidité ; 
c'eft alors que les germes reproduÛeurs font 
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plus propres à remplir la deilination pour 
laquelle ils ont été créés ; c*eft l'époque 
marquée pour la confervation de l'efpece. 
Pendant les premiers âges de la plante , ainâ 
cpie dans ceux de Tanimal , la tranipiratioa 
* eft plus abondante , & le befoin de fe nourrie 
plus vif Se plus fréquent que dans Tâge 
avancé. Dans la vieilleffe les végétaux fe 
dépouillent de cette brillante parure , dont 
leur tête étoit couronnée : tout languit chez 
eux comme dans les animaux ; la foiblefle; 
les infirmités , les maladies , la décrépitude 
& la mort font les degrés rapides par oik 
paflTent également les plantes & les animaux. 
Le petit nombre de différences accidentel- 
les qu'on pourroit oppofer à cette reffem- 
blance naturelle, fouteaue par des rapports 
non moins nombreux qu'eâientiels ^ ce petit 
nombre de différence n'eft de nulle confidé^ 
ration , Se il fuffit de les rappeller en peu de 
inots pour en être convaincu. D eft des 
dijHcultés qu'on ne détruit jamais mieux 
«[u'en les expofant Amplement : le fens natu- 
rel dont le germe exifte , fans doute dans 
toutes les têtes , fuffit pour venger ta vérité 
des chicanes déteflablesÔcdes travers infidieux 
auxquels une fàuffe Se coupable fubtilité n'a 
que trop fouvent recours. Que les plantes 
n'aient pas^ comme la plupart des animaux^ 
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Une faculté locomotive , une analogie mar- 
quée & très-foutenne n'en caftera pas moins 
entre ces deux claffes d'êtres ; le pouvoir de 
changer de lieu , n'eft pas de l'effence de Tani- 
malité. Corabieii ne connoît-on pas d'êtres 
yivans qui font condamnés à refter éternelle- 
inent au fond des abymes de l'Océan , ou 
fur les vaftes & nombreux rochers qui tapif- 
fcnt fcs bords immenfes? Ces coquillages 
parafites qui fe fixent fur la première fubf- 
tanceimmobile oîi tombe leur germe, ont- 
ils la foculté de changer de lieu ? Ces glands 
de mer, ces conques anatiferes, ces pouffe- 
pieds qui reftent fixés dans la partie de 
Fefpace oii leur paifible deftinée les a placés ; 
ces pholades & ces dalls qui vivent au fein 
des pierres & des rothers couverts des ondes 
de la mev ; ces madrépores ^ ces millepores, 
ces efcarres , ces rétépores , ces aftroïtes , 
ces tubipores , ces méandrites , ces fongipores 
nombreux, ces coraux, ces litophites , dont 
la variété des formes le difpute à la beauté 
même ; ces alcyons divers , ces éponges 
Tameufes , ces corallines , ces coralloïdes , 
ces kératophites , dont tes panaches brillans 
' fe jouent au feïn des ondes ; tous ces poly- 
piers de formes fi variées , font privés de 
la faculté locomotive , & n'en font pas moins 
apimés. Pourquoi exigeroit-on nécefl^rement 
des 
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3es plantes , ce qu'on ne croit pas effemiel 
aux animaux ï Nfais , dira-t-on , les plantes 
n'ont pas un cerveau, un poumon , un cœur, 
des artères fie des veines, SCc. comme les 
animaux. Juic[ue5 à quand aura-t-on donc cette 
miférable manie de bStir des fydêmes fans 
fondement? Quoi! parce que les grands ani- 
maux qui ont plus de rapports avec nous' 
ont des organes de telle forme , il fendra 
refiifer l'animalité à tous ceux dans lefquels 
on en obfervera de diiFérens ! Eh ! ces infefles 
qui rampent à vos pieds , ou voltigent fur 
les fleurs , ces coquillages, que le reflux de 
la me* vous permet d'appercevoir , ces mol- 
lufques divers , qm flottent au gré des ondes, 
onr-îls un cervelet , ies nerfs , un cœur , 
un foie , &c ? Croyez-vous que la main de 
l'Éternel , qui a façonné les mondes , ait été 
aflervie à un petit nombre de formes proto- 
types , & que fa puiffance & fa fageffe foient 
circonfcrites dans les mêmes limites que lui 
tracent û fouvent nos foîbles conceptions ?.., 
On ne peut donc douter qu'il n'y ait entre 
les végétaux & les animaux la plus grande 
analogie , puîfque les diflërences qu'on pour- ■ 
roit y remarquer ne font qu'acculentelles , 
Se que tes rapports nombreux &c conAans 
qu'on obferve , font fondés fur la nature 
même des chofes, Cette analogie établie , il 
B 
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en réfulte évidemAient qoe les plantes ftront 
foumifes à Tinfluence de réleâricité de l'at- 
mofphere, puifqu'il eft indubitable que les 
animaux y font expoles : ainû la clafîe nom' 
breufe des corps organiiës , fera fujette à 
raâi(»i continuelle <pie le Çuide éleârique , 
i-épandu dans Vaif , exerce fur tous les Êtres 
qui y l'ont contenus. 



CHAPITRE II r. 

J)e Ciajbunce Je FiUSriciti aénenne , dimoittrtt 
par Us *0ts dépentUins it lafuidité, 

i**ÉLECTRiCiTÉ de l'atmoJphere eflun 
fait de la plus grande certitude, comme nous 
Pavons prouvé : il a'eft pas moins évident 
qu'elle eft une matière , car elle produit des 
effets très-fen£bles. L'irapreffîon qu'elle fait 
fur nos organes ;& fur tous les coips qu'on 
lui préfente , ne laiâe aucun doute fur cette 
vérité. La grande mobilité de fes parties , 
le mouvement rapide , &C l'agitation fingu- 
liere & confiante qui regae exUre toutes (e^ 
molécules , ia tendance perpétuelle k l'équi- 
libre , annoncent aflez Imutement que cette 
matière eft un vrai fluide. Cette affertion eft 
fi généralement admife , que ce -feroit f© 
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donner une peine fuperfiue , que de cher- 
cher à rétayer par un appareil de preuves 
■d*expériences-feciles à indiquer. 

Mais tous les fluides ont une influence 
réelle fur les êtres qui y font plongés ; caf 
les Guides f dont toutes les parties font con- 
tinuellement agitées d'un, mouvement intef- 
lin , doivent néceffaireroent » félon les loix 
de la collifion des corps , commumquer zwt 
corps environnans une quantité proportioiM 
Belle de leur agitation. Âuffi remarque-t-ott 
que des corps diffolubles font bientôt atta- 
*qués par les fluides qui les environnent, ^ 
que la diffolution eft relative à l'affinité qu'ils 
Ont avec eux. La preSion que les fluide» 
exercent en tout {ens , 6c félon toutes le* 
direâions poffibJes , fuiRroit encore pour 
produire fur tous les corps quî en font envi- 
ronnés , une aâion tris - fenfible , quand 
»ême on refiiferoit aux fluides le mouve-* 
ment de fluidité que Texpérience leur aflure; 
car cette prelEon eftuneflbrt qui conféquem^ 
ment doit agir fur tout ce qui peut y être 
fournis. Or cet effort, cette aûion, ce mou- 
vement communiqué , produifent néceflaire- 
ment une influence. Il fuffit donc d'établir que 
la matière éleôrique qui règne dans l'atmof- 
phere eft un vrai fluide, pour pouvoir en con- 
durre qu'elle a une influence réelle fur les 
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végétaux quivtvent'dansfon fein;puirqu*alors 
ils feront perpëtuellementexpofés aux chocs y 
fans ceffe renaiffans , de cette matière agitée i 
que les molécules de ce fluide éleÛrique agi- 
ront fur les végétaux , comme des boules en 
mouvement qui frappent des corps en repos ; 
que toute la fiirfece des plantes fera foumife 
à une preflion continuelle que le fluide élec- 
trique exercera conftamment fur elles &c de 
divers côtés, à peu près comme l'enfont, 
de toutes parts environné d'eau , dans le fein 
de fa mère , ou le poiffon dans le (un des 
Ondes. 

La. grande loi de Téquitibre qui règne dans 
tous les fluides , & qui fuit évidemment de 
la mobilité de leurs parties , de leur agita- 
tion intefline , & de" leur preffion en tout 
fcns , eft encore une preuve de l'influence 
dont nous parlons. En vertu de cette loi , la 
matière «leârique de Tatmofphwe doit , 
comme tous les fluides., fe répandre par-tout 
uniformément, tendre à l'égalité, & faire 
des efforts conflans pour fe rétablir à l'équi- 
libre , s'il a été troublé. Cette tendance t per- 
pétuellement exiflante , efl une influence con- 
tinuelle que l'éleâricité , répandue dans Tat- 
mofphere , exerce fur tous les végétaux qui 
couvrent la furfece de la terre. 
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CHAPITRE IV. 

UileSncUé detatmofpkm étant un fiuîde actif , 
pénétrant & analogue au feu , doit injbttr 
fur Us végétaux. 

ij'EsTdàns la- nature même des chofes 
qu'on doit chercher leurs propriétés ; trop 
fouvent les philofophes fe font livrés à de 
vaines fpéculatiDns '. qui n'avoicnt d'autres 
fondemens que ceux que leur prêtoit une 
ima^nation^eTÉaltée; Examinons donc Tef- 
fence du fluide éteûriqae ; peut - Être trou- 
Verons-nous qu'il doit néceflairement influer 
fur les végétaux qiri peuplent & emheUiiTent 
la fur&ce de notre globe. 

Les premiers phyficiens , qui ïùrent ■témoins' 
des merveilles de l'éleflrîcité , forent portés 
à penfer que te fluide éleârique n'étoit autre 
ehofe que l'air : par- te moyen de cette fup- 
pofition , ils expliquoient paflablfrment le 
petit nombre d'éfFets produits par l'éleâri- 
cilé qu'ils connurent d'abord : c'étoitbien 
fe prefler de bâtir des ifyAêmes ; & on ne 
doit pas s*èn étonner , car tellie a été tou- 
jours la paffion de l'efprit humain. Mais cette- 
idée qA abfoluniént infoutenable ; &, pouc 



D,gn,-.rihyGOOgle 



\% De L'ËLECTltlCITÉ 

en être convaincu , il fuffit de favoir que 
les propriétés connues de l'éledricité ibnt 
abfolument différentes de celles qui exiftent 
dans l'air. Le fluide éleârique pénètre iàei- 
lement au travers des métaux les plus denfes , 
quelle que foit leur forme , leur longueur , 
leur épaifleiir , leur denfité , leur tempéra- 
ture , &c. L'air , au contraire , ne peut pas 
étre.tranfmis par le moyen des fubftances 
métalliques ; il en eft de Inême de IVau, qui 
eft un bon conduûeur de Téleâricité. Dans 
le récipient d'une machine pneumatique oii 
on a fait le vuide , on peut dire que , dans 
un fens , il n'y a point d'air : cependant^ 
dans cet état des chofes , le fluide éleârique 
peut fe montrer fous les formes les plus bril- 
lantes. La viteffe du fluide éleûrique efl: fi 
grande , que , malgré les expériences les plus 
multipliées des phyûciens les plus exaâs , 
on n'a jamais pu obferver un inftant , bien 
difcernable , entre fa produôion & la tranf- 
miflîon dans des efpaces très-confldérables; 
c'eft ce qui l'a feit regarder comme prefque 
inflantanée. Jamais la vîtelTe du vent le plus 
rapide , ni celle du fon le plus fort , n'ont pu 
être comparées à celle du fluide éleârique , 
qui , probablement , ne le cède pas même à 
celle de la lumière. 
Quelques-uns, dans les premiers âges de 
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réleâricité, s-'étoient îmagiBés que le ftuide- 
éleârii[ue n'étoît cottipofé qoe des ônana- 
tioHS àès (Uvers corps qui enftent dans 
Fatmc^phete , Se que h, chaleur ojt te ûat- 
témem ta Aétaehoieat : ffl^s , qaelle que 
Ibit la teouiié des parties^ t^oii r^ultent ces 
effluves nutérkts , jamais ils ne pourront 
trovcver un libre paffage au milieu des corps. 
les pitts durs , qui cependant (oat perméables 
au fl«ide éleârique. Le verre , les métaux ,, 
& généralement tons tes corps éieârifés, 
ont une odeur «wquée d*ajl ou de phof-^ 
plrore urineux ; odeur qu'on n'obferve jamais 
dans ces corps dâs que réleâvifanoo a cefle. 
D'aiÏÏeuTs cette ©deut derroit varier comma 
la nature ctes coi^s , fii le ftrùde âeârique 
coni^oic dans tes émanations des divers. 
corps :.de pb» , foutes les autres propriété& 
de ce fiteide sterv^illeux cefieroiem d'être 
communes aux di^^eMes fubftaaces qu'on 
éb^iierek. Toiis tes corps éleârifés par- 
frottenwnt ou pOF communication , préfea*. 
tent des aîgreftes tMimiewres., ou des écin-. 
celtes de feu, cfanme.E>xp^rieiice 1» {wonve ; 
mais ramait Wh parties 1«&^ plus iûlitiles que 
s'éch^^nrdais; Avers c<trps^ ftMinaiies ^ 
H^ont para fiuifrunefofmffad&bn&nte^ 

i^s propnétéfi que Feipérieticc vient de 
xxBna bjgtf ùén&uvm, potfs oia piontcé qoft 

B4 
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le ifluide éleârique étoit un fluide capable- 
de fe commumquer à tous les corps ; qu'il 
étoit très-aûif, qu'il étoit des plus péné- 
trans , puisqu'il traverfe les corps les plus 
denfes avec une extrême fecilité ; qu'il étoit 
lumineux & même étincelant. D'oii nous 
devons conclurre qu'il éfl un fluide analogue 
au feu , lequel eft , comme tout le monde 
iait, un fluide très-aÛif & fort pénétrant. 
Mais un fluide de cette nature ne peut man- 
quer d'avoir une inflitence fur les plantes ; 
il agira certainement lur la fubftance des. 
végétaux par fon aûivité , par fa grande 
fiibtilifation ; il pénétrera jufques dans les 
détours les plus cachés de leur profondeur ; 
ce qui eft de toutes lès influences poâîbles, 
fans contfedil , celle qui mérite mieux ce 
nom. Et voilà comme la méthode analytique, 
nous a conduit, par la cOnfidération même 
de la nature de ce fluide , déterminée par . 
l'expérience , à re'cpnnoître & à , prouver la . 
réalité de l'influence de Téleâricité répandue 
dans l'atmofphere fiu* tous les végétaux. 

Qu'on ne croie pas cependant qu'en difant 
que le fluide éleârique eft un feu ou un 
i^ide analogue au feu , nous voulions le 
confondre entièrement avec cet élément ; il . 
en di&re à quelques égards ; car un animal 
ifûlé ne fent point qu'on l'éleûrife , k>rfqu*oa 
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fait agir la machine ékûrïque ; il ignore- 
roit abfoUiinent qu'il y a dans lui une fura- 
bondançe de fluide éleéHquei s'ilnevoyoit 
la communication qui lui tranfmet le âutde 
éleârique qu'on excite dans l'appardL Seroit^ 
il poiSble que le même animal , s'il étoit 
également pénétré du feu élémentaire , ne 
s'en apperçût en aucune manière. D'aUleors 
Todeur de phofphore & d'ail , propre au 
fluide éleârique , & que n'exhale point le 
feu y ni toute matière embrafôe , ou fimple- 
xnent échauffée, nous prouve, de latnaniere 
la plus fimple , que Is fluide éleftrique n'eft 
■pas le feu fimple ; cependast il eft le feu 
modifié , ou , ce qui revient au même , «n 
fluide analogue au feu Sf à la lumière ; eu: 
il a avec eux de grands rapports , cenxf éclat< 
Ter, de briller , d'enflammer & de brûler, 
ou de fondre certains corps : phénomènes 
qui prouvent que fa nature eft celle du fèu, 
puifque fes effets généraux font les mêmes; 
mais qu'il eft le feu modifié , pliifqu'tl en 
difiere à quelques égards. 
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CHAPITRE V. 

Dans Uqmtl on itablii l'infimnet de tèUSricid 
4t tatmofphert fur Us vtgéemix , pa- celle 
Mf Biiti&res^ qui font des phénomènes pro- 
tbàta par te fiiààe éltSri^t, 

XLeftaâueltementbiendémontré quela plu- 
part des météores font des phénomenesd'éleo 
triché; ils prennent tous naîffance dans l'at- 
' mo^here , 6c dépendent les uns & les autres 
du fliride éleârique qui règne dans la régîoi» 
élevée aa-deflus de nos têtes. La matière 
âeârique eft unirerfellement répandue danst 
toute cette mafle d'air qui nous eevironne ;. 
elle y exifte en tout tems , ôc il n'eft aucua. 
ioilant ob on ne piûfle l'exciter Se la fàîre^ 
paioître , en employant des appareils propret 
à cet objet. La nature , eacore pKis puif- 
fanle , & que nous ne faifons qu'imiter en' 
petit , opère le même efiït par les moyens, 
les plus fimples. Cette épargne néanmoins ^ 
comme on l'a dit, s'accorde avec une magni- 
iîcence4arprenante, qui brille dans tout ce 
qu'elle a fait ; c'eft que la magnificence eft 
dans le deflein , 6c l'épargne dans l'exécu- 
tion. C'eft une rupture de l'équilibre , pro- 



D,gn,-.rihyGOO^Ie 



DES VioéTAox; ty 
pre au iluide éleârique , qui en&ote cet 
météores terribles , qui portent, ea mèma. 
tenu , l'efiroi dans les âmes les plus intré- 
pides y &S. la fertilité dans les terres les pluft 
ingrates. 



ARTICLE PREMIER. 

Influence du tonnerre & ât U pUie forage fur 
Us pUnus. 

VjEtte foudre impofante qui, du haut 
du féjour des orages, nous &it entendre 
cette voix menaçante , dont le fouffle ébranle, 
renverfeSc brife les chines les çlus ma]^ 
tuewc; cette foudre a néanmoins une influence 
puilTitnte fur les végétaux. Le fluide éteârîque, 
accumulé dans les nuages orageux , tend k 
zétablir l'équilibre; quelquefois 'û s*^nce de 
liuages en nuages , jufqu'à ce que l'excès de 
ia furabondance fe foit réparti également 
dans l'atmofpbere ; d'autrefois il foudroie ta 
terre & tout ce qui fe piefeitfe fur fa route ; 
& f pat ce nouveau moyen , il répond paI^> 
tout ce feu produâeur , qui eft regardé , 
avec raifbfl « comme un ûnquieme élément. 
La fosdre , q\ii n'eft autre chofe qu'une 
«xploûon de la aabere éleârique , accumulée 
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dans tes nuages fur certaines parties de 1* 
lerre ou de ratmofphere , qui n'en poffedent 
pas nne aufH grande quantité ; la foudre * 
en répandant alnfi le fluide éleârique , exerce 
fon influence fur tout ce qui eft fur la terre 
ou dans l'air ; & les végétaux qui par leurs 
pieds tiennent au globe même, & par leur 
cîme orgueiUeufe s'élèvent au-defl'us de cette 
furface oiinous rampons; les végétaux fem- 
blïnt avoir reçu cette heureufe organifationj 
pour être fufceptibles de cette double in- 
fluence des météores. 

Pfufieurs obfervations ont prouvé que dans 
les années où le tonnerre gronde plus fou- 
vent , & dans lefquelles on voit la foudre 
tomber plus fréquemment fur la terre, les 
végétaux croiffent mieux , F''ofperent & mul- 
tiplient avec une plus grdnde facilité. La 
végétation , pendant cette température , efl; 
plus forte & plus vigoureufe ; ce qui ne 
peut venir que de l'influence de l'éleâricité 
de l'atmofphere , qui dans ce tems eft plus 
abondante. Tai obfervé plufieurs années , j'ai 
comparé la fomme des éclairs fans tonnerre, 
celle des tonnerres. fans foudre, & celle des 
foudres elles-mêiîies , qui ont eu lieu pen- 
dant dîverfes années ; je les ai comparées 
avec les produits de îa végétation , & fur- 
tout avec les époques de la végétation & 
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ces mêmes années-; & j'ai toujours remarqué 
que les années les plus or^geufes , les plus 
éleâriques , étoient les plus fertiles. Ceux 
qui cultivent le houblon , ont conflamment 
éprouvé que les années oîi il y a peu de 
tonnerres, le houblon ne réuffit pas ., qu^il 
eft rare , & par conféquent cher ; & qu'au 
contraire la récolte eft très-abondante dans 
les tems où ce météore eft plus fréquent: 
£n 1780 il tonna très-peu à Saint-Omer Se 
dans. les environs , félon l'obfervation de 
M. Vyffery de Bois-Vàllé , & le houblon 
manqua. Cette, plante r^uflit à merveille l'an- 
née fuivante , pendant laquelle il y, eut beau- 
coup de tonnerres : je tiens ce feit de M. de 
.Vyffery même. Le 13 Avril 1781 , dans un 
orage qu'il y eut aux environs de la ville de 
Caftres, la foudre ayant fait pluiieurs rava- 
ges , frappa un , vieux peuplier d'une des 
promenades de cette ville , Se Técorçha en 
quelques endroits > en enlevant une certaine 
partie de Técorce. _ M. Pujol -, doÛeur en 
médecine, de la fociéié royale de médecine 
de Paris , &c. pbferva enfuite que « ce peu- 
» plier , par l'effet de la foudre, poufla bientôt 
» auprès {es feuilles , quoique les peupliers 
j» voifins ne les aient pouffées que beaucoup 
» plus tard. » Dans l'affemblée publique de 
l'académie de Beziers du x Septembre 1773 , 
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je lus un mémoire fur rinfluence de quel- 
ques météores ignés , 6c particulièrement du 
tonnerre Air les végétaux , dont on peut voir 
un extrait dans le Mercure de France ^ Mars 
'774* P*'g*'47* & dans lequel je prouvai, 
par différentes obfervations , les effets de ce 
météore fiar les plantes ; que te développe- 
ment de leur germe étoit accéléré; qucTac- 
croiflementétoit plus rapide , 6c la maturité 
des fruits ieniibtetnent avancée. Cette nou- 
velle affertion , y eft-il dit , eft appuyée fur 
des obrervations Élites dans les mêmes cli- 
mats , dans des années oîi les orages étoient 
âéquens, comparées à d'autres années qui 
R'avoient pcnnt été orageufes , ou du moins 
trèB-peu } iânfi que fur d'autres obfervations , 
faites dans- dîverfes régions > où les orages 
font prefque continuels * & comparées - à 
d'autres pays oh U foudre tombe rarement. 
La pluie d'oral eA înconteflablement un 
météore éleârique , puifque les orages dépen- 
dent de cette caufe. Se pcrfonne ne peut 
douter de fon influence fur les végétaux» 
Ecoutons un exaû & infatigable obfervateur 
qui a employé , à interroger !a nature , une 
des plus longues carrières qu'il foit donné 
- à l'homme de parcourir. « Les circonflances 
M qui me paroifTent les plus favorables à U 
» végétation , dit M. Du Hamel , font quand , 
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» :^rès nne pluie affei abondante , U fur- 
» vient un tems couvert, accompagné d'un 
» air chaud , 6c difpofé à l'orage ; en uû 
» mot, de cette dWpofition de Pair, qu'on 
'»» appelle communément lourd , pefant, parce 
»» qu'alors, on a peine à ^apporter le travâl... 
» Par un beau lems, les arrofemens, qud- 
» qn'abondans qu'ils foient , & quelque eau 
m qu'on y emploie , ne ptoduifwrt pas , i 
> beaucoup près , d'auffi bons effets qu'une 
t* pluie douce ou une fimple rofée. Enfin ; 
» on remarque que ce ne font pas tant les 
«"grandes pliùes qui font beaucoup croître 
• les plantes , que les rofées, les petites 
» pluies chaudes , les iems couverts & dif- 
>» poffis à l'orage. » Phytique des atbres , 
toffl. n, pag. 169, &e. 

LHnfluence de la pluie fiir les plantes rient 
ie réleâricité de l'atmofphere , qui leur eft 
ttanfmife par Teau pluviale. Cette fubftanc* 
^tant ime matière anéleftrique , reçoit très- 
bien le fluide éleârique qui règne dans l'at- 
mofphere , Se le communique aux végétaux 
c[u\ font répandus fur la furfece de la îen«. 
la pluie femble être un canal propre à 
trairfmettre l'éleâticité des répons fupérieu- 
res , aux régions inférieures ; c'eft un moyen 
de communication auffî prompt que facile 
<^eft un véhicule également puiflànt Se abon- 
dant de rélearicité de l'atmofphere. 
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Comme dans tous les tems il exiâe dans 
l'air une certaine quantité d'éleâricité , ainfi 
que le prouvent les obfervations des phyfi- 
ciens modernes , il eu bien évident que non 
feulement la pluie d'orage , mais encore* 
toutes celles qui tomberont-dans les cUverfes ' 
faifons de l'année , ferviront à tranfmettre 
une partie du fluide éleârique répandu dans 
l'atmofphere. Je conviens volontiers que les 
pluies d'orage contieonent une plus grand» 
quantité de matière éleârique que celles qui 
tombent dans. un tems ferein ; cependant 
celles - ci n'en font pas dépourvues , leur 
quantité eft feulement moindre. « C'eft une 
»» obfervation confiante des jardiniers , dit 
«M. l'abbé d'Everlange de "Witry , que la 
» pluie naturelle étant plus ou moins im- 
t* prégnée d'une certaine portion de feu élec- 
» trique , convient mie\ix aux végétaux , que 
M les arrofemens faits avec d'autre eau ; l'on 
» jugera par-là de l'effet des pluies fenfible- 
wblement éleârifées, que l'on obferve en 
» tout tems. » ( Mém. de l'acad. de Bruxelles, 
tom. I". ) Si les pluies ordinaires n'étoient pas 
des véhicules naturels de l'élearicité atmof- 
phérique , il feroit impoflible d'expliquer 
certains phénomènes qu'on obferve ordmai- 
tement dans la phyfique des végétaux. Pour- 
quoi eft-ce que les pUiies font plus avanta- 
^ , geufes 
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geufes aux plantes , que ks arrofemens les 
plus multipliés? Pourquoi les plantes. aqua- 
tiques profperent-elles mieux dans les tems 
pluvieux , elles qui font continuellement dans 
le fein de l'eau ? Tous ces nitres aériens 
qu'eroployoit la vieille phyfique , font les 
agens d'une imagination facile à fe contenter 
de vains mots , mais ne font pas ceux de la 
nature. Faîtes diflbudre dans l'eau d'arrofe-, 
ment une quantité plus ou moins grande de 
fel de nitre , vous ne verrez jamais la végé- 
tation de vos plantes profpérer comme celles 
fur lefquelles la pluie tombe ; c'eft une expé- 
rience qvie )'ai été curieux de faire quelquefois. 
y là eu foin , pour cet efet , d'expofet^ 
quelques vafes de plantes kla p\me y & d'en 
garantir d'autres qui ^toJent égaux, dont la 
terre étoit la même , ainlî que les efpeces 
de végétaux ; & j'ai toujours vu , toutes 
chofes étant abrolument égales , que tes plan- 
tes arrofées par la pluie avoient un accroif- 
fement plus rapide & plus confidérable , que 
celvd des autres plantes arrofées avec l'eau 
dont ies jardiniers fe fervent ordinairement, 
ou même avec celle dans laquelle j'avois 
fait diflbudre du nitre à différentes dofes. 
Un égal nombre de vafes étoit en expérience 
des trois côt<îs; l'eau d'irrigation étoit donnée 
même en plus grande quantité aux plantes 
C 
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qui ne recevoîeni pas la pluie , Ce qu'il étoît 
facile d'évaiaet en mefilTartt la fommè d'eau 
A>urhiè par là pluie à une furiaie de mêmes 
^merifions que celles des vafes. Toutes les 
plantes éroient à la même expofition , & ora . 
ne les mettoit à couvert qiie pendant le temst 
cïe la pluie. Aïnû Tes circonfïaiiices étant leM- 
blabléS^ dé tàrft point , on ne peut doùtef 
q'ite les effets de ù végétation , plus mar- 
fjués dans les plantes expoféeâ à la pluie ^ 
que âaxis celles qui rie le font pas, ne doi- 
vent être attribués qu'à l'éleAricité dé Vatmdù 
phere <^û fe cônrirtunique afux végétaux par 
le moyen des eàûx pluviales, tl en eft de iriême 
<îe là rbféei qoï eft ttès-avantageûfe à la 
^égéfaliôri ; nous parlons ici de cette efpece 
de fofée qui tombé de ratftrofphéré fur la 
ferf e. Elle a d'autant pîiis de vertu ,- que le 
ternis daîis lequel elle tbmbe eft plus élec- 
trique. indé|tendamment de la propriété 
qu'elle a de trarïftnettre l'éleiïricité de l'air j 
elle féconde les terrains par l'tmrle , le fou- 
éë , les fels , que pltifieurs chymiftes eri ont 
retiré par là diftillaiion , indépendamment 
de l'eau & de la terre qu'elle contient. 

Si on veut s'affurer de là maniëte îa plus 
^ofitivê de l'exiftence Sc de l'influence de ii 
matietè éle£lrique répandue dans l'air 'en tout 
ieiiiSj&principalement pendant ceus ot divers 
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hiétéoresparbiffentdansratmoJfphere^onpeut 
avoir recours non feulement aux grands élec- 
trometres , aux cetfs voîans , &CCi mais encor« 
à la petite boîte de M. Canton, ou mieux 
au petit éleflrometre de M. Cavallo. Nous 
allons en doimei- ici une defcription fufÇ* 
fante , qiie là figure 4 de la planche premier* 
tendra ehcore plus intelligible. 

Cet inllrument eft compofé d'un cylindre 
de verre de trois pouces environ debauteur^ 
fur deux pouces de larg^ir. La partie fupé-s 
Heure du verre eft terminée en feçon de 
ïécipient , ouvert par le haut i c'eft à cette 
extrémité qu'on met une petite pièce de cm- 
Vre , femblable au couvercle d'un étui , qui 
fe viSèi Au - deffus on fixe j par le moyert 
d*un petit écrôu , une pointe de cuivre très- 
fine , & de trois pouces & demi de hauteiu%' 

Le cylindte de verre eft terminé inférieu* 
fement par une eipece de platine de cuivre 
svee Un rebord j dans laquelle on' maftique 
ce verre. Une douille à vis eft au - deffous 
de la platine ; elle teffemble afle2 à un pom- 
meau de canne, & peut être placée par ce. 
Jnoyèn fur une camie ou fur un bâton. 

C'eft de la pièce de cuivre fupérieure ; 

â fcquelle eft fixée la pointe , que pendent 

librement deux .petits fils métalliques très* 

teinceSj^our foutenir deux petites boules die 

C X 
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iureau. La diftance de chacun des points de 
fufpenûon efi égale au diamètre de ces petits 
globes y qui fe touchent par un point de leurs 
iiiriàces. 

.. Si on approche feulement d'affez loin cet 
éleÛrometre d'un conduâeur légèrement 
chargé d'éleûricité, ou du chapeau d'un élec- 
•trophore, ou d'un verre frotté , ou d'un mor- 
ceau'de cîre d'Ëfpagne; comme il eft de la plus 
grande fenfibilîté , îl annonce aulHtôt , par la 
. (iivergehce des boules , l'éleâricité qui a été 
produite. On fait que deux corps éleârifés 
s'éloignent réciproquement , & que la répul- 
iion eft un figne d'éleâricité ; c'efl: fur cette 
propriété qu'ont été fondés la plupart des 
éleârometres. Lorfque l'éleâricité règne dans 
l'air, foit que les éclairs brillent feulement, 
ibit que le tonnerre gronde « ou que des 
pluies , des neiges, des grêles ^eâriques 
tombent fur la furface de la terre, &c. foit 
enfin que le tems foit feulement ferein , on 
apperçoit communément une divergence dans 
les boules , ainfi qu'on l'a repréfentée dans 
la figure ; & cette divergence étant une vraie 
répulfion éleûrique , on eft affuré qu'il y a 
dans ces circonftances un fluide éleârique 
fenfiblement répandu dans la baffe régioi^de 
l'atmofphere , & près de la furface de la 
terre. Dès qu'on touche avec le doigt ou 



D,gn,-.rihyGOOgle 



DES Végétaux; 37 
autrement la pièce fupéileiire de cuivre , on 
déféleârife ia pointe & les boules , & aiifli- 
tôt , la divergence ceffant , le rapprochement 
des balles de fureau a lien. 

Dans des tems d'orage , dans ceux oîi le 
tonnerre gronde & l'éclair brille, j'ai obfervé 
cette répiiMion éleftrîque dans ces boules; 
on verra même dans les articles Aiivans que 
je l'ai apperçue lorfque la grêle & lorfque 
la neige tomboient. On pourra donc , en 
répétant ces expériences & en comparant 
leurs effets avec l'accroiffement des plantes 
dans des tems 011 l'éleâricité atmofphériqiie 
a régné ; on pourra juger de l'influence de 
l'éleûricité naturelle fur l'économie végétales 
car il feroit . bien étonnant que la marche 
correfpondante de cette double Aiite de phé- 
nomènes , n'annonçât pas d'une manière ceri- 
taine l'identité de la caufe qui les produit. 

Afin de juger de la nature particulière de 
réleâricifé régnante dans les circonftances 
où fe fait l'obfervation , & de favoîr fi 
ïéle&ricité de l'atmofphere eft pofilive ou 
négative ; voici un moyen bien fimple de 
s'en affurer. Il luffit d'avoir un tuyau de 
verre de cinq pouces de longueur environ , 
dont une moitié feulement foit couverte de 
cire d'Efpagne , (fîg. y. pi. i.) Si on frotte 
avec. le pouce & le bas de l'index de la main 
Ci 
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gauche une moitié de ce tube qu'on tiendra 
de la main droite par l'autre moitié , on 
éleârifera la portion du tube qui éprouve le 
frottement. 

Ceci fuppofé , poiur connoître fi l'éleârir 
cité de l'atmofphere eft pofitive ou négative, 
on n*a qu'à frotter , par exemple , la porr 
tion Au tube non recouvette de cîre d'Efr 
pagne, c'eft-à-dire, lé verre, Se le pré- 
fenter enfuite à la pointe de l'éleârometre, 
Si la divergence des boules augmente , l'élec- 
tricité de l'air eA pofitive ; fi elle diminue 
$c û les boules fe touchent ou fe rapprQr 
Chent, l'éleftricité naturelle eft négative. Or 
s'affure encore que l-e^périence eft exafte ei» 
faifant ime contres-épreuve, c'eft- à-dire, 
l'expérience oppofée. On frotte la ciie d'Efr 
pagne , & on préfente auftitôt cette portion 
du tube à la pointe de l'-éleûrometre. Si les 
boules que l'éleâricité atmofphérique Mt 
4iverger fe rapprochent , Téle^ricité de l'air 
pft certainement pofitive. Mais fi elles augr 
mentent en divergence , l'éleâricité naturelle 
^ négative : ainfi l'augmentation ou la dimir 
nution des effets déjà produits, eft un moyen 
propre à s'affûter de la nature de l'éleâricité. 
Ji êit donc indifférent de commencer par 
frotter le verre pu la cire. 

$i Qn defire d'obtenir plu^ four«nt des 
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«tfets éleûriques par le moyen de ce petit 
£leârometre , on pourra perfeûionner fj 
conflruâion 6c étendre fes ufages de la ma-' 
niere Suivante. On augmentera un peu {es 
dimenfions , on le fera tout en fer blanc , 
excepté le cylindre qui forme le corps , & 
«jui doit être en verre pour avoir un ifole- 
ment. La partie fupérieure oîi étoit la pointe, 
portera une douille pour recevoir un tuyau 
je fer blanc , au bas duquel fera luie efpece 
de chapeau en entonnoir , afin d'empêcher 
que la pluie ne mouille le verre , Se n'ôtç 
l'ifolement. A l*extrêmité fupérieure de ce 
tuyau ou tube , on fera entrer à frottement 
un fécond ti\be de même matière ; au bout 
iiipériem- de ceVtu-ci , on adaptera un troi- 
£eme tuyau ^ enfuite un quatrième Se un 
cinquième ; Se le dernier portera une longue 
pointe de cuivre , qui fera très -aiguë , fiç 
qui peut avoir deux ou trois pieds de Ion»- 
gueur. 

Tous les tubes , dont nous venons de 
parler, étant creux & coniques , pourront» 
lorfqu'on démontera cet appareil , être ren- 
fermés ks uns dans les autres , &c ne pas 
occuper plus .d'efpace que le premier , qui 
pourra être contenu dans une canne , û on 
le juge à propos. Dans ce cas le chapeau en 
entonnoir, s'il eft de fer blanc, fera enlevé | 
C4 
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fi on ne veut pas avoir cette peine , oni«y 
fubflittiera une efpece de parafol ^ comme 
ceux qu'on met dans les cannes ; il fera encore 
très-propre à recevoir l'éleûricité de la pluie 
& de la neige dans une plus grande furface, 
fur-tout fi on a ménagé avec art des fils 
métalliques. 

Cet appareil , que J'ai fait exécuter de 
cette manière , a l'avantage , à cauf^ de la 
hauteur à laquelle il s'élève , & qui fera 
d'autant plus grande , que les tubes feront 
plus longs , de foutirer plus efficacement 
l'éleâricité de l'atmolphere , & de la rendre 
plus fenfible, au moyen de la divergence 
des boules de fureau , iufpendues dans le 
cylindre de verre. Quelques-uns y ont ajouté 
un petit carillon , mais rarement y a-t-il aiTez ' 
d'éleûricité pour en produire le jeu ; tandis 
qu'au contraire les boules contenues dans le 
cylindre ou récipient de verre annoncent 
toujours, par leur divergence , la préfence 
du fluide éleârique. On a encore imaginé de 
mettre dans l'intérieur du récipient un petit 
anneau métallique , avec deux très -petites 
plaques de même métal , difpofées de telle 
fiiçon , que les boules en divergeant les toiiT 
chent; ce qui optre dans cette circonftance 
«ne décharge ou tranfmiJEon du fluide élec- 
trique. ; 



D,gn,-.rihyGOOgle 



b E s V i G i T A u x." 41 

ARTICLE IL 

InfiutiKe de la juigt &dtla gréUfur les vigitauxi 

\-à A neige & la grêle n'étant autre chofe 
que des gouttes ^e pluie plus ou moins 
groits, congelées , doivent avoir les mêmes 
propriétés que la pluie elle - même , puif- 
qu'elles en dépendent. Mais , comme nous 
l'avons vu , la pluie étant un excellent con- 
duÛeur de l'éleâricité , étant le véhicule que 
la nature a établi pour ' voiturer , s'il eft 
permis de parler aînfi, le fluide éleûrique 
des régions fupérieiures à \a partie baffe de 
l'atmo^here, à la terre elle;- même , & à 
tout ce qui efl fur h iurfece , on ne peut 
douter que la neige & la grêle n'exercent 
la même fonâion , & conféquemment la 
même influence que la pluie fur les végétaux. 
Pour donner à cette preuve toute la force 
pfoflible , il me fuffira d'établir deux chofes; 
lapremierje, que la neige & la grêle n'ont 
pas «ne origine différente de celle que j'ai 
d'abord aiîignée,; la féconde, que la neige 
& la grêle peuvent fe charger d'éleiiricité, 
du moins le plus communément. 
. La fource je la pluie eit dans les nuées j 
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lorfque les vapeurs ou particules aqueufes 
qui forment un nuage viennent à être réu- 
nies, foit par le fouifle des vents, foit par 
d'autres caufes , leur pefanteur (pçàfique 
augmentant , & ot: pouvant plus être foute-* 
nues par l'air de ratmofphere , elles tombent 
ûir la terre , après avoir continueUemcnt 
augmenté de volume 6c de maâe par l'ac" 
ceÛion de pluûeurs gouttes qui (e joignent 
dans leur chute. La neige & la grêle ne 
différent point eiTentiellement des vapeurs &C 
des gouttes d'eau qui tombent des nuages ; 
la iëule différence accidentelle eâ qu'elles 
ont perdu leiu- fluidité par la congélation, 
V Lorfque les vapeurs aqueu£es qui tombent 
M d'une nuée vers la terre, dit Mufchenbroech, 
M fe changent dans leur chute , par la gelée 
» qui les faiftt, en de longs iilamens , qui 
» forment des flacons différemment arrangés 
» les uns iiir les autres , on dit alors qu'il 
M neige , &: on donne à ces fortes de flocons 
» le nom de neige. Tout ce qui tombe des 
M nuées qui font fufpendues dans la région 
» glaciale de l'air , eft ou de la grêle ou de 
» la neige ; & fi l'air inférieur que ce der- 
» nier météore traverfe dans fa chute , eft 
>» froid , il tombe alors fur la terre fous la 
» forme de neige. Si des vapeurs qui tombent 
» dçs nuées qui font placées Se fufpendues 
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» entre la furfàce de notre gtobe & la légtoa 

t* glaciale de l'air, fcoGontreat fiir leurpaffage 

» un air difpofé à la gelée , ces vapeurs fe 

» convertiffent au® en neige..,, Lorfqu'une 

» nuée fe chaîne en pluie , & que les gouttes 

» de cette pluie traverfent la région glaciale 

» de Vair, ou «ne région d'air inférieure^ 

>t mais difpofée à produire de la gl^ce , alors 

»> ces gouttes fe condenfent , forment de 

» petits corps durs , fphériques , glacés, qu'on 

» appelle gtêle, On ne peut guère déterramep 

» à quelle haute«r la grêle fe forme dans 

» ratmofphere; car il eft néceflaire que cette 

t» gtêle ait ét^ ^uj^avant une pluie liquide, 

» qui fe fqit ainfi convertie en grêle ; & cette 

» congélation a pu ft ^e dans toute la 

» partie de l'atmoïphere, ço^rife depuis la 

V partie fupérieure de la région ,de la g'^^^ • 

» cil les nupes s'élèvent quelquefois » ôf f? 

» convertiffisnt en pluie jufqu'à la furface de 

» la terre , pourvu que ces gouttes de pluie 

» aient traverfé, dans tout cet ipimenfe trajet, 

» une maffe d'air gffei froide , &Ç remplie 

» de parties propres à produire de la glace.» 

Qn ne peut rien defirer de plus formel fur 

cet objet. 

La neige peut très-bien fe charger d'élecr- 
tricité. Le 17 Février 1782 j'ai répéfé des 
expériences que j'avois déjà feïtes pjulîeurs 
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années auparavant pour m'aiTurer de cette 
vérité. Tai reçu de la neige dans des vafes 
de terre vemiffée , qui avoient luie ouver- 
ture de quinze pouces & demi de diamètre, 
& une profondeur de dnq pouces &c quel- 
ques lignes. Tai ifolé & éleûrifé cette neige^ 
les couches étant à différentes épaiffeurs, & 
î'ai conAamment obfervé des fignes d'élec- 
tricité : î*ai mis enfuite de cette neige dans 
«ne bouteille deLeyde, à large ouverture, 
& dont la furiàee intérieure n'étoit point 
étamée , l'expérience de la commotion a eu 
lieu parfeitement , & l'explofion feite par 
«n excitateur a été très-forte. De la neige 
fiit renfermée dans un tuyau de verre d'un 
pouce de diamètre & de trois pouces de 
long , mais ouvert par fes deux bouts armés 
cependant de deux fils de fer, inférés de ht 
quantité de quelques lignes dans des bou- 
chons de liège percés d'outre en outre , afin 
que les extrémités des fils métalliques fiiflent 
afliijettis , & de plus AilTent en contaâ avec 
la neige : cette préparation étant fiiite , Se 
le tube de verre ayant été placé dans la 
chaîne éleûrique, on a obfervé plufieurs fôB 
que la neige avoit très-bien conduit le fhiide 
éleûrique. 

Les expériences , dont nous venons de 
parler , pnt été &ites également avec dç la 
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grêle. Desvafes ayant été placés fur le toît 
d'une maifon poiir ramafler une certaine 
quantité de pluie , fiirent remplis de grêle 
un jour oh ce météore tomba : auflitôt on 
en mit une aflez grande quantité dans un 
vafe de terre vemiÂée , femblable à celui de 
l'expérience précédente. Après avoir ifolé le 
towt, & établi une communication avec la 
machine éleûrique mife en aûion , on vint 
à bout de tirer, de la grêle, des étincelles 
éleÛriques. Une jarre de verre , étamée 
feulement fur fa furfàce extérieure, fiit rem- 
plie de grêle jufqu'aux trois quarts de fa capa- 
cité ; on la chargea d'éleâricité , & l'expé- 
rience de Leyde (ut fûte aufli complettement 
qu*on pouvoit le deûrer. Le même tube de 
verre , qui avoit fervi dans l'expérience pré- 
cédente , ayant été rempli de grêle , tranfmît 
parfaitement le choc éleârique. Je ne crois 
pas qu'il foit poffible de iàire des expériences 
plus décifives , pour montrer que l'état de 
neige &C de grêle où l'eau a été réduite par 
la congélation, n'eft point incompatible avec 
l'élearicité. 

L'obfervation la plus confiante confirme 
parfaitement cette influence , que la raifon 
& l'expérience établiffent de concert. Per- 
fonne n'ignore que la neige eA une caiife 
pi^Qàate de fécondité ; Se que pendant les 
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àniiées où il y a beaucoup de neige , oii i 
d'excellentes recettes. Il en eft de même de 
te grêle j qui rend âuffi les terres très-fertiles; 
th a refliarqué généralement qu'après fa chuté 
fout reverdit j & que le blé fur-tout , femé 
feprès la grêle ^ dtinne une récolte ihfiniittent 
Jiliis abondante cfue dans les années pendant 
ïefquelles elle ti'eft pas tombée. Cet eflfèt 
cil fi confiant , que lorfqiie là grêle a haché 
tes bleds , même épiés , de nouvelles tiges 
tepouffent du pied , Se U récolte eft encore 
affez bonne. « Le 7 Septembre 17^5, vers 
» les huit heures du fôir , on éprouva à Igna- 
» court , vaiage du Santerre , uti vent affreux, 
» avec Une grêle de la groffeur d'im œuf de 

* pigeon} l'oufagan ne dura que fept minutes, 

* & cependant le lendemain plufîeufs arbreS 
h étoient caffés ; tous avoient perdus leurs 
» feuilles. Les campagnes étoient jonchées de 
» pommes ^ qui avoient reçu des impreffionsfi 
n profondes, qu'on pôuvoit y logèi le pouce. 
» Le canton offrbit le fpeftacle de l*hiver le 
» plus rigouteUx , dans un trais où l'on voit 
» la verdure de l'été mariée avec les pféfens 
» dé l'âutomnei On fut très-ïlirpris , au bout 
» d'uh mois ,- de voir les arbres fruitiers 
Il reverdir , 6c ptéfenter aux yeUx les char- 

* mes du printems. Le peuplier Sc le frêne 
» pouffèrent auffî des bourgeons ; mais le 
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wtion. Les gelées de Novembre vinrent s?o^ 
» pofef à cet effort, que la vigitadon fem* 
» bloit fiii^e ^cna rép&fer les ravagés de la 
» grêle. On poilrroît fecileftient, fi cela étoît 
néceitaîre , citer rni grand inAtibre de £ùt& 
femblf^les ; maïs cet article ti'éoirtt point 
contefté , on fe difpertlera de \bs rapporter* 

Ces erfets fle farprendront nûUeaent «ut 
qui fe rappelleront que la grêle , pouvant 
fe charger du ftoide éleârîque ^ 6c venant dés 
hautes régions où il y en a une grande 
quafitité , la communique aux parties infè- 
rieures de l'atmofphere ^ & dè-là à la terre* 
£rt 1776 -fat bbfërvé deà gfaihs de ^ête 8c 
-de pluie , étincelans par une flifabondance 
de fluide éleébique, dans un tems d'orage: 
i'ai communiqué ce hit à l'académie des 
fciences. Dans mon ouvrage , relatif aur 
météores , j'en rapporterai quelques autres.' 
Je me contente ici d^ndiquer une de mes 
dernières obfervatioriS. Le i". Nçv. lySz, 
fur les trois heures & trois quarts du foir, 
j'obfervai à Paris avec le nouvel éleûrometre 
, portatif , dont j'ai parlé dans l'article premier 
de ce chapitre cinquième, que pendant la 
petite pluie mêlée de grêle qui tomba alors, 
les boules de cetinftrument, furmonté d'une 
pointe métallique , dirergeoient , & que 
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refpece d'éleâricité qui régnoît étoit pofitive? 
ce que l'approche d'un tube de verre éleârifé 
me conftata. Le lo Novembre de cette même 
amiée j'élevai en l'air le petit ékârometre 
portatif, fur les neuf & onze heures dû 
matin , tandis que la neige tomboit à Paris; 
& je remai'quai également une divergence 
dans les boules & dans les fils , & Téleâri- 
cité étoit encore pofitive, La pofition locale 
où je me fuis trouvé dans ces deux obfer* 
yations de la grêle Se de la neige , étoit 
très-heureufe , c'eft-à - dire , très- élevée. 
Dans com&ien d'autres occafions , û on étoit ' 
.attentif à feire des obfervations de ce genre, 
D*appercevroit-on pas que la grêle , la neige, 
laphiie Scies autres météores donnent des 
%nes certains d'éleâricité^. 
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ARTICLE I r I. 

Influence des hrouillards fur le règne végétaL 

JILN parlant des météores aqueux, nous 
ne devons pas oublier les brouillards ; ils 
font également très-propres à ferrô de véhi- 
cule à réleftricité de i'atmofphere , à la 
transmettre à la terre & aux végétaux. I! 
n'eft penTonne qui ait des doutes lîir la nature 
aqueufe des brouillards : un corps quelcon- 
que , expofé à l'air dans le tems où il eft 
diargé de ces vapeurs épaiffes qui flottent 
près de la fuperfiàe de la terre , luffiroit 
pour opérer la plus ample conviâion; bientôt 
il feroit humide , & on ven*oit une grande , 
ijuaptité de gouttes d'eau qui en diftilleroient. 
L'eau , dans cet état ,■ eft très-fufceptible de 
recevoir Téleâricité , &c par conféquent de 
la tranfmettre ; & l'expérience la plus con- 
cluante nous l'attefte. J'ai pris im bocal de 
verre , parfiûtement cylindrique , dont l'ex- 
térieur feulement étoit armé d'une feuille 
d'étain , jufqu'aux deux tiers environ de fa 
hauteur; je l'ai expofé aux bromllards dans 
im tems oii ils étoient près de la terre , & 
obfcurciflToient tellement l'air , qu'on avoit 
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peine à diftinguer les objets à huit ou dis 
pas environ. Après cela , je mis , aux deux 
tiers environ de la hauteur du bocal , une 
Tondefe de liège affez épais , & préparée 
auparavant de telle forte , que fon diamètre 
étant moindre que celui du vafe de verre, 
feuleqient d'une très-petite quantité , entroit 
affez juflenient dans ce bocal. La rondele de 
Jiege , peçcée d'un trou , dans lequel on 
paffoit une tige de cuivre , furmontée d'une 
boule de même métal , fut placée environ 
aux trots quarts de la hauteur du vafe; enfuite 
j'eus foin d'effuyer exaâement, à peu près 
le quart fupérieur de la furface interne du 
hocal , & toute la fuperficie extérieure. Ces 
préparatifs étant faits , je chargeai, avec une 
bonne machine éleûrique, ce vaiffeau, comme 
on le pratique pour l'expérience de Leyde : 
la décharge annonça , par la force & le bruit 
de l'explofion , que l'éleûricité avoit été 
très-abondante , fic que la vapeur de l'eau 
ou le brouillard étoit très-propre à recevoir 
Se à conduire le âuide éleârique. 

Les expériences que plufieuts phyliciens 
ont Élites fur les vapeurs de l'eau , confir- 
ment merveillenfement ce qoe nous nous 
femmes propofés d'établir. Franklin ayant 
placé lui boulet de fer de trois oii quatre 
pouces de diamètre fur ïonàce d'une bou- 
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teille de verre bien nette & bien feche , & 
(de plus ayant fufpendu par un fil de foie 
Une boule de \iege de la grofleur d'une balle 
de moufquet , de telle forte que les centres 
de ces deux boules étoient à la même hau- 
leiur ; lorfqu^il éleûrifa le boulet , il vit le 
Uege qui en fiit lepoulTé à la dîAance de 
quatre ou cinq pouces , fuivant la quantité 
d'éleâriclté ; mais la répulûon éleôrique fltt 
détruite fubitement , au$tôt qu'on foulBa 
deffus le boulet , ou dès qu'on fit autour de 
la filmée du bois brûlé y ou bien par la iiimée 
d'une chandelle , quoiqu'à un pied de di£> 
tance. La raifon de ces phénomènes eft fen'- 
iible ; les écoulemens analeÔriques des fumées 
ou des vapeurs ont reçu , emporté 6c diflîpé 
le fluide éleârique du boulet , & les fignes 
d'éleâricité ont dû difparoître avec la caufe 
qui les produifoit. La fumée de réfine feche , 
qui efl idioéleârique , ne détruit pas la répul- 
Jîon dans l'expérience précédente. 

Ces expériences , qui font de la dernière 
certitude , nous montrent évidemment que 
M. Henri Ééles de Lifmore , en Irlande , a 
été indmt en erreur lorfque, dans le quarante- 
neuvième volume des tranfaâions philofo- 
phiquês, il alTure généralement que les vapeurs 
& les exhalaifons de toute efpece font élec- 
triques. Sans doute qu'il ne fit paâ*er deflbus 
V 1 
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les corps qu'il éleûrifoit que des exhalaîfons 
îdioéleârîques , qui ne pouvoient emporter 
fufKfamment le fluide éleârique des corps 
ifolés qu'il mettoit en expérience. D'ailleurs, 
il auroit dû préférer des corps conduâeurs 
à ceux qui ne Tétoient pas , ifoler & élec- 
trifer un corps métallique plutôt qu'un duvet 
de plume ; alors il auroit jugé , avec plus 
de certitude, de la diffipation ou de la dimi- 
nution du fluide éleûrique , produite par 
les diverfes ftimées & vapeursqu'il eraployoit. 
Car on fait que des corps non conduâeurs 

-ne perdent point , par un firaple attouche- 
ment, toute leur éleâricité , comme cela 
arrive aux vrais condudeurs , ainfi qu'il efl: 
conftaté par les expériences de M. Darwin de 
Litchfîeld, qui trouva encore éleûrifée une 
f hune femblable à celle de M. Ëéles , quoi- 
qu'il l'eût touchée neuf fois. Il- en fût de 
même d'une balle de liège , touchée fept fois 
en dix fécondes de tems. 

Comme les brouillards qui flottent près 
de la furface de la terre font compofés non 
feulement de . vapeurs , mais encore des 

. exhalaifons de divers corps , il efl: à propos 
de prouver que la vapeur de l'eau reçoit & 
communique le fluide élêÛrique , &c que les 
exlialaifons ou fumées de diffërens mixtes 
ont élément cette propriété. M. G. Henley 
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a Obfervé i^ufieurs fois que la vapeur de 
i'eaii bouillante éleâriTée a feit diverger les 
deux boules de M. Canton , fufpendues à 
une certmne dîiîance au-deffxis du principal 
conduâeur;ce qui n'avoit pas lieu quand, 
après avoir fupprimé la vapeur , tout le refte 
étant égal , on éleûrifoit à l'ordinaire. Dans 
une autre expérience où il employa la fiimée 
d'une allumette de fapin ^ les boules , dont 
nous avons parlé , fe féparerent auflitôt à 
deux pouces de diftance , quoique l'allumette 
tenue à la même proximité ne produisît point 
le même effet , lorsqu'elle ne fuma pas. Une 
bou^e fumante ayant été ajuftée à un Sup- 
port fur le condiiûeur principal ^ dès que 
celui -ci Ait éleûrifé , on remarqua que la 
fumée, qui formait d'abord un ampJe volume, 
fe contraâa & s'éleva avec plus de vîtefle , 
& communiqua l'éleftricité à des boules 
fufpendues au-deflus ^ à près de fix pouces de 
diftance , ce qu'on connut par l'écartement du 
liège. En éloignant la bougie, les boules fe rap- 
prochoient ; en la replaçant fur le condufleur, 
elles devenoient de nouveau divergentes. 

Ce phyficien fit jouer fa machine éleflri- 
que", après avoir auparavant ifolé le frottoir 
& fufpendu les deux petites boules de l'ex^ 
périence précédente au principal conduâcur^. 
Auffitôt qu'il eut tiré une ou deux étincelles^ 
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pour ô ter Téleflricité inhérente natureUement 
8U coiiHîn, il remarqua que la cUvergence 
des boules étoit fi graijde , quç les cordons 
en éroient tendus. « J'approchai , dit - il , 
( dans fes Recherches fur la Vapeur , &c. 
tranfaÔ. philof. & obferv. fur la phyf. ITiift. 
nat. & les arts , tom. VI. pag. 13 J. ) » vers 
V le doigt du frottoir unehougie de cire verte 
» récemment éteinte, & fumant beaucoup, 
» fans que la divergence des boules devînt 
» plus confidérable. Je retirai enfuite lés bou- 
»» les , & ajuftai mon éleftrometre à fon 
» fupport , placé deffus le principal conduc- 
» teur. Ayant tiré xuie • étincelle ou deux , 
» comme ci-devant , je refis a^r la maclùne» 
» afin de voir combien l'aiguille ferolt repouf- 
» fée de la tige ; fes vibrations fe bornèrent 
» entre le cinquième & le dixième degré d'un 
» cadran , qui étoit divifé en cinquante par- 
» ties. Alors je portai une partie fumante 
» à quatre ou cinq pouces du dos de mon 
«frottoir, comme ci -deffus; fitôt que la 
» fiunée en fiit attirée , l'aiguille commença 
>» à s'élever , de forte qu'en peu de tems elle 
» fe mit à angles droits. » Soit que le doigt fût 
placé à un égal éloignement du frottoir ou 
couflîn,foit que la bougie ne fumant pas, fut 
préfentée comme auparavant , il n'en r^ulta 
«ucun effet ^ ce (jui doit caovaincxe U)u£ lai 
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monde que la fumée tranfmettoit le fluide 
éleâriqtie de la majh au couffin îfolé. 

On feroit d'abord tenté de croire que le* 
vapeurs , fimplement aqueufes , conduifent 
mieux que les exhalaifons 6c fumées qui 
s'élèvent des différentes fubftances ; cepen- 
dant l'expérience iàît voir que cette conjec- 
ture n'éft pas fondée. Le même M. Henley 
plaça d'abord ime bougie fumante fur le 
COnduâeur ordinaire de la machine êleâri- 
que , & à cinq pieds & demi au-delTus de 
celui-ci , il éleva deux boules de liège d'un, 
quart de pouce de diamètre, fufpendues à deux 
fils longs de quatre pouces^ L'éleftrifation 
ayant duré cinq fécondes , les boules s'éloi-- 
gnerent réciproquement d'un demi pouce» 
A la bougie , notre académicien fubftîtua un 
rafe , contenant demi-pinte d'eau bouillante^ 
■ & tout le refte fut égal. Après quelques tours, 
de rotation de la machine , les boules ne 
s'écartèrent (|ue d'un douzième de pouce. 
Peut-être pourrolt-on ddirer d'autres ejq)é- 
Tiences oti la différence des réfultats fût encore 
plus confidérable ; mais relativement à notre 
objet ^ il fuffit de prouver que les vapeurs^ 
que les exhalaifons ,& les émanations mixtes, 
conduifent très-bien l'éle&ricité ; & c'ell ce 
que nous préfentent inconteftablement les 
expériences que nous venons de rapporter-^ 

D4 
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defquelles nous devons -conciiire que les 
brouillards font très-favorables aux plantes ; 
auffi a-t-onconftamment obfervé qu'elles 
profîtoient beaucoup dans ces fortes de tems^ 
& il eft même paffé en proverbe que les 
brouillards font très-avantageux aux labours 
& aux femaîlles. 

Ce feroit peut - être ici le lieu de parler 
de quelques expériences qu'on a publiées 
depuis peu, & qui paroilTent relatives au 
fujet que nous traitons. M. HalTenfratz a 
obfervé i". que fi l'on foumettoit de l'eau à 
l'aâion du feu dans un vafe couvert d'un 
récipient , auquel on eût adapté intérieure- 
ment un conduÛeur terminé par ime petite 
, houppe métallique , placée dans le récipient; 
il a obfervé , dis-je , que dans cette circonf- 
tance un éleârometre- fenfible donnoit des 
fignes non équivoques d'éleâridté négative. 
L'éleÛrometre , dont il s'agit ici , eft un 
cheveu très-fin , auquel eA liifpendu im petit 
morceau de papier ferpenté de cinq lignes de 
diamètre. 

Ce phyfîcien a remarqué i*. que fi, au 
lieu de mettre fous le récipient un vafe rem- 
pli d'eau chaude , on y place un rechaud de 
feu , on obtient , mais plus fenfiblement , 
des fignes d'éleâricité négative. 5°. Que fi, 
l'on plgice le même récipient fur le plateau 
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d'une machine pneumatique , après trois ou 
quatre coups de pifton , lorfque le nuage ou la 
vapeur difparoît , on apperçoit des fignes 
d'éleâricité pofitive , non fenfibles à l'élec- 
ricité , mais très-perceptibles à l'éleârophore 
ifolé. M. Haflenfratz m'a dit que ces fignes 
étoient plus marqués encore en employant le 
condenfateur éleftrique. 

4°. Enfin que fi après avoir mis trois ou 
quatre gouttes d'eau dans une bouteille ( ce 
font fes paroles ) , on la bouche hermétique- 
ment avec un conduûeur garni d'une houppe 
de métal à fa partie intérieure ; qu'enfuite 
on la mette devant le feu , afin de feire dif- 
foudre l'eau qu'elle cpntient ; qu'après cela 
on la tranfporte dans un lieu oU Vatmofphere 
foit moins chaude, il en réfulte , pendant 
que l'air abandonne l'eau qu'il tenoit en dif- 
folution, des fignes d'éleâricité, perceptibles 
à l'éleârophore ifolé. Si , lorfque les parois 
intérieures de la bouteille font tapiffées d'eau, 
on l'environne extérieurement d'une ferviette 
très-chaude , l'éleÛricité diminue à mefure 
que l'eau fe diffout , deiâent zéro , & paflè 
du pofitif au négatif. Quand la ferviette eft 
ôtée , fi l'atmofphere du lieu eft fi-oide , l'élec- 
tricité devient zéro , ô£ pafle au pofitif. 

Dans un autre ouvrage, nous expliquerons 
ces faits d'après les vrais principes de l'élec- 
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tncité ; il Aiffit ici , rdativement à l'objet 
préfent , de les feire conhoître. Ils paroilTent 
être une extenfîon de la belle théorie du feu 
de M. Monge , favant également . profond' 
dans la haute géométrie & dans la phyfi- 
que. Une fuite d'expériences ont prouvé à 
M, Monge que la comprefficn augmentoit la 
chaleur d'un corps , Se qu'elle diminuoit au 
contraire toutes les fois que l'on augmentoit 
fon volume , fans employer l'aôion du feu. 



ARTICLE IV. 

Influence des trembltmens de terre , des tromhes: 
fi* des aurores boréales fur Us plantes. 

Il ne me refte qu'à dire deux mots des 
tremblemens de terre , des tfombes & des 
aurores boréales, qu'on doit regarder aâuel- 
lement comme des phénomènes qui dépen-i 
dent de réleâricité de t'atmofphere. Si , par 
quelque caufe ique ce foit, l'équilibre élec- 
trique eft rompu dans le fein de notre globe ^ 
comme il Teft fouvent dans l'air & dans les 
miages , pu fi dans ces derniers il y a con- 
denfation ou accumulation du fluide élec- 
irique, & cela en une quantité confidérable^ 
alors le rétabliffement de l'équilibre opère- 
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un tremblement de terre. La comparaifon, 
fuivie des effets du tonnerre & des tremble- 
mens de terre , la maffe énorme de terre qui 
ell ébranlée dans ces occafions , le boule- 
veriement des montagnes , la fubverfîon des 
villes , rabforprion de plufieurs lacs fit 
étangs , &c. la rapidité Sc l'efpece d*inftan- 
tanéité de ces mo'uvemens , rimmobilité da 
plusieurs lieux intermédiaires , les attrapons 
& les répulfions éleâriques qu'on a obfervées 
pendant certaines fecouffes , les variations 
dans les aiguilles aimantées , arrivées pen- 
dant le même tems , &c. tous ces effets , 
nombreux & puîflans , ne permettent paS 
dVttribuer ces horribles convulfions, qui 
femblent déchirer la terre , à d'autres caufes 
qu'à réleâricité,aînfiqueje l'ai prouvé tout 
récemment , avec un développement qui 
iemble ne laiffer rien à defirer fur ce fujet , 
dans une differtation lue à la féance publi- 
que de l'acad^ie des fciences de Montpellier,' 
& imprimée dans les mémoires de cette fociété 
en 1779 , & dans celle que j'ai donnée fur les 
paratremblemens de terre , découverte admife 
par tous ceux qui connoiffent la grande 
éleûricité , & dont on verra des preuves 
convaincantes dans un autre ouvrage que 
jnous ne tarderons pas de publier.' 

A ces raifens, qui me paroiflent péremp- 



D,gn,-.rihyGOOgle 



6o Del' Électricité 
toires , nous en ajouterons une qui ne l'eft 
pas moins. On fait que le 3 de Juin 1779 , 
& même quelques - uns des joiu-s fuivans , 
il y eut à Bologne de violerttes fecouffes 
de tremblemens de terre ; elles furent telles , 
que le peuple , qui s'étoit enfiii , coucha 
pendant long-tems dans la campagne : à la 
fin de ce mois , les fecouffes recommencèrent 
encore. Les phyJicUns de cette ville ont fait 
pluJUttrs obfervations à cette occafion ; ils ont 
remarqué que la machirie éleBrique jettoit un 
gtandfeu j & mime avec violencei ( Merc. de 
Franc. 1779, pag. 347.) Mais il eft impoffible 
qu'une caufe auffi aflive que celle dont nou's 
parlons , n'ait , fur les végétaux qui couvrent 
la furface de la terre , une influence très- 
grande ; il n'eft pas poiTible que cette fura- 
bondance de fluide éleflrique qui exifte dans 
la terre qu'elle reçoit ou qu'elle communique, 
n'agiffe fur réconomie végétale. 

Un petit nombre d'obfervations vont prou- 
ver , de la manière la plus convaincante , 
l'influence que le météore dont nous par- 
lons , a fur la végétation : ce font les faits 
de la nature ; ils valent bien ceux qui font 
dus aux hommes. En 819 , il y eut en Suifle 
des tremblemens de terre fuivis de vents 
terribles , & l'année fuivante fut très-fertile. 
Le 19 Février 1 571, entre huit & neuf.heures. 
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-du matin , une violente fecouffe de tremble- 
ment de terre fe fit'fentir à Bafle, & même 
dans toute l'étendue de l'AIface ; & on 
remarqua que l'année ilit printanniere & fer- 
tile, l'hiver froid& l'été chaud. En 1634 & 
1 645 on éprouva à Laubach un tremblement 
4le terre , & Tannée fut abondante. Du 
1 ", Novembre au 5 Décembre 1 660 , il y eut 
à Neuchâfel fix fecouffes de tremblement de 
terre , & la récolte fuivante iùt très-abon- 
'dante, &c. Nous pourrions multiplier ici 
ces obfervations , fi nous ne craignions de 
donner trop d'étendue à cet ouvrage ; mais, 
quelque foit le fentiment qu'on prenne fur 
__ la fécondité que les tremblemens de terre 
procurent quelquefois à notre globe , on ne 
■peut conteflerque cette efpece de météore, 
produifant de grands changemens dans la tem- 
pératiu-e , occalionnant fouvent des vents 
violents , des pluies coniidérables , un bou- 
le verfement singulier, n'ait au moins fous ce 
rapport une influence fur la végétation ; & il 
nous fuffit ici d'établir la réalité de cette 
influence. Nous ne nous arrêterons pas long- 
tems fur les trombes & le'ir influence fur la 
végétation ; phénomènes qui font regardés 
maintenant comme des effets del'éleâriciré; 
plufieurs auteurs en ont parlé , & entr'autres 
M. Briffon , de l'académie des fciences. 
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M. Buiflait ( favant connu très-avantageu* 
fcment par l'invention d'un nouvel .hygromè- 
tre comparable , qui a été trouvé très-bon par 
le P. Cotte , célèbre phyficien de l'oratoire , 
& par l'illuftre M. Wansvinden) , dans un 
mémoire fur quelques trombes terreftres, 
obfervées en Artois , & dans quelques pro- 
vinces voifines , lu dans Tacadémie d'Arras, 
le 5 d'Avril 1780 , dit de la trombe qui eut 
lieu le II Juillet 1777, dans levoifinagede 
la BalTée , m que cette trombe terreAre en 
» paflant près d'un jardin oh fe trouvoient 
» des oignons , avoit fait pouffer prodigieu- 
» fement cette plante , & que cette pouiTe 
a accidentelle étoitnoirâtre & comme brûlée.» 
Nous nous étendrons moins ici fur l'aurore 
boréale , ce fuperbe fpeâacle dont la pompe 
^latante ajoute encore à la magnificence 
pleine de majeilé qm brille dans les deux. Ce 
phénomène ravlflant n'efi plus, comme l'avoït 
penfé rilluilre M. de Mairan , un effet cofmi- 
que î il dépend entièrement de l'éleâricité qui 
règne dans les hautes régions de l'air , & qui 
tend à s'approcher de la terre. Ces jets de 
feu , qui femblent fe précipiter vers la terre 
plutôt que s'en élancer , la couleur de ces 
Colonnes de lumière qui paroît avoir le 
même ton^ & , fi je l'ofe dire^ la même 
phyfiooomie que cette lumière pâle & 
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âfïuie qui brille dans nos récipiena oh 
Tair a été raréfié , comme celui qui exiftc 
311 £ege de l'aurore boréale, ainfi que nous 
Pavons prouvé dans notre mémoire imprimé 
fur la caufe phofphorico-éleQrique des aurores 
boréales ; ces étoiles tombantes , plus fré- 
^entes pendant les apparitions de ce phé- 
nomène , 6c qui inconteAablement font des 
feux éleâriques , comme les globes &c les 
feuxfaint-elme ; ce bruiffement, qu'on a 
entendu quelquefois dans les airs , &C qiù 
reflemble fi fort à celui de la matière élec- 
trique, ce trouble & ces agitations finguUeres 
Çfu'on remarque dans les aiguilles aimantées, 
de qui annoncent les grands rapports & l'ana^ 
logie qu'il y a entre le magtiétifme 6c l'élec- 
trictt^ ; tous ces effets , toutes ces preuves 
démontrent que les aurores boréales font des 
phénomènes d'éleâricité. Mais fi ce météore 
dépend du fluide éleârique , il a néceUaire- 
tnent , comme les autres météores qui font 
produits par cette même caufe , une influence 
fur les végétaux (*) ; car cette influence doit 
téfultei df la communication de ce fluide , 



( • ) L'auteur de l'Hiftoiie Philofopliîque du deux Inde* dh , 
ta parlant de la baie d'Hudfon, qua las kutoletbaiéales qui y 
font fréquentes, enflimment quelquefois les eihaldfoiu, & que 
celte flinsne légère brûle !«t dcorcet des ubtn, inzh£uu«n 

atuqoer la corju. 
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dont l'aâion fur tous les êtres organifés né 
fauroit être conteAëe. 



CHAPITREVI. 

De la grande quantUi d'eau que fourniffcTU à 
Vatmofphen les mers ^ Us fleuves. Us unes ^ 
Us végétaux , Us animaux , &c, & quifert 
de milieu-cenduSeur à CiUHrUité naturelU 
qui règne dans Vair. 

X Lus on obferve les phénomènes de la 
nature & plus on réfléchit {ur les moyens 
qu'elle emploie pour les produire, plus auflï 
découvre-t-on dp nouveaux rapports entre 
les divers êtres ; car tout eft lié , tout eft 
uni par des nœuds admirables. Cette grande 
quantité d'eau qui eft répandue dans l'air, 
fot encore merveilleufement à l'influence 
que l'éleâricîté de ratmofphere a fiu- tous 
les êtres oi^anifés , & particulièrement fur 
les végétaux. L'eau étant un excellent con- 
duûeurde l'éleûricité, comme nous l'avons 
dit , femble n'avoir été diAribuée avec ime 
-certaine profufion , dans cette maffe d'air qui 
nous environne , que pour fervir de moyen de 
communication au fluide éle£h'ique , qui eft fî 
abondant dans les hautes régions de l'atmof- 
phere. 
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phete , puiiqu'il eft impoflîble que le fluide 
éleârique ne fe communique à l'eau , & par 
celle-ci à tous les corps qu'elle touche. Afin 
de donner à cette preuve toute la force dont 
elle eft fufceptible , il faut donc nous aïta- 
cher à prouver qu'il y a de l'eau répandue 
dans Tatmolphere , &c que la quantité de ce 
fluide eft très-confidérable. 

Si nous ne jugions que d'après le rapport,' 
foQvent trompeur de nos fens , de, la quan- 
tité d'eau que contient l'atmofphere , nous 
ferions bien éloignés de connoîire la vérité. 
X'Orfque l*air nous paroît le plus pur ôc le 
plus fec , il contient néanmoins une maffe 
d'eau conlidérable. En hiver , comme en été , 
il y a une abondante évapotation d'eau ; 
mais la quantité de vapeurs qui s'élèvent de 
l'atmofphere eft beaucoup plus grande dans 
la faifon des chaleurs que dans celle des 
frimats. Nos fens ne nous apprennent point 
qu'il y a plus de parties aqueufes dans l'air 
pendant un beau jour d'étés qu'au cœur de 
l'iùver ; cependant les obfervations faites 
annuellement avec un atmometre nous le 
démontrent. C'eft à M. Sedileau qu'on eft 
redevabledes premières obfervations fur cette 
■matière ( anc. mém. de l'acad. tom. X. p. j o) ; 
la plupart de ceux qui fe font occupés de 
météréologie l'ont imité , & tous- ont conf- 
E 
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tamment remarqué que révaporatiOn étolt 
plus grande en été qu'en hiver , 8c plus con- 
£dérable dans un tems fec que lorfqu'il étott 
humide. 

Les expériences que M. Gauteron a feites (*) 
fur révaporation des liquides , pendant It 
grand froid de 1709 , nous ont prmivé que 
Feau y quoique changée en glscê , eft encore 
fujette à s'évaporer; que plus le &oid elf 
grand» plus Tévaporatiôn des liqueurs 'eft 
confidérable ; Ce qu*\ine glace j même formée 
depuis p1u£eurs jours , & conféquemment 
plus folide i diminue propOrtiomiellement à 
rintenlité du froid ^ de la même manière que- 
cela arrive aux liqueurs qiù réUftent à la 
congélation. Ce favant phyficien ayant expofé 
ime once d'eau à la gelée , le 1 1 Décembre 
:i7o8 , depuis fix heures du foir jurqu'au len- 
demain à huit heures du matin , trouva , 
après avoir peie la glace , que l'eau en fe 
gelant avoit perdu vingt-quatre grains ; dïmi- 
mition qull remarqua de nouveau ^ après que 



( * ) Hiltoire & Mémoîrti ie h (tKiité reysla det rdencM 
it Montpelliéri in-4'. tom. I , pa^e 51 & 3S1. Llmpatiencs 

tu public sft coujouri li mSme peut voir paroître U conth- 
Dualion de cet ouvrage > qu'on p«ut regarder en quelque forte 
«omine une Caite des Mémoires de l'académie des fciences ds 

Parîj. U fécond volum* * paru, Se le ttoifieme w Utdcn pa» 

i Suc publM, 
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cette glace fut fondue & foumife une féconde 
fois à la balance. 

Pendant les jours fuivans ces expériences 
furent r^étées , & fur-tout au commence- 
ment de janvier 1709. Notre académicien 
obferva de nouveau que le grand froid 8c 
les vents occafionnoient conflamment une 
plus grande évaporation que le moindre froid 
& le tems calme. Une once de la glace la plus 
ferme» dans une heure , diminua de fix grains,' 
& depuis huit heures du matin jufqu'à une 
heure après midi , perdit 56 grains de fou 
poids. La diminution fiit la même depuis une 
heure après midi , jufqu'à huit heures du foir; 
pendant la nmt elle (ut auffi prefqu'égale :' 
de forte que la glace dans vingt-quatre heures 
diminua de près de 108 grains, c'eft-à-dire,' 
qu'elle perdit environ le quart de fon poids. 
Le froid de 1 7 1 6 ayant été pendant quelques 
îours auâi grand que celui de 1709 , M. de 
Mairan répéta les expériences de M. Gauteron 
iUr la glace ; elles lui donnèrent les mêmes 
réfultats. Une once de glace ayant été expofée 
au froid pendant un vent du nord , perdit en 
un jour plus de la cinquième partie de fon 
poids. 

' Mais, afin de pouvoir fe former à peu 
près une idée de la quantité d'eau qui eft en 

diflblutioii dans la maffe d'sir qui nous 
El 
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environne , tâchons de découvrir celle des. 
parties aqueufes qui s'élèvent, pendant un 
jour feulement , dans des efpaces connus , 
qu'on pourra enfuite comparer avec la furiàce 
entière de la terre , pour en obtenir un réfultat 
total (*). Prenons, par exemple , laMédi-, 
terranée : on ne peut guère lui donner moins 
de quarante-cinq degrés de lon^tude & dix 
de latitude; ce qui fàît 450 degrés de fur- 
fàce. Chaque degré étant , félon Mufchen- 
broeck, de trente milles hoUandois, le degré 
quarré fera de neuf* cents milles : ainfi 405000 
milles égaleront Ja fur&ce entière de la Médi- 
terranée. D'un autre côté, la quantité moyenne 
de vapeurs qui s'élèvent chaque jour , étant 
ivn dixième de pouce d'eau, un efpace de 
mer de dix pouces quarrés fournira par jour 
^n pouce cubique d'eau. Mais un mille quarré, 
contenant deux cent vingt-cinq millions de 
pieds quarrés, ou trente-deux milliards quatre 
cents millions de pouces quarrés , donnera 
chaque jour, par l'évaporation , trois milliards 
3,40 millions de pouces cubiques , lefquels 
font un million huit cent foixante & quinze 

(•} La géométtie démontrant que la furfaee de la fphere 
dl ^gale au produit de fon a» , par la circonfërencï d'un il« 
f?t grandi cercfsi , ou au quadruple de la (urface d'un grand 
<erc]e de la même Tphere, nous troiivcTons que la Tuiface. 
totale de la terre eu de 17000000 lieues quittées "; «loti l< 
^mpacaifon fera facile. 
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mille pieds cubiquesd'eau. Ce xleniier réfvdtar, 
mulriplié par le premier quatre cent cinqmillej 
donnera pour produit fept cent cinquante- 
neuf milliards trois cent foixante & quinze 
'millions de pieds cubiques d'eau qui s'exha- 
leront de la furfkce entière de la Méditer- 
ranée dans l'efpace d'un jour; fomme pro- 
■digievife. Le célèbre Halley, en procédant un 
■peu différemment que le phyficien Hollandois 
dont nous avons parlé, trouve que la Médi- 
terranée exhale dans un jour d'été cinquante- 
deux milliards huit cent millions de tonnes 
d'eau. Ce favant trouve encore que la mer 
Morte qui n'a que foixante & douze milles 
'de long fur dix-huit milles de large , perd 
tous les jours par l'évaporation neuf milÛons 
de tonnes d'eau qu'elle reçoit du Jourdain , 
^)i en fournit fix millions , & des autres 
■rivières qui en donnent trois. 

Si l'on étoit curieux de favoir la quantité 
de vapeurs qui s'élèvent de la furfece de la 
mer , renfermée entre tes deux tropiques , 
on en trouveroit facilement la fomme pas 
la même méthode. Pour cela , il fuffiroit de 
fuppofer qu'il y a autant de terre (*) que de 



<•) L'ancien continent a/ant quatre mil lions neuf cent qua- 
faiM mille fept cent qu^tre-ringEJieuesqUarr^ËS, K le nouveau 
deux millions cent quarante mille deux cent treize , donc I4 
towae «ft 7aSo9?j Keaej quatr^eî , il eltcfair-qiie lafot&c* 
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mer dans cette étendue , ce qiù donneroltla 
moitié de trois cent Ibixante degrés de lon- 
gueur, & quarante-fept degrés de largeur, 
Jont le produit feroit de huit mille quatre 
cent foixante degrés quarrés , lesquels , réduits 
en milles quarrés de la même valeur que ceux 
de la Méditerranée , égaleront le nombre de 
iept millions &x cent quatorze milles. Ce dern 
nier produit étant multiplié par le nombre 
^es pieds cubiques d'eau qui s'évaporent de 
la fur&ce d'un mille , on trouveroit la ibmme 
de quatorze trillions deux cent foixante & 
ieize billions deux cent cinquante millions de 
pieds cid>iques d'eau qui ^ chaque jour, s'éler^ 
vent de l'étendue feule des mers contenues 
entre les deux tropiques. 

Quelque grande que foit l'énorme quantité 
id'eau qui s'évapore de la fur&ce des mers , 
^es lacs, des marais , des fleuves {*), des 



^ tctT«i n'cft pu le tiers (le la fuperficie totale ^u gl^X > 
ruil afin qu'on ne nous foupçonne pas il'»voir voulu augmentée 
lesréfulta», nous avons fuppofé une ^galiti. Ainfi, au lieu d« 
leûe miUioDi fîx cent foiaante-Iii mille Gx cent foiiaDte-rept 
lieuM ifattttt qu'on pouttait au moins donner 4 U furbcc d^ 
la mer , nous ne lui en accorderons que douze miUioot cinq 
fnt mille. . 

( * ) Si on ne cemptt que le* Beuvct cDBf>djrabl«s qui oot 
leur embouchure d^ns la mei , on en trouvera quatre cent trente 
dam l'ancien monde, & cent quatre vingt dam le nouveau , 
^ont plulîeurt ont 12, 14, lâ cent lieues & plus de lougueui; 
Ig (Wnlirc des petitf âcitvu it d» rivicrei ift piodi^cUi Sti, 
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fîvieres , &c. dont le nombre eu. û grand ; 
celle qui s'élève de la iuper£cie de la tene 
elle - même , n'eâ pas moins eoniîdérabie. 
M. Bafin(HiA. dePacçd. roy.desfcL 1741.) 
z obfervé qiie ia terre étant humeûée tous 
les jours , fournit pliu de vapeurs qu'un vaf« 
4ans lequel on auroit mis une égale quantité 
d'eau ; c'eft une expérience décifive , qui 
ptouve plus que tous les raifonnemens con- 
traires. On ne peut douter qu'en général la 
furiàce du globe ne foit eonftamment humec- 
tée. Les plmes y les rofées , les bruines , les 
brouillards , les vapeurs que l'air tient en 
liiâblution , c^es que les vents tranfpor- 
tent, les eaux qiû coulent au-delTous de la 
iiiperficie de.la terre, & que l'obfervatioh a 
démontré être très-abondantes; toutes ces 
caufes humeâent, fans contredit, la fur&ce 
de notre globe , rendent la comparaifon 
admîffible « & nous prouvent que de la terre 
«lle-mùbne s'élève une quantité de parties 
aqueufes , à peu près égale à celle que fournit 
l'em. De cette obfervaùon , nous devons 
€txet cette conféquence, c[ue de l'étendue de 
notre globe terraquée , comprife entre les 
deux tropiques , chaque îour s'exhalent vingt- 
huit trîlUons cinq cent ànquante-deiix bil- 
lions cinq cent millians de pieds cubes d'eau 
!)ui flottent dau Tatmofpfaere. 

P4 



D,gn,-.rihyGOOgle 



71. De l'ÉLE cTRiciTé 
. Les caufes , dont noxis venons de parler ^ 
ne font pas les feules qui fourniflent à l'air 
l'eau qu'il tient en diffohition. La furtàce de 
ta terre eft par-tout couverte d'une infinité 
de végétaux divers , qui femblent autant créés 
pOMr l'embellir que pour nos befoins. Ici, 
ce font des ârbufles oit des arbriffeaux ; là , 
de.grands arbres ; plus loin de vaftes forêts;' 
de divers côtés des familles nombreufes de 
graminées , de légumineufes , d'ombelliferes, 
de malvacées, &c. Les individus multipliés 
qui compofent ces peuples différens de végé- 
taux , exhalent conftamment dans l'air une 
quantité énorme de parties aqueufes , qui 
ajoutent encore à la maffe prodigieufe des 
vapeurs répandues dans l'atmofphere. Le 
célèbre Haies a obfervé qu'une de ces plantes' 
qu'on nomme foleil , Se qui n'avoit que trois 
pieds Se demi de hauteur, feulement en douze 
heures de jour , fourniflbit, par la tranffMra- 
tion , une livre & quatorze onces d'eau; 
quantité, qui , prife fur un pied moyen, doit 
être réduite à ime livre quatre onces , lef-- 
quelles donnent trente-quatre pouces cubi- 
ques d'eau. La moyenne tranfpiration d'un 
. chou ordinaire , fut trouvée d'une livre trois 
onces, ou de trente-deux pouces cubiques 
dans le même efpace de tems ; celle d'une 
vigne fin évaluée à cinq, onces deux cen^ 
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Cpdarante grains , ou de neuf pouces cubiques 
& demi. Un petit pommier , élevé dans un 
vafe , donna neuf onces ou quinze pouces 
cubiques &: demi ; ÔC un citronnier , dans 
les mêmes circonAances , tranfpira &x onces 
ou ^x pouces cubiques & un tiers , ôcc 
L'obfervation nous ayant appris qu'un arbre 
ordinaire a communémentvîngtmiile feuilles, 
& que chaque feuille tranipire dix grains par 
jour ; la tranfpiration totale d'un arbre fern 
donc de deux cent mille grains , ou plus de 
vingt-fix livres. Ces quantités différentes de 
vapeurs exhalées , midtipliées par le nombre 
des individus de chaque efpece , & ajoutées 
aux réfultats que foumiffent toutes les efpeces, 
différentes de végétaux qm peuplent la fur&ce 
de la terre , préfenteront une quantité énorme 
d'eau f que la raifon conçoit ^ mais que Ima- 
gination la. plus accoutumée au merveilleux 
ne peut fe figiu«r. 

L'étude fuivie de la nature eft bien 
capable de nous pénétrer de plus en plus 
d'étonnement & d'admiration : en continuant 
nos recherches , nous découvrirons d'autres 
iburces qui communiqueront encore à l'at- 
inorphere de nouvelles quantités de vapeurs. 
Combien d'animaux n'exiftent pas fur la terre? 
On feroit fort embarraffé de décider ji la 
variété ne l'emporte pas furie aombittChiKjai 
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animal eft fournis aux loix d'une tranfpîra- 
don conftante ; il feroit tfop long , & peut- 
être trop ennuyeux d'examiner quelle eil la 
«[uantité de^r^peurs qu'exhalent les animaux 
de différentes eipeces ; arrêtons-nous ieule« 
ment à celle que fournit le corps de l'homme, 
qui nous intëreffe d'une manière particulière, 
La tranfpiration de l'homme , évaluée fur un 
pied moyen, ta, félon Keil!» de trente-une 
onces en vingt-quatre heures. D'après cette 
fuppoUtion , je trouve par le calcul que la 
tranfpiration annuelle eu de onze mille trois 
cent quinze onces , ou 707 livres d'eau (* ), 
Mais bornons-nous feulement à la tranfpira- 
tion journalière de tous les hommes , pour 
en conclure enfuite celle des autres animaux. 
Selon les calculs de M. Templemann , célè- 
bre Ecoffois , fi toute la terre habitée étoit 
peuplée comme l'Angleterre , il y auroit 
quatre mille neuf cent foixante millions 
d'hommes fur toute la fur&ce du globe ; & 
fi le nombre des habitans de la terre étoit 
proportionnel à celui de ceux qui font dans 
la Hollande , il y en auroit trente - quatre 

i*) On B djnioïKri ^i 1t calcul <{ue timt «ntihommis,' 
phcii fur U'furfic* d'an «rpcnt, cilulcroim en moini d'un, 
•noû, par la tiaarpiratiûn , une quantité ds miti«r« pcrfpiia- 
toira, pour former un itmofphere de mîme bjf«i &d«fa'gu[|tK 

Et dis fitdt ite biutaui. 
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mille Cept cent vingt millions. Au lieu de 
trente-une onces que chaque homme trant 
pire, ne prenons qu'à peu près la moitié de 
cette quantité , feize onces ou une livre, 
afin qu'on ne bous accufé pas de porter Téva- 
luatton trop tiaut i nous trouverons que U 
f omme de la tranfpiratiion de tous les hommes 
en un feul jour , ne f^? pas moindre que 
trois cent quarante-fept milliards deux cent 
millions de livres d'eau ; produit qui auroit 
été presque douSle , ft nous ne l'avions dimi- 
nué de moitié. Si nous ajoutons à cette quan- 
tité celle des animaux de diverfes familles 
qui habitent la terre entière , nous aurons un 
réfultat au moins double , lequel , avec le 
précédent , formeroit un billion quarante-un 
milliards ûx cent millions de livres d'eau. 

Indépendamment de tous ces principes 
d'évaporation naturels &; néceflaires, corn*- 
bien n'y en a-4-il pas d'autres qui font acci^ 
dentés , foit qu'ils dépendent des révolutions 
fortuites qui arrivent dans les diverfes por* 
tions de notre globe , comme ceuK qiu font 
occafionnés par les éboulemens & a^ifle- 
mens de terre , les tremblemens de terre , les 
volcans , &c. ceux-mêmes qui dépendent de 
la volonté des hommes , de leurs arts , de 
leurs travaux divers, &c. foit tout ce qui 
^exhale des végétaux 6c des animaux, qui 



D,gn,-.rihyGOOgle 



76 De l'Élec tri cit é 
perpétuellement meurent & fe corrom- 
pent , &c ? Ces diverfes fources , defquelles 
s*e3thalent journellement une énorme quan- 
tité de parties aqueufes, font d'autant plus 
abondantes, que leur fécondité eft perpé- 
tuelle , que les vapeurs qui s'en élèvent fe 
fuccedent les unes aux autres , qu'elles vont 
fe réunir dans les gquffres & les abymes éter^ 
nels de l'atmofphere, qu'on ne peut guère 
s'empêcher de comparer à un océan fans 
bornes , fufpendu fur nos têtes, à deffein, 
ce femble , de tranfme'ttre aux animaux , Se 
fur-tout aux végétaux, le fluide éleûrique 
qui règne dans cette mer immenfe , qu'on doit 
regarder, avecraifon, comme un. vafie âc 
durable foyer de l'éleÛricité naturelle. 

S'il étoit poffible de révoquer en doute la 
certitude du dogme que nous venons d'éta- 
blir , il ne nous feroit pas difficile de recourir 
à d'autres preuves. Nous ferions voir , par 
des expériences multipliées , que plufîeurs 
liquides , & même quelques folides , augmen- 
tent notablement de poids , étant expofés à 
l'air ; ce qui ne peut venir que de l'eau 
répandue dans l'atmofphere , qui eft attirée 
& abforbée par ces corps. L'acide vitriolique, 
& même tous les acides minéraux , dans des 
vaiffeaux qui ne font point bouchés , acquie- 
. rent bientôt un poids plus con&dérable i U 
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en ëft de même de quelques autres liquides. 
Ualkali fixe végétal , bien fec , n*attire-t-il 
pas puiflamment l'humidité de l'air ? ne s'unit- 
ïJ pas à l'eau avec une chaleur & une effer- 
vefcence confidérable ? ne fe réfbut-il pas en 
liqueur ? phénomène qui l'a fait nommer im- 
proprement huile de tartre par défaillance- 
Selon Hellert cet allcali attire trois foi? ioti 
poids d'humidité. ( Chymie métallurgique , 
tom.l «pag. 26.) Combien d'autres Cubftances 
iâlines n'ont pas de même une affinité très- 
aiarqnée avec l'eau ? Tous les extraits fecs 
de la plupart des matières , tirées du règne 
végétal , li'abforbent-ils pas en peu de tems 
une certaine quantité de cette humidité qui 
efè répandue dans l'atmofphere î La chaux 
vive qui > par la calcination a été privée de 
l'eau & du gas dont elle étoit faturée dans 
l'état de pierre calcaire ; cette chaux vive ne 
s'éteint-elle pas à l'air, ens'emparant d'une 
affez grande quantité de l'eau que l'air tenoit 
en diflblution ? Cette eau , attirée par les 
lubftances en qui on remarque la propriété 
de la déliquefcence ou de la caufticité , exif- 
toit dans l'air; elle y étoit en quantité .con- 
ûdérable, puifque ces matières diverfes en 
attirent beaucoup , & que fouvent leur poids 
en eft notablement augmenté. Quelque part, 
par exemple , qu'on mette xuie livre de i'alkali 
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fixe végétal , dans un état de ficàté, il atti- 
rera l'humidité de Tair , & bientôt cet alkali^ 
tombé en déliquium , peferâ trois livres. Si 
dans tous les endroits d'un lieu quelconque, 
à droite, à gauche, en haut, en bas, 6cc, 
on plaçoit une femblable quantité de cet 
alkali , ou même des quantités plus grandes , 
comme 10,10, 60, 100 livres, ££c. on 
obtiendroit bientôt 3 o, 60, 1 8ô & 3 00 livres. 
Dans ce dernier cas on auroit donc deux 
cents livres d'eau , auparavant répandues dans 
l'atmofphere , fans que pour cela la portion 
d'air {ùt enfuite privée de la même qualité. 
Il en ferojt de même de tous lesautres endroits 
de l'atmofphere où on mettroït une certaine 
quantité de cet alkaU fixe , le phénomène 
feroit le même ; il arriveroit également, folt 
qu'on élevât plus ou moins haut dans l'air 
c£ fel ; nous l'avons éprouvé fur de très-hautes 
montagnes. Cette vérité paroît encore être 
prouvée de la manière la plus décifive par 
les expériences fuivantes. Faites bien fécher 
du fel de tartre ou de la potaffe ; renfermez 
enfuite ce fel dans un vafe par&itement {ec, 
& rempli d'air qui foit dans ce même état ; 
bouchez avec foin l'ouverture , vous verrez, 
malgré ces précautions , que le fel fera fondu 
quelque tems après , du moins en partie. Si 
on met ime pierre à cautère bien feche dans 
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tin vaiffeau de verre rempli d'air , ôt enfuit* 
fermé hermétiquement, au bout de quelques 
heures on la trouvera plus humide & plus 
pefante. Il eft donc prouvé par l'expérience 
qu'il n'y a aucun efpace dans ratmofpherc^" 
du moins jufqu'à la hauteur des montagnes ,; 
oii l'air ne contienne une quantité de parties 
âqueufes , û grande que l'imagination ne peut . 
s'en former une idée. M. Bouguer, dans fon 
ouvrage de la figure de la terre , a .prouvé 
que les vapeurs s'élevoient encore plus haut; 
ce favant géomètre a même fixé à quatre mille 
quatre cents toifes la hauteur extrême des 
vapeurs , ce qui les porte a une lieue environ 
au-deffus des plus hautes montagnes ; & rend 
croyable , ce que plufieuts phyficiens ont 
affuré , que les vapeurs répandues dans l'air 
tic l'atmofphere , font le tiers de fa mafle. 

C'efl à la vertu que Vax a de diJToudre 
l'eau , qu'oQ doit attribuer la grande quantité 
de parties aqueufes qui font contenues dans 
l'atmofphere. Quelle que foit la caufe qui 
fait élever les vapeurs , il eft certain qu'elles 
ibnt bientôt difleminées Sc répandues dans 
la mafle d*ûr qui nous environne , & qu'elles 
y refteront fufpendues & même dîflbutes 
jufqu'à ce que différentes circonftances pro- 
duifent une véritable précipitation. Le pre- 
mier qui, par voie d'expérience, a prouvé 
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la vertu diffolvante de l'air , eft le célèbre 
Amontons , un des plus habiles phyficïens 
-qui ait exifté dans le fiecle dernier. U 
- prit un tube de verre , fermé hermétique- 
ment par une de fes extrémités ; il y intro- 
.duàfit enfuite de l'eau purgée d'air , le plus 
exaGement qu'il ftit poffible , par le moyen 
de l'ébullition & de la machine du vuide. 
Le tube en ifut tellement rempli , qu'on n'y- 
iîdfla qu'une petite bulle d'air , de la groffeur 
d'un poisj & après cette opération , on ferma 
l'ouverture , en la fcellant à la lampe d'émaîl- 
■leur. Bientôt la bulle d'air diminua fuccefli- 
vement de volume , & enfin difpanit totale- 
ment ; ce qui n'a pu fe faire fans une péné- 
tration réciproque des deux fluides , &c con- 
féquemment fans une diflblution : c'eft tou- 
jours la plus grande maffe qui eft cenfée diff 
foudre la plus petite. . 

M. d'Obfon , de Live:pooI , plaça , fous 
le récipient de la machine pneumatique qu'on 
avoit vuidé d'air, une foucoupe de porcelaine, 
contenant trois onces d'eau ; il en expofa 
«ne autre femblable à l'air libre ; la tempé- 
rature étoit d'environ dix degrés au thermo- 
mètre de Reaumur, & les vafes avoient été 
.pefés avec foin. Au bout de quatre heures , 
on obferva que l'eau expofée à l'air de l'at- 
mofphere avoit perdu un gros huit grainSj 
tandis- 
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tandis que celle qui avoit été placée dans le 
vuide, n'avoit pas fenfiblement diminué. La 
vertu diflblvante de l'air ne peut donc être 
révoquée en doute, puifqu'elle eft appuyée 
fur l'expérience la plus sûre & la plus facile 
à répéter. Ce qui rend & efficace cette vertu 
diflblvante,, me paroît être la ténuité &'la 
fineffe des parties intégrantes de ces deux' 
élémeos ; on connoît celle de l'air ; celle ds 
Teau n'eft pas moins prouvée , car avec le 
microfcope on eft venu à bout décompter 
TOigt-£x millions de particules viûbles dans 
une goutte d'eau : fie Nieuventit a démontré 
<que ta pointe de l'aiguille la plus fine pour- 
ront porter treize mille des parties intégrantes 
-de l'eau. . 



CHAPITRE VIL 

JOans îequH on prouve f«( teau , ripandiu dont 
tatmofpkerefous la fotmt de VMfturs , n'en a 
pas moins la venu ^ tranfmettu aux végétaux 
rUtariàti aatitrelle. 

V-'Ett e immenfe quantité d'eau qui eft 
répandue dans l'atmofphere y ou plutôt ce 
vafte océan rufpendu (nr nos têtes, eft, 
ùa& que nous l'avons prouvé , un canal 
F 
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» pieds , à Une grolTe boule de cuivre qui 
«étoit au fond de ce pot. L'autre extrémité 
B du fil a été attachée au principal conduûeur 
» d'une petite machine éleârique. H y avoit 
» au - deffus du pot deux petites boules de 
» liège , fufpendues au lambris de îa chambre 
» le plus près qu'il fut polïïble. Pour lors , 
B verfant de l'eau bouillante dans mon vaif- 
» {"eau , j'ai commencé à tourner la machine ; 
» & dans cinquante ou foiîcante tours les 
» boules fe font diftinflement écartées de demi- 
» pouce. Tai déféleârifé mon appareil , vuidé 
» le vafe , 6c diffipé toute la vapeur qu'il ren- 
» fermoit ; puis ayant difpofé lés chofes com- 
■ me ci-deffus , j'ai fait encore agir la machine 
B plus long-tems , mais fans aucun effet, faî 
«remis de l'eau bouillante, & l'opération a 
» réuffi aufli bien que la première fois. Je 
» fuis pourtant parvenu , dans certains mo- 
» mens , à. faire diverger les boules par le 
> 'ièul intermède de l'air , mais cela a été peu 
» fenfible ; & lorfque je verfois de Peau 
«chaude, la vapeur augmentoit tout-à-coup 
» leur écartement d'un demi-pouce plus ou 
» moins , félon l'état humide ou fec de l'at- 
' » mofphere. » ,Cet habile phyficîen ajoute 
enfuite qu'il a répété fifouvent ces expériences 
avec tant de fuccès qu'il ne peut douter que 
la vapeur ne foit un coiKUiâeor de t'éleârlcité. 
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Pour conftater encore plus la propriété que 
les vapeurs purement aqueufes ont de rece> 
voir , de condtûre & de tranimettre ïe fluide 
éleârique à d'autres corps, j'ai placé au-deffus. 
du premier conduâeur un fécond tube de. 
métal , mais de telle forte que celui - ci. fut. 
hors de la fphere d'aûivité du premier, &. 
fju'en éleârifant l'un ^l'autre ne donnât aucun 
figne d'éleâricité. Enfuité j'ai placé fur le. 
premier conduâeiu- un vafe de métal très~ 
chaud > Se contenant de l'eau bouillante, dont 
une vapeur ou fumée épaifle s'exhaloit par 
la tubulurç de ce vafe , & par l'ouverture 
ordinaire,^ Peu après qu'on eut éleârifé le_ 
preimer condufteur , & que U vapeur , s'éle- 
vant perpendiculairement , fivt parvenue à, 
l'extrê'mité la plus proche du fécond conduc- 
teur qui lui étoit correfpondante , on tira 
dès étincelles du fécond conduâeur ,. aidî. 
que du premier : effet qui fuppofe néceflai- 
rement que la vapeiu- de l'eau eft.Irès-propre 
àtranfmettre le fluide éleftr,ique. Ces expé-- 
lîences Se les précédentes prouvent que 
M..Kinner(Jey avoit été trompé par quelques 
circonftances auxqi-iell^s il n'avoit pas fait 
toute l'attention pofiîble lorfqu'il écrivoit», 
au mois de Mars 1761 , à M. Franklin , qu'il 
n*ayoit rien pu éieéhifer par le moyen de 
Veau bouillanie.. 
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M. Maiiduît de la Varenne a prouvé , par 
voies d'expériences , dans les Mémoires de la 
fociété royale de médecine , i". l'afiinité dii 
fluide éleflrique avec l'eau rédmte en vapeurs; 
1". que l'eau fe charge d'une grande quantité' 
de fluide éle&rique , & fe tranfmet aux corps 
fur lefquels elle fe repofe ; 3°. que cette vapeur 
enlevé le fluide éleârique aux fubilances qui 
le contiennent ; 4*. que jufqu'à préfent la 
vapeur de l'eau paroît être la fubftance qui 
a la plus grajjde affinité avec le fluide élec- 
trique ; 5". que cette affinité entre le fluide 
éleflrique & Peau eH en raifon de la raré- 
fkâion de la vapeur de l'eau même. M. Horben 
Bergman , àans lé Mémoire oîi il démontre 
que l'eau peut propager la commotion, dit 
expreflementque là glace, l'eau & les vapeurs, 
conviennent enfcmble, parce qu'elles peuvent 
recevoir i'éleflncité dés'autres corps , &, 
qu'elles la propagent facilement. 

L'obfervàtion vient à l*appui de l'expé- 
rience ; car perfonne n'ignore que l'amas de 
vapeurs qui ' flottent daiis ratmofphere , & 
que nous connoiflibns fous le nom de nuages , 
propagent très-bien la foudre. Le P. Beccaria 
prouve parfaitement dans fon ouvrage inti- 
tulé : Lettcre del l^lettriclfmo ^ pag. 18 j & 
fuivantes , que les nuages fervent de con- 
duûeurs pour voiturer le fluide éle£hique , 
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des endroits qui ei) fon^' {ii|Fchaa;gés à^ ceux 
q^ûenipnt éguifé&^ou qui n'en, ont que leuit 
c^|9ntùé. natureUe ;, <]}|e I9 risiiiti^rs ^eâriqùe 
a la, prx}[iri^ d'atdrei; ^ d^eisporter svpQ 
illp tpute ft^ljftqnpe qui peut lui fervir d« 
cond^^çurdaiwtfpn p^agei'qoeJta vapeurs^ 
Içs gortigns -d« iqjages , les V8i»urs àque^es ^; 
Se tous Les çoirpç îï^w défiérens ^ font attiré» 
& enldvé$ par IS' matière éloEkii^s ; qu'il» 
font également di^>eries dans l^air , àc prin- 
cipalement, dansi les. endtoitt oh le fluida' 
éleârique n'-étoit paft fi; abondant , ce quifert ■ 
mei:Teilleviç«eoC à la tranfmettiè. L'imifiar- 
imté avKclaqlktlla-las>Qua^:oE^;aux s'éten>- 
dentiSç {«. ^Qflflnir ea va£Me& , doit venir , 
a0ure^ti-il:,,de o9>(|ii'ils.fonçaffeâés pat quel-' 
que,' caufe qiM^.ocanme laifliatieiejëlefinque, 
(k. répand uniformément par-tout ôà ^le^^ïf. . 
« La. mênw caufe qnï (fobord; a formé un-' 
n^ua^ desi -êapeurs'dirperféesdan&ratmof-' 
» phere-^.y; attire csuxjqviifonCdiéji formés,,, 
»&contiiïueid-en.ferm«rdenoBveaux, jitf- 
» qu'à ceqne-toute lamafie raffemblée s'étend* ' 
» a&z loin pour- a^t«îndie à \sac- partie de la 
» terre oîi-i^. yait ur' majique de flUide 
» -eleârique. Là ces miages remplis ' <^éleâri- ' 
» cité, feront â»Ptemef4 atrirés , '^'la mat4er&- 
» éle£bique-s'y,décha!^»a ^Fetfe^même fur la- 
«•terre, Ua «anal < de- communication étant^ 
.F4 
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» ainfi établi , il s'élèvera de la partie fur- 
» chargée un nouveau renfort de matière 
s éle^que , qui continuera d'être charié 
» par le moyen dés nuages , jufqu'à ce que 
» l'équilibré du fluide foit rétabli entre les 
» deux endroits de la terre. Quand les nuages 
» font attirés dans leur pafTage par les parties 
a de la terre où il y a défeut du fluide , il 
» fe forme ces fragmens détachés , ainfi que 
» ces protubérances uniformes pendantes. » 
Un grand nombre d'obfervations fur la chute 
du tonnerre ont cônflrâié ce qu'a vu ce 
grand phyiicien , en montrant que très-fou- 
vent la foudre cbaflê devant eue les parties 
des corps conduâeurs, & qu'elle les diffemine ■ 
8c diflribue le long du milieu réfiflant , au 
travers duquel elle efl contrainte de fe former 
un paiTagé, C'eft de cette manière que les 
éclairs, qui pouffent dans leur route une 
partie des vapeurs répandues dans l'atmof- 
phere , acquièrent une certaine étendue. 
- D'autres obfervations ont été &ites fur des 
objets placés à une moindre diftance de la 
terre , fur les vapeurs , & principalement fur 
les brouillards qui flottent quelquefois près 
de fa furfece. M. Thomas Ronayne a com- 
mencé en 176 1 des expériences furcefujet, 
& les a continuées fans interruption jufqu'en 
1770 i U foit en Irlande , Ibit en diverfe& - 
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contrées de l'Angleterre, ce favant a conf- 
tamment obfer\é uue cette efpece de vapems 
qu'on nomme brouillards , étoit très-fufcep- 
tible d'éleûricité. Ses expériences font d'au- 
tant plus certaines , qu'il avoit employé pouT' 
les faire , un appareil particulier qui lui a 
donné des fignes d'éleâricité , fpécialemênt 
pendant la préfence des brouillards tnâme 
les plus épais ; & ces fignes étoientplus forts 
dans les brouillards d'hiver que dans ceux 
<rété. L'éteâricjté de l'air , dit-il , dans fa 
lettre à M. Franklin, inférée dans les Tran- 
fa&ions philofopliîques , volume 63*. & dans 
les Obfervations fur la phyiique , l'hiftoire 
naturelle & les arts , ann. 1774 , « l'éleâri- 
» cité de l'air dans les tems humides , épais 
»ou chargés de brouillards, n'eil pas aflez 
» forte pour produire quelque étincelle , 
» même en y ajoutant un fil de métal terminé 
» en pointe , qui attire cependant les corps 
)B minces à une petite diftance , lorfque l'air 
» eu chargé de brouillards. Lorfque le brouil- 
»lard commence à devenir épais, les'mor- 
» ceaux de liege s'approchent ; & lorfqu^il 
» revient à fon premier état , ils s'éloignent. 
» J'ai obfervé que lorfqu'il pleut dans un tenu 
» de brouillard , les balles de liege fe reffer- 
» rent ; & fe féparent de nouveau lorfqu'il 
V paroît un nouyeau brouillard &c que la 
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• piuie ceiTe. Malgré cela, ilya lui ch1m(1, 
». 4egré ds denfité néceffaire au l>rouillar4 ,, 
» Eoiu- que ces balles de liège puiffent exercer 
» leur faculté diyergente. > M. G. He*y ,, 
de h fociété, royale de i.on(lres, pendant le' 
mois de Janvier,& celui de Févripr de l'année 
Ï771 , continua, les expériences de M. Ro^ 
"fïM, & il obferva un grand, nombre de 
fois l'élearicité 4ei brouillards , (bit qu'ils, 
fiiffent plus ou moins épais, foit qu'il gelât, 
plus fortement, ou. que la température fuir 
plus doiicf. Souvent les boules.de (en appa- 
reil ont divergé de deux, pouces;, fi quélqiie- 
fois on n'açperçoit auçuo figne d'ékarioté 
dans, certains. brouillards, ce. n'eft. pas une 
rarfpn dç crolr^ que l'^ir. de. l!atmoipiiere,, 
foit. privé de, cç fluitlç, car en s'éieviuit plus., 
haut on en trouyeroit.detrès-feniible; c'eâ,^ 
cç que les obfcrvationsde MM. Lind, Bry.- 
done, Henley ^ Nairnç ont démontré. Ce, 
dernier, favaçt a,remaTqvté. plujûeurs fois que. 
«l'air étoit élçàrique dans la.'ga/trU.d'tir,le' 
^S^rit. Paul, pendant qu'il nel'étoit pps dans .. 
"h.s^'ri' ^ fi"", qui eft beaucoup plus,, 
»tiafl'e. » L'expérience fie l'pbfisryation de 
con.çert prouvent donc que l'eau, fonsfonne 
de vapeurs , reçpit fit tranfmet tris -bien 
l'éieûçicité , & .qu'elle eu. lyj moyen natiuel 
par lequel l'éleâiicité de l'ajojofphefe fe 
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commiiniçïue. àiou? les fpjj^, îgÇ'Ç^'ÇS» ^: 
çonféquemjof nt in^u^. i^\ j^Sf^éi^^v 

CHAPITRE V I 1 L 

^'infitefue de l'éltBiiàti tUrienne.f pnoiaiit-pat* 
la. yeita coi^du^tiu de^ £.e4m. qui t^. très.- 
abomiitmt daas Usvigéfmx. 

J,U s Q y 'a préftint ^p^% a^ORf. W^V-y,^. 
que la matière ^le^ipift r^p^wi^HÇ; 4?'»*. 
l'air,, ayoit fur les. plafilRS, i^pq cçrtainç in7 
fluence , iwo feulement paççe, q^'eU,^ ^toi^ 
ivn^ ntati^e, un fli^i,de ^ ii|i^s.i:ç>, fluide a$if> 
pénétra;»!, ut»yerfellemçnt,réBîi,iv4u,» en un 
mot, un vrai feu , q^^9iqil'^Yef ,4ï§'érentes 
modîfiçatipns, 6cç. Il ivaq? r^ilg ^^^e voir 
que ce fluide , par, les, prpppétÇS; fpéciales 
que l'obieryation & Vejcpii'iç^c^ .cyst, démon- . 
trées , a encore fur.l» pJgfliJes.uae. influence, 
toyte pa«içuliçi¥. Une jcfes.prweip^les qua- 
lités, de ce fluide éleôrypjç , eft ^e, f« com- 
iQWfiquer aux corps condju.dâV£;^ilfe tr^nf- 
niet pareuxaux-fubflances.qui. en.ont une, 
moindre quantité; cefaatp p*)UE îâtt.fidire, 
des can.aux par lesquels ilis^écoule d'un lieu, 
.à, un autre; & ce fout. les. moyens les plus. 
eflicaces que la. nature «roplcti^. pour jétdilir. 
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l'équilibre rompu. Les métaux & Teau font 
les meilleurs , ou , fi Ton veut , les feuU con- 
duâeurs qui foient deftinés à cette fin. Auflî 
a-t-on choifi les fubibinces métalUques pour 
recevoir l'éleâricité de nos machiiws , & la 
tranfinettre par- tout au gré de l'homme. 
tVau feroit peut-être également employée 
aux mêmes lùfages par les phyficiens , fi fa 
fluidité & fbn.évaporation ne la rendoiént 
moins commode. Mais ce que nous ne pou- 
vons exécuter avec &cilité , la nature dont 
les refloiu-ces font toujours fi fécondes &c en 
même tems fi fimples , la nature fait bien 
l'opérer. Elle s'eftfervie , avec la plus grande 
efficacité , de l'eau pour tranfmettre par fon 
moyeii le fluide éleârique , non feulement 
aux plantes ^ mais encore àla terre elle-même. 
L'eau eft le vrai véhicule de la matière 
élediique ; voilà pourquoi cet élément forme 
la plus grande partie de la fubftance même 
des plantes. L'eau de végérâtîon eft très-abon- 
dante dans toutes les efpeces d'arbres, d'ar- 
briffeaux , d'arbuftes , d'herbes & de plantes 
quelc<mques qui embelliflent & couvrent la 
furfàce de la terre. J'ai été curieux. de favoir 
quel étoit le rapport de la quantité d'eau 
de quelques plantes grafles avec celle de leur' 
matière folide , & le réfultat en eft étonnant. 
Ayant pris un jeune tronçon de cette efpecfr 
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de cierge qu'on nomme caSus cylindrUuSf 8c 
vulgairement cierge cylindrique , j'ai trouvé 
Ton poids de trois livres ou 384 gros ; je le 
fis enfuite fécher pendant tout un été , folt 
au (bleil , foii auprès du feu; à mefiu-e que 
fon eau de v^étation ^évaporoit, fon volume 
diminuoit. Quoiqu'il ne fût fec que très- 
imparfàitemcnt lorfque je le pefai de nou- 
veau , je m'apperçus qu'il étoit réduit au 
poids de 48 gros environ ; ce qui donne le 
rapport de huit à un , & montre que cette 
portion de plante fur 384 gros qui formoient 
fon poids , contenoit au moins 356 gros 
d^eau. Dans le même efpace de tems , je 
répétcù cette expérience fur le cierge du 
Pérou ( ca3us Peruvîanus ) , &c le rapport fut 
trouvé un peu moindre; e&i que j'attribue 
à ce que cette dernière plante étoit plus âgée 
que la première , ôc que l'intérieur en étoit 
plus denfe. 

Quelques plantes ordinaires Sc Amplement 
herbacées , ont préfénté im rapport plus 
grand ; les arbres en donnent im beaucoup 
plus petit, fur -tout ceux dont la fubftance 
ligneufe eft denfe ; c'eft le contraire pour les 
arbuftes qui contiennent de la moelle. Nous 
nous occupons aâuellenent de ces fortes 
^expériences , dont on verra le détail dans 
lia grand ouvrage fur les végétaux que nous 
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trîdtë àe l'atmofphere , on ne pourra révo^ 
quer en doute la vérité que nous cherchons 
à établir. 

Si ces preuves ne fiiffifoient pas , il feroit 
fecile de recourir à l'expérience pour fe coit- 
■Vïûncre de ce que nous avons dit. Qu'on 
■ prenne une branche d'un arbre quelconque , 
& qu'on la place entre deux pedbnnes qui 
formeront la chaîne pour répéter l'expérience 
de Leyde , elles reffentiront toutes deux la 
commotion : il en eft de même , fi on fubf- 
dtue des plantes herbacées aux branches d'ar- 
bres. La trânfmiffion eft encore pliis marquée 
& plus efficace lorfqu'on emploie les plantes 
grailes. Avec de jeunes plantes la fecouffe 
éleûrique a phis d'ésiergie qu'en fe fervant 
de plantes qiû font dans un état de décrépi- 
tude. Si on place entre deux conduâeurs* 
métalliques une branche d'une herbe quel- 
conque qu'on vient d'arracher de la terre , 
iin morceau de quelque plante grafle , ou 
même d'un arbufte ou d'un arbre, de telle 
forte que les dexix conduûeurs & le végétal 
foient ifolés , & fe touchent- par leurs extré- 
mités correfpondantes ; lorfqu'on fera agir 
la machine éleûrique-, on obfervera que le 
fécond conduâeur métallique, quieftféparé 
du premier par une plante interpofée, donnera 
des fignes d'éleâhcité comme le premier ;. 
effet 
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effet qui prouve évidemment que réleâricité 
fe tranimet parfeitement à travers la fubf- 
tance des végétaux; ou en d'autres termes j 
que le fluide éle&rique a une influence hien 
marquée fur les végétaux comme condaûeurs' 
de réleâricité. 



CHAPITRE ï X. 

Dans îequel on examine ijuetUs font Us plantes 
^i communiquent plus ou moins la commotion 
éUSrique , dans quel; étal elles ont plus ou 
moins cette vertu y & à quelle fubjiance ellei 
doivent cette propriiti. 

JL(E. fiijet intéreflant que nous nous propo- 
fonis de diicuter , confirme merveilleiifement 
ce qui a été établi dans le chapitre précédent. 
Nous ne croyons pouvoir mieux remplir ce 
but qu'-en donnant ici Textrait d'un mémoire 
que nous lûmes à l'académie des fciences de 
Paris -le 17 & le 10 Juillet 1776; il nous 
parut ^""on en avoîtété fatisfait ;. il fiit auffi- 
tôt après' imprimé dans les Obfervations (ur 
laPhyfique, Scc. (Sept. pag. m.) enfuite 
dans rEncyolopédie , édition de Genève , 
article vege'w/ , & depuis il a été traduit & 
imprimé eo italien. Nous croyonsiàire plailîr 
G 
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W public d'en préfenter ici uo précis » à <amfe 
du rapport néceflâire qu'Us avec l'oi^et prin- 
cipal que nous traitons. 

Four les eirpéneoces (lUvantes » on a «a* 
ployé une bonne machine éleâriquie « des 
carreaux de verre étantes , à U swiiere du 
doâeur Bevis , & des bouteilles de Leyde de 
^Kff énrr i tf S grafïdeurs,Voîn le procédé que ]'tà 
fuivi : deux perfonnes formoîent la chaîne , 
& eilestenoîent, chacune d*tme main , \ine 
extrémité de la plante qu'on voulok fou' 
mettre à rejgjérience . ■& qui par fce moyen 
étoit placée dans ï'ejpace îotermé-iiaire ; 
alors on avQÎt fiéceâTairement deux juges de 
répreuve;jugesd'auteiitplusinfjJlUbles»qu'on 
ne peut pas fe tromper lorfqu'il s'agit de 
{a^dhorn violentesilimt wt eA affèâé. Toute 
aut» méthpAc jetMwt certainemEnt dans 
rerreur, parce qu'oq ne pourrait cofuioître 
«oranent £ la boittetUe «A p^ ou mc»jQS 
4éch«fgée^ 8cc. Tovtef les «ii|iMefleefi fui' 
nvtes ont étér^étées plufieHfs fois » afin de 
aMCUx s'afl&jrer de la vérité; i?eÔ uœ pra- 
tique qui devuik tpiqouRs «tre «mployée , û 
«« ne veut toinber dans quelque «rrew. 

L£ aorobre des plantes , des ariwâes & 
des «rbres qui couvrept te ^écorecrt la iur- 
6ce de oe globe, eu p^odi^teux; mais des 
caraâeres généraux & edentieU peuvent Us 
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râïtembler fous de certMoes fetniUes , & en 
faciliter la comparairon en iqontraiit leurs 
rapports : auffi , d'après un npipbre confi- 
dérable d*ejiqiérlences que j'ai ^içs à ce fujef, 
ai-ie réduit f^us certaines claiTçs les réfultats 
i}ue î*ai trouvés. 

Il eft d'aiMJjd certsin que les plantes tranf- 
mettent la coflMnotjon , puifque fi , dans une 
chaîne conipofée de plufieurs perfonnes , pa 
fi^iHnie des plantesquelcontjues qu'on viejwiç 
d'arracher ou d« féparer de la tige, oij ref- 
fent très - bien la iècpuifc élçûrique. Nou« 
woijs m fojn de prendre du plantes dsrw 
leur état naturel & avec leurs digienfionç 
ordinaires; iifeft uue reowrque générale qui 
a lieu pour toutes les expérience dç c« 
mémpife. 

Les plantes qui commwwpieM le mieux 
la conmotion , d'une manière trè&-fiipérieure 
à celle àfs autfes plantes , 8f qfj'wi doà 
mettre dan? la première d^flè , foof toutes 
ces places étrangères qu'oij appelle vulgai- 
rement plantes graffes. J'ai éprouvé l^caSiM 
Ptmvianui , fiaa irtdica , ttfiifffi4 ^ cochinU- 

fpec. plant.) qui font 4esdifféfen«s espèces 
de plantes d'Amérique, appejléep cierges dtt 
Pérou, ciergecylindfique, la,difeipline,les 
opuntia raquette, pu ^vùtr dtsîedes; ï«> 
Gi 
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glaciales , le mefembryanthtmum cryftallinumy ' 
craffîfolium , uncinatum , barbatum qui croif- 
fent an Cap de Bonne -Efpérance; les jou- 
barbes , le ftdum acre , ttUpkium , &c. le 
femper vlvum tectorum , arboreum; les tithy- 
males d'Œlhïopie & d'Afrique ; Xtuphorbia 
mamiUarcs , offc'mamin , caput medafœ , &c. 
lejiapelia varUgata; les aloës, aloê varîegata , 
ruufa , perfoîiata » difticha , plantes d'Œthiopie 
& An refte de l'Afrique ; les agave , les craf- 
falaic\es'xotytedon. J'ai éprouvé fuccefîîve- 
j»ent toutes ces plantes exotiques que l'amour 
<te la botanique nous engage à cultiver, & 
j'ai trouvé , par plufieurs expériences certai- 
nes , qu'elles font d'excellens conduûeurs de 
la -commo^on. 

Les plantes indigènes fuivantes ont auffi 
€n «n haut degré cette vertu : la bourrache, 
la blette , la laitiie , les épinards , l'ofeille » 
ïa ferpentine , la belladona , le phjrtolacca , 
les jeiines pôufles du fureau , les artichaiix , 
lelaitron , les tiges des pois , des fèves ; le 
mfitDr , le raélinet , le maceron , !a toute- 
bonne , les tulipes , les hyacinthes , les nar- 
cifles , les couronnes impériales , ,1e pancra- 
tium maritimum , Vafphodtlus ramofus , les 
lys , les amaryllis , les âUium , les ornitho- 
^es , le icylla du Pérou & autres efpeces 
congénères ont été foumifss à l'expérience. 
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'& ont très-bien communiqué la comihotion ;: 
toutes ces plantes ont fait reffentir une vio- 
lente feçoufle. 

Les plantes qui ont au fécond degré la 
vertu de communiquer le choc éleârique , 
font aufli fort multipliées.. Pour abréger un 
détail ennuyeux , nous n'en citerons qu'iiO 
très-petit nombre , qui ferviront de termes 
de comparaifon ; ce font l*œtUet &c prefque 
-tous les dianihiis, l'iris xiphion , le rofeau 
verd , le gfycyrrhii^a glabra , ou la régliffe 
ordinaire , même les jeunes rameaux , ainlî 
que Vifatis tincloria , qui eû le paftel ou la 
guedfi ; le ^halanspiHa , & autres, graminées 
jeunes , telles que le bled , le feigle ; le fyfimr 
brium irio , le thiafpi. hurfa pafiorù , &C. &C.. 
Les comni,otions qu'on a reflenlies en tenant 
les plantes de ce fécond ordre > quoique 
fortes ,,.éioient fenfjblement moindres que les. 
-précédentes.. 

Nous plaçons dans la troifiéme claffe les 
afclepias , apocin , domptevenin , foyer ; lè- 
lilac, \efchinus molli ^o\i pmvrier du Pérou J. 
le folanum ~ pfeudo - cap^cum , & quelques 
autres folanum ; le mimofn famefiana , le 
rofier , le prunier ^ le pommier , ^le^ pcùrier y 
lepêcher, l'abricotier, la grenadille,Iè myrte» 
tolivier fauvage , ou Vtlceagnus- angujl'ifolia.^ 
ïf micocoulier , &c, &c. 
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Toutes les plantes dont nous venons Je 
parler & plusieurs autres dont le catalogue 
jeroit trop long , ont été éprouvées par les 
mêmes perfonnes , dans les mêmes ciiconf- 
tances du tems & du lieu i ce qu'on a connu 
par le moyen du baromètre , du thermo- 
mètre , de l'aréomètre & de l'éjeâroinetre : 
on a auffi toujours ôbfervé que le nombre 
des tours du plateau ffit le même. 

Des expériences précédentes on doit tirer 
cette conféqUence néceffaire , que les plantes 
qui communiquent le plus fortement la com- 
motion & peuvent êtremifes dans la première 
ç\aSe , font les plantes graSes , telles que 
les caftus & autres congénères , les plantes 
âqueufes , comme font la bourrache , la 
laitue & les autres femblables , tes Uliacées 
& la plufârt des plantes de Lhexandrie. 

Celles qui ont une vertu inférieure & du 
fécond rang font quelques plantes herbacées , 
les arundinacées , les diajitiferes , les grami- 
nées , Sec. celles de la trotfieme clafle , les 
arbuftes , les arbrifleaux 8c les arbres com- 
muniquent encore moins la commotion que 
les précédentes; & il m*a paru en général^ 
d'après plufieurs expériences , que les aAuHei 
la communiquoient plus que les arbriHeaux^ 
8c ceux-<i mieux encore que les arbres ; 6c 
panni ces derniers les petits plus que lesgrands^ 
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J'ai éprouvé toutes les plantes indigènes- 
c[Be j'ù nommées dans, ces trots clafles de 
deux Êçons ; premiéreinent dans Teur étzt 
dç jeuneffe , fi on peut parler ainfi ; fie iiecoa* 
dément dans an état de maturité ; & j*aî' 
•bferréconilisniment» CDnféqueomtent'i plu^ 
fiem^ épreuves répétées , que diaqtte ptanlc- 
commumquoit mieux b ctHoinolîoii , kwi** 
tfa'tUe étoit plus jeune, ipie dans- le tems ok. 
elle étoit plus avancée ;. ^éA ce c|w a &ic 
pttis que dddder toutes mes recherches, dont' 
je' ne préfente ici que le râiiltat généraL 
Ainfi , par esEempTe , les épioards , le aafitor, 
le mâinet , Sec. H» œîBets », lâ> guede , les 
graminées commoiùqucnt beaucoup- plus for*- 
lement; Ëi commotion éleârii{ue^lorfqtt*iU 
font <bns leur v%ueur> que lorsqu'ils com-- 
mencent à paâêr &àie âner :<fenkêiBe les- 
feunes aii>re3âi;ai6rifleaux.traQ£aiettent mieuf 
le cboc âeârique que ceux qui font vieux. 

Cette différence eâ' fi marquée ipw , fur 
ane' pËtnte herincée ^ les. jeunes pouflès- 
feiffent reflènâr tui« fecou& plus vitrieote- 
que là tige elle-même & que les rameaux 
Hiférieurs. Cette obTervaticm eâ ai^ conC- 
tante qu'eOe cft certaine y, puifqu'elle elt 
fendéè fur un^and^ neutre dlKpénencesi. 
sépétées de Averâ» naoiêres ; de fone<]^ 
«hacuoe des daSa éoat nous vjeoons. ée: 



D,gn;-.rihyGOO^Iè 



104 3De l'Électricité 
parler^ doit être dÏTifée en deux fe£Hohs, 
la plante jeune & verte , la plante plus avân- 
tée ; dans le premier cas , elle eft beaucoup 
4)lus conduârice que dans le fécond. 

E^ns les arbres on difUngue orttinairenient 
l'écorce , l'aobier & la fubftance ligneuft ; 
j'ai éprouvé que Técorce extérieure commu- 
nique moins le choc que la ûir&ce intérieure ; 
que l'aubier en général la tranfmet doutant 
moins qu'il eft plusprès du coeur de l'arbre, 
& que la fubftance ligneufe eft ordinairement 
moins conduârîce , lorfqu'eDe eft plus proche 
du centre ou plus dure : ces épreuves ont été 
faites en féparant Técorce de l'arbre & l'aubier 
■Au bois proprement ^t , &c en leur faifànt 
former une partie de la chaîne avec deux 
- personnes , félon la méthode que j'ai décrite. 

On a employé plufieurs fruits, tels que 
des oranges , des poires , des pommes , des 
pêches , des at»icots , des prunes, des amandes, 
"des noix fraîches , des noifettes ; en un" mot ,' 
la plupart des fruits mob , des fruits charnus, 
des fruits pulpeux : il eft inutile de dire que 
-la peau qu'on a (eparée de ces fruits com- 
' munique la commotion , mais moins que le 
le fruit entier. On a éprouvé les baies , les 
iiliques , les goirffes , les capfules qu'on venoit 
■ de cueillir fur leurs plantes reipeâives; tous 
'ces fruits ont communiqué la coinmbtioa« 



D,gn,-.rihyG00gle 



D E s - Vi. G i T AU X. 105 

ficelle a été plus ou moins forte , félon que ■ 
le fruit étoit plus verd ou plus aqueux. Ceux 
qui étoient plus fecs de leur nature ou plus 
près de leur maturité ont paru moins con- 
duâeurs ; de forte que les fruits 8c les diffé- 
rentes parties des plantes & des arbres fiii- 
Tent la mênie loi que les feuilles, les rameaux, 
les branches Se les tiges des plantes. 

Dans les feuilles on éprouve que cette 
nervure falllante du milieu » qui eft un pro- 
longement du pétiole , Se qu'on nomme la 
côte , commumque ordinairement plus for- 
tement la commotion que le tiffu parendii- 
siateux de la feuille , & fur - tout lorfque 
cette côté eft plus épaifl'e ^ comme dans les 
bettes ou poirées ^les cardons^les artichaùx, 
les chardons & autres plantes de la même 
femille. 

_ Toutes ies feuilles d*arbres Se d'arbuftes 
communiquent la commotion lorfqu'êlles 
font fraîches , Sc elles la tranfmettent d'au- 
tant moins que de leur nature elles font plu* 
feches, c'eft-à-dire , que leur tiffu cellulaire 
eft moins pulpeux ; aii^ les fèbilles du laurier 
ordinaire font moins reffentir le coup fou- 
droyant que celles de pnjinier , de pommier , 
de pêcher; Il en eft de même des tiges des 
■arbres Se des arbriffeaux ; aiiflî ài-^e éprouvé 
Mae commotion beaucoup moindre en tenant 



D,gn,-.ahyG00gle 



toé Dl L*^ËLECTRICtTÉ 

tme fige de romarin , qu\me branche de TttaK. 

Maintenant f{ue nous hvons quelles font 
les plantes quî ont une plus grande vert» 
conduârice de la commotion éleârique , fie 
dans quel état cette £itca\xé a plus d'énet^e^ 
il nous refle à rechercher quellçs font les 
iiibftances qui donnent aux plantes cette 
vertu, 8c de qui elles la reçoivent en un 
moindre ou en «n plus grand degrf; pourquoi 
certames plantes commumquent-^es mieux 
le choc éleârique que d'autres ^ & par quelle- 
Taifon la plante ^ dans toute & verdeur, pof-- 
fede-t-elle mieux cette vertu que loriqu'elle 
left plus avancée en âge. Cêfi une des parties: 
cflentielles , neuves & intéreffantes de ce 
oiémoire que je dois i un gcand nombre d'ex- 
p^ences tnconteflaUes. 

L'eau eft la feule fubilance qui doime aux 
plantes la .vertu de communiquer le choc 
^eârique ; Se plus il y a de l'eau dans les. 
plantes , plus elles font aqueufes , & plus 
auffi transmettent -elles la commotion; c'eA; 
cette propofition fondamentale que jevail 
confiater par une fuite de preuves toutes pins 
^rtes tes unes que les autres. 

fai pris plufieurs îndividus^de plantes des 
t)lus aqueufes , telles que la bourrache , la. 
laitue f tes épinards , des glaciales ou mtf&tt- 
krumthtmum , des caâus , des tulipes , du- 
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tiges & branches d'su'btiffeaux te d*arbres 
des difFérens genres nonun^ ci-deflus dans 
les trois da&es précédentes ; je les ai fàk 
fécber parfaitement les unes à l'ombre , les 
autres au foleil , quelques-unes au four , cer- 
taines avec un fer chaud. J*ai répété Xa mfene 
expénence en ^ûmt tenir fucceflîveniein ces 
plantes par deux perfonnes qui formoîent la 
chaîne; & lorfqu'on a touché la fur&ce du 
carreau étamé ou le crochet de la boutàllc 
de Leyde , on n*a reflenti aucune commo- 
tion , pas jaême le plus petit choc. Tai t»é 
de mon herbier un très -grand nombre de 
plantes bien- defféchées depuis pliifieurt 
années. Se aucune n'a lùffé éprouver la 
moindre fecouffe , «n répétant rexpérience de 
Leyde. 

Toutes ces fiantes domient la commotion 
lorfqu'elles font fraîches , vertes ■& vivantes, 
& aucune ne, la communique après qu'elles 
ont été deflechéeS de diverfes manières. Dans 
la deflîcatîon on ne &it qu'enlever l'eau qui 
étoit renfermée dans ces plantes en grand* 
abondance ; on ne peut donc aucunemenf- 
douter que Veau qui poflede fupérieurement 
la vertu de commumquerle choc âeârique, 
ne foit la feule fubftance qui donne à toutes 
ks plantes cette propriété. 

Mus puifque par la iîmple expreJSon oa 
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tire ^ de fuc aqueux ou d'eau de? planter 
qui font de meilleurs conduûeurs dé la com- 
iiotion , V. g. , de la faounache , & beau- 
coup moins de celles qui n'dnt pas- cette 
•vertu en un auffi haut degré , comme des gra- 
minées; il' faut donc en conclure que l'eaa 
<ft encore la fubftance qui rend certaines 
«fpecés de plantes plus conduârices que d'au- 
tfet; & de plus , comme les plantes dans 
l'état de jeuneilè & de verdeur contiennent 
encore plus d'eau que dans leur vieilleffe,- 
aitdi que l'expérience le démontre , & que 
dans cette dernière fuppofition elles tranf-t 
mettent moins bien le choc que dans,la pre- 
mière, on ne peut fe refiifer à croire que 
l'eau feule qu'elles renferment produit cette 
différence (*). 

{•) Dans un autre mémoire imprimé dans les Obferv. fur!» 
phyfique, rhiUoirc naturelle & lesarls(Nov. 177ÉP. 377) , & lu 
(gaiement dans une féance de Ticad. des fc. de Paris (le îl Août 
1776), nous avons prouvé que c'ell à l'eau que les animaux de» 
diiféreotes familles doivent la vertu de ttaiifmettre U commotion 
éleftiique. Nous avons auffi (ait voir dans l'ouvrage que nous 
iWnoni de citer { Fév. 1777, pag. it*. ) que l'ean efl la fubf- 
tince à laquelle let terres & les fables doivent la faculté de. 
. communiquer le choc éleflriquc , & ce mémoiie a encore été 
■ lu i l'académie des fciences le 6 Août 1776, La fuite de ce 
irlïail intéreflint fut la lythôlogie, l'otyflologie & la minira-^ 
logie ptoptement dite , a été envoyé enfuite à d'auttei académies. 
I4ous monlront que dans loulei les fubftinces fublunaîies ,. 
excepté les métaux , l'eau eil la feule matière qui les ztot 
{«optes ia choc étefbrique. 
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■ 'Ces diverfes affertions vont être portées 
au dernier degré d'évidence par les expé- 
liences fuivantes. Ayant éprouvé plufîeurs 
cylindres de bois difFérens parfaitement fecs , 
foit fans aubier, foit avec l'aubier, fans écorce 
ou avet l'écorce , mais le tout bien féclié 8c 
fans aucune humidité; & m'étant toujours 
apperçui que jamais l'expérience de Leyde 
ne réuflïflbit, je voulus eflayer fi des bois 
garnis de parties métalliques à leurs extrémités 
communiqueroient la commotion : pour cet 
effet , je pris cette mefure qu'on nomme un 
pied de roi , dont la charnière eu de cuivre,' 
& les -deux bouts font armés de plaques de 
niétal ; 6c l'ayant placée entre deux perfonnes 
■ qui le tènoient à l'ordiniùre , en touchant le 
crochet de la boutérlle on n'éprouva aucune 
fccouffe. Le réfultat a été le même , en inférant 
dans plufieurs bois fecs de différentes efpeces,' 
plufieurs morceaux: de fer qui étoient aflez 
éloignés entr'eux ; ce qui prouve que le bois 
Sec eft abiblùmént privé de la acuité conduc- 
trice de la commotion , puifque les métaux , 
dont la continuité eft fuppofée interrompue, 
ne peuvent la lui- rendre. 

Non feulement nous avons fournis à l'ex- 
périeiice les fleurs dés plantes Se des arbres 
amentacés ou à chaton'; en un mot, les arbres 
pétales ou apétales , les corolles, les pedun- 
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cules & toutes Us liiSer^ntes parties des fleun 
bien àeSéchées , lefqueUes n'ont jamais pu 
fervir de conduâcurs de li commotit^ , maûi 
encore la plupart des fruits fecs , §c Us n*oiit 
aucunement communiqué le choc éleârique. 
]*ai pris des amandes & des noix dai^ tout« 
leur intégrité , c*e$»à-fce , arec la pidpe 
' daraue qu'on appelle brou & éçale , reefer- 
swnt k noyau ligneux daos lequel l'amande 
^xt coRttmie ; ces floiï & ces amamfes 
étfMWt tr^s-ieches , tt h commotion n'a pu 
èw iTWiÛBife d'avcttnc matàert. Nous avons 
éfgùwi en&ke l'écak ièule , le brou ieul , 
le ivyau feul &c Van^ade l'épatée de £cs enve* 
loppes, ma» le toitf dans un itat de deffi- 
catkm parfjite, & la fceMiffe (tieûrique n'a 
p« être donnée. On doit fc rappeller (pus 
œs ^ïve» ^uttCi , 6c tpœ Uvas diSérentes 
partss^iaiwtejrétetAe'Krdeur, font cepen- 
dant nîfiîeolH' itt»e vive commotion : il en 
dS de même de* fruiss du caroubier, du 
chêne, &ç, de l'rfiwa- , duiîguier,&c. des 
cocw , lie ^ fusîx d*ac^9u , des graines du 
glUmfMhw.^ fruit du fma çrepiian$; en 
un mot , de tous les fruits éceilleuï , de ceux 
<pii ont wtt «flvd^ppe coriacée , de coist qui 
pmtnit de» jj^ies , &c Le réiîiltat a toujours 
été le :mln]e« brÂpu le de^écheneot étok 
complçi. 
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Les peaux des oranges , des pommes , de* 
pnines, &c. après avoir été defféchies^n'ont 
lai^ reflentir aucuQ choc , tandis qu*oa 
l'épKHivott fortement lorfqu*il y avoit peu 
de tems qi^on en aroit dépouillé ces fruits, 
PoHt ne laifferrien à Souhaiter, nous avons 
éprouvé f après une deâlcation parfaite , le» 
prêles , les o^ioglt^Ccs , les polypodes , U* 
poUtars, les ca^nUaàres, les lycopodîum » lu 
manflès différences, les lichen, les ilguei, 
les varecs , tes fucus de la Méditerranée & dff 
FOc^an, lesagariix, & toutes les plantes de 
la Ciiptogamie , & jamais on n'a reflenû 1« 
oioiadre commotion. 

Je pub adirer en un mot qu'aucune parti* 
régétale n*a pucondmreUfecouffe âeâiique* 
La paille, le dianvre, le lin, le coton, foit 
CD â ou en échevesxai^ les cordes , le li^« 
les &ujlles des plantes , leurs rameaux , les 
hantàtKS , iits tiges , les racines , Técoro* 
faile 4 Taubier feul , la moeUe des arbres H 
vJMiflec ont hé éproiivés , & per&ooe n'a 
cedîenti le plus petit choc poffîble. 

f ai enliiite fubâitiié à toutes les partief 
des plantes ^ les produits qui en réfultent. h». 
conrige , qui eâ un produit végétal loii'qu'eUf 
eft bien ieche , eft auffi on obftule inittri- 
Tùaabh\sk l'expérience de Leyde J'ai éfn-ouvé 
celle du canton de Baile , c«lle de la HoUaode, 
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Il eft fecilf à djacun de fe convaincre St 
la "vérité de ce qoe nous avançons ici : on 
n*a ■qu'à [K-endre le premier morceau de bois 
qui fe piéfentera , un fep o« une branche 
àe £inneat de Tanoée {trécédeote , un brin 
âe ^iUe ou de chamne quelconque , bien 
fecs , & répéter, l'expérience de Leydé , 
eoMBK nous Vavons prefcrit -, Se on ne dou- 
tera aucunement que l'eau ne foit la feul* 
MMtere-ËoiMluâirtce de la commatiim qu^I y 
iMt d^£ les plantes. 

■Pmx ne point întefrompre la «atche ds 
çt!j1ïémcite f^pmtrae pas répéta piaûaxrs 
fois 'des <diBienfioBS âitiguant^ à entendre , 
BOBS.' avons .reo*oyé ici la remarque fui- 
vahfe <: c'eft ^ue.danâ toatos nos expériences , 
nous avons i^ferré de àaaxar la longueur 
d^ àteux pieds au iin ^ au coton, au chanvre , 
au Unge * au paptekr^ ani étoffes , ècc &cc. 
&,à,tou6 lus avtres. Corps, dont tes diaam- 
£kutf ae feint pcrâit £xées récOeiDeat. Les 
pUiUics ont érà ^toavéts dans leuf étendue 
nMardIe , ainiE qm nous i'xvcms -.dit :; & 
IbJrTquIe. les âpits:^ icmDnw , f» exem^k , le 
gmivdttgfittViaAriwj deshattcots, èccôcc 
n'avoient pa3 alfez ^ iobpmst pow que 
l'expôicnce fôt dé«i6ft >& om^n«, nous 
en. avons joint pluûeiits etidUiVkf foit en 
les enfilant iteç <le Ife foie , fok d« tàSé* 



D,gn,-.rihyGOO^IC 



tJ£S ViûÊTAUX. ll^ 

r&nies autres midùeres» atin que la longueur 
fôt de deux pieds , & on avoit foin, que le 
contaâ dit aulli complet qu'il pouvoit l'être. 
En répétant enfulte ces expériences , on d 
également diminué de beaucoup cette lon- 
gueur f et le réiuhat n'a pas pour c«la changé, 
mais a toujours été le mêmet 



CHAPITREX. 

Z*'mfiiuna de riU^ndti atmofpfUnqut fut Us 
. végétaux , itahUt par UttT firuSure & Uaf 
organifation. 

J_/ E s meilleuïes preuves qa*oti puîffe donner 
et la vérité d'une aflertion , d(Hvent Stra 
tirées de ta nature même des chofea. Toutes 
les ^onfidérations accidentelles ne peuvent 
les contrebalancer, parce qne tes loix féveres, 
mais juOes is la (^éâique , exigent qu'elles 
leur foient néceiTùrbmeiit iubonloiinées* 
Telle a été jufqu'à préfent notre marche ) 
&£ , fidèles aux mimes principes ^ nous cbo« 
tinuerons à lafuivre. C'eâ dt l*effience ni^e 
du fluide éleârîque , de fes propriétés gêné* 
talés Se particulières , d« la nàtÙK du milieu 
qui tranfmet ce- fluide , de l*eSu répandu* 
dans iVmoTpbere ^ de celte qui efiâe dana 
H 1 
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les planteî , ique nous avons déduit l'influence 
de réleâricitéatmofphérique fur les végétaux. 
Il nous refte -encore à montrer que la ftnic- 
ture particulière de ces corps organifés, 
exige néceflairement que le fluide «leâtique 
Içbr foît Tranfinis. Les plantes jufqn'ici n'ont 
feit que fe comporter d'une manière paflive, 
fi on peut fe fervir de cette espreflion ; nous 
allons faire voir leur aâion fur la maffe même 
de l'atmofpliere qui les environne : on fera 
étonné de la fofce puiffante qu'elles font 
ççpaWes de développer, 
. Surtoutelafurfecedesv^tauxonobferve 
fine multitude innombrable de pores. L'œil 
même , fans les fecours que nous fournit 
l'optique , les apperçoit dans quelques efpeces 
de plantes. ' Le -dofteur Grev , dans -fon 
jinatomù des plajttes , pag. 117 , dit^ « Que 
y, les pores font û larges dans les tiges de 
„ quelques plantes ,- comipe dans la plus 
y^.l^elle efpece des joncs épais dont on fait 
ff les cânnn , qu'un bon teil peut les voir 
j,-fans: l'aide des verres j rtais qu'avec ce 
5, fecours , le jonc paraît «cHnme tout percé 
„ «vcc de groflès éping!es:Tés troitSTeflem- 
„ blent affez aux porçs:dç la peau dans 
„ l'extrémité des doigs, Sç de la paume de la 
ty main. -Dans les feuilles de pin, qui font 
„ àuffi percées , les trpus oâi^ent uji fort 
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i, joli fpeâacleà l'oHervateur; iisfonttous 
» également rangés par ordre & défile dans 
> la loiTgueur des feuilles. »■ Les feuilles de 
"plufiêurs autres ()lantes préfentenr la même 
"apparence ;• mais avec le microfcope le fpec- 
tacle devient encore plus admirable, le 
nombre des pores qu'on remarque fur là 
furiàce des feuilles, de l'écorce, du bois 
■même , des fleiTrs , des fruits , des mem- 
braîïesj.des glandes, dcsvaiffeaux, ce nom- 
bre de pores paroit înlîni. Rien n*eft plus 
raviffant que d'examiner ainfi' nne tranche 
inince d'un bois qcielconqae (*) ; les' ihterf- 
tices innombrables qu'on remarqua cUns'.tout 
l'intérieur de ' la ' fubftance dès - végétaux , 
même les plus durs , frappe toujours d'ad»- 
jn>iration- i^bfervaieut- le plus accoutumé à 
«onfidérer les merveilles de la nature ; & on 
ne peut s'empêcher de convenir que te nom^ 
t>re des parties folides dont les corps font' 
eompofés ,. n*eil rien en comparaiTon des- 
pores ou vacuoles diffeminés da^is toute lÉt 
ïlibftance des végétaux. Le célèbre Malpighi, 
dans fon AnatomU des plantes ; LeiiTenhoeck^. 
dans fes Lettres ; Adams , dans fa Micrographie^. 

(.*) On peut «oir 1 Piw di« le beau oUwt-dQM, da^ 
Joulnn-, undcDoi pJiu.t>al(itEinUqi«Ui)ei. iinfupecbt mor-, 
«au de bouagatif^,. qui ptâànte les plus, bMtK. détails «n et,. 
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Hook f Backer , joblot « & plufieurs autres 
favsns , k font long-tems occupés de cçs 
fortes île recherches , Se on peut voir dans 
leurs divers ouvrages les détails Se le déve- 
loppement de ce que nous avons avancé (*)> 
Q ieroit tt'Op long de calculer la quantité 
de pores qui fe trouve fur ta iurËice d'un- 
individu de chaque efpece de plante ; un 
feul exemple fufEra pour ea donner une idée. 
. Vx rapport qu'il y a entre la ûiperficie d*un 
homn[ie . ordinaire y dont le poids eft de 
i6o livres, Se celle d'un fol^il pefant 3 liv. 
étant conuQe i.i6o pouces quarrés à 5616 
pouces quarriês , ou coitioie 10 «i t6 , je 
trouve par le calcul que la furface de la 
plante dont )*» parlé , contient ânq milliards 
£x cent /eize pÏHlions de pores , fi celle d'ua 
bomme , con^mie cela eft piouvé* en contient 
deux ntiUiards cent foixante millions. 

Mais tous ces pores aUbrhent la m^tieit 
éleârique qui eu dans ratmofphere , aioQ 
que nous allons le voir. En fuppofant que 
la moitié ieulepient &iffent des pores inhalans» 
éC l'autre moitié exhalans , chacun de ces 
|)ores exerceroit continuellement la fonaion 



(*) SI m M pfat h I« ftocnrw, «a doit avoir riEoun 
i ronrrai* un» noint fiiUHAMt que «vixui ie M, Vdnotf 
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4 laquelle il eâ deftiné^ ce qui produit h 
xaêtas réTuhat rqi/uu ahferpùon Se. une 
ém&oa altenmvfSi « opéré^^ par la nâm* 
iomeoe 4e pores , «h^cme -dins U aigiiiï»- 
du tems prée^eçM. Les pQfi^ qui tont Atr 
I4 furfe<;e-deï fe^iyesj^dq^^l^ tîj^j 4eS br^lV- 
«thés, de^s fruits ^ afpireot co/iEi«4eU«ni^ 
^Ir de l'atmosphère. Uïpïpéricncç ^Qmhc 'Ijt 
HKillçwediç tautes les }K«uve^%yon&ie<;oups 
à Ton -âacabew< Qu'Ob' pfeqne- une Infanch^ 
^yiTi■t deux r^En^4ux,j^a&nts de;feuiJles;.r) 09 
I^gB dapsrreatt4*Mfl vafe «n d«f ^.ismeaiw,, 
«EMPidis <|ue l'aïutrf raaK«^.^t.Utt:eAt«u^F» 
Haï eft {eute^e«s daiv l^a^i! > on oh^ervera 
qu* cet» l>r»jj(^^ cojrfervera ^flea Ipng-tems. 
dans tQutfiS' ks p9^}^ ii^ vigueur ^. ^ ver- 
deur ; Wîdis qii,'we fetoade brsf»^ ,. feira-; 
yaMe à 1?- pMWWFC , fépvée â^^iséme «raj 
qu*ell.e du rrcuiK: ^ ,§( 6rip*nau« en Va»:* 
périra d^si pe^u^dfl JPWS. Ce«« «i^iigiv» 
^ui 4 d^bor-dét^ ^iie par M< Pei^r^uît » » 4lé 
Ôafuite lépétée .g9F M. Hal^ (uc ptufiewa 
cipeces d'arbieE|,,,&; toi:q,»uf£; ^e«W9\âfni«i 
^çis. Les raine^x de ^luÛQHr& b^anek^^ 
d^ v^pe; Si. is ponui^î«r ayam ^é w& d^n^. 
de grandes- f^tgr^çSigleif^ 4^.eau , le^feuiUe.s- 
^ confèrye^nt 4eur verd^uE peadatit;flujfeurs- 
fymaines, ôf,alîiçri>erent;.4^V qua^M^s çi^n-. 
fidérables d'eau. Cetle expérience iQQOlf^ 
H4 
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quelle eA la fofce abforbante des feuilles des 
végétaux pour tirer la pluie & la rofée, 
principalement dans les faifons fecHes.- Voilà 
pourquoi les plantes augmentent de poids 
pendant la nuit , comme s*en eft aiïuxé 
M. Miller fur un aloès y fur Tarbre mufa 6c 
fur d'autres végétaux au jardin des plantes 
à Chelfea. De-là on voit fecilement , ainfi 
que l'expérience le prouve , qu'en dépouillant 
totalement les arbres de leurs feuilles » on 
court rifque de les feire périr; &c pourquoi 
les plantes croiffent parfaitement dans cer- 
tains endroits dç l'Arabie où la phiie ne tombe 
jamais , & oil elles ne font abreuvées que par 
la rofée. ÂlvartSy Jefcription de la Mauritanie. 
La furfece des tiges & Técorce dil tronc a 
également la vertu d'afpirer l'humidité de 
l'air. On a ol^fervé cette propriété , fur-tout 
dans des arbres nouvellement plantés. En 
lavant fréquemment, dit Haies, tes troncs des. 
arbres qui promettoient le moins , on a fi^ 
leur faire égaler & même furpafTer les autres 
arbres de la même plantation. M. Miller 
confeille « de mouiller le foir la tête- des 
iy arbres , & de laver & nettoyer avec une 
„ broffe récorce tout autour du tronc ; ce 
^y qui eft d'une très-grande utilité, & que 
„ j'ai fouvent éprouvé, „nDiâ.dujard,fwpp. 
V0I.D.) 
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Les branches ont une force de (ucdoo 
très -grande ; on pourra en juger par les 
expériences fuivantes , dont nous foimnes 
redevables à l'auteur de la Statique des végé- 
taux. Après avoir coupé l'extrémité d'une 
branche de pommier nain ^ on fixa à Tergot 
un tube dé verre dans lequel on verfa de 
Teau. La vertu abforbante de cette efpece 
de bouche fut capable de tiret deux ou trois 
pintes par jour. Èn'fuçant au haut du tube ; 
on procuroit auflitôt Tévaiion dé quelques 
bulles d'air ; mais fi , aufiîtdt ^rès cette 
opération , on fixoit une jauge pleine de 
mercure & feite en fcçon d'^ placée hori- 
20»talement , Teau étoit fi promptement 
aipirée , que le vif argent étoit Slevé à un 
pied plus haut que dans l'autre jambe de la 
jauge. Une branche de pommier, garnie de 
fes rameaux & de fes feuilles , fut cimentée 
par fon extrémité , coupée à un tuyau de 
verre d'un demi pouce de lUametre & de 
plufieurs pieds de longueur ,. & ouvert par- 
ies deux bouts. On renverfa la branche , & 
on rempUt d'eau le tube à plus de 7 pieds 
de hauteur : au bout d'une heure feulement 
la branche avoit tiré trois pieds d'eâu. Cette 
branche de pommier fut coupée de telle- 
forte qu'un bâton de treize pouces reAa 
cimenté au tuyau ; cette portion deâituée 
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.de feuilles^ n'aiJNni que ûx oaces d'eau eir 
dii-huii heures, de jour & douze heures d* 
nuit ; t«ndî$ que dans le même tems le reftç 
de la branche' t garni de fes rameaux Se de 
fes ivuUlesi, placé perpe^diculaiiemeot dans 
un vaifleau rempli d'eau, j.abforhadi»- huit 
onces d'eau. Gette expérience, répétcefiji 
d'autres efpece^ d'arbres , a donné d«s réfuW 
tats femblaUes, > ce (jwi démpntre que le^ 
branches a-vec leurs feuilles Qay une grande 
force pour afpirer l'eau-, & que cette puif-^ 
^cç eft bien plus, grsnd^ q"e celle de la 
preffion; d'une colonne d'eau dé fept pied^ 
dehautffiit. , ; -, :,' - 

Au, çcujwoenqiment d'ArÇ^t , par un b^u. 
teips , «aîçrït iii^e hrajuc^te d^ paninùer de- 
iion-p«-«il ,, chargée de rameaux Se de vingç 
pommes; elle avoit deux pieds de lonigueur^ 
& le diajïiçixe de fa feûion étoii de cinq hui-t 
tiemes deipqHcçs, L'extrémité coupée ftitmifç 
dans ^li tuyaUii aw bout iuférieitr dipiquel aii 
' inféra-Mn.twbe, dont le dîanjetïe; était plus 
petit i:if tout ^ rempli, d^eau ^ Si renverii? 
enfuite .dans une cuvette pleine de mercure ; 
la force' .^ipiration fot ù grande ^^u'enfep^ 
iniiiHlies^d^^î^ipslevif argçnt5!élçvaàdQ«z^ 
pouces dç .hauteur. Une autre branche d^ 
pcMnmîet^,. dépouillée de fes feuilles » éleva 
d'abqrdiejtftçrcute à.deuX;£QUçe5,64_ dçQÙ^ 
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mais il bailïa bientôt après. D'autres expé- 
riences ont prouvé qu'une branche avec des 
feuilles & des fruits, fàifoit monter le mer*- 
cure plus haut qu'une branche Semblable avec 
des feuiUesians fruit, & que cette dernier^ 
l'élevoit davantage qu'une autre branche de 
la Blême efpecç avec fruit fans feuilles- Une 
branche de racine , tenant toujours à l'arbre , 
fiit découverte & inférée dans un tube dç 
verre rempli d'eau » & placé perpendiculai, 
«ment fur une cuvette contenant du merr 
cure : dans cet état , elle afpira l'eau avec 
tant de force » qu'en û\ miautes, feulement, 
Ve vif argent monta dans le tuyau à la hau- 
teur de huit pouces. 

La force que ks plantes ont pour afpîrer 
l'air, n'eH pas inférieure à celle qu'elle nous 
çnt montra pour abforber resK. Une bran- 
che d'arbre étant maftiquée à. un tuyau de 
verre , dont ïe bout oppofé (^Qng^qit dans 
une cuvette pleine d'eau , abforba au^itôE 
Tair contenu dans le tuyau ; de forte que « 
trois heures après le commencement de l'ex-:- 
périence , l'eau de la cuyette fut élevée i 
plu£eurs pouce^ de hautes;: dat^s le tube : 
l'air paffe é^aiegwnt à travers l'écorce des 
branches & des tiges. Un. b&ton de bouleau 
fiit cimenté , environ à la moitié de fa lon^ 
^eur , au trou du fommet d'un ïédpieat <Iq 



D,gn,-.rihyGOO^Ie 



114 De L*ÊLECTRICITi 

înachine pneumatique : le bout feul de Ta 
moitiéiupéricure fut couvertde ciment fondu^ 
& Vextrèfnité de ta partie inférieure qui étoit 
fous Iç récipient , fût plongée dans une 
cuvette d'eau. Dès qu'on eut fîùt le vuidê » 
on vit ime grande quantité de bulles d'air 
qui fortirent de l'écorce de là plante enfoncée 
dans l'eau j & cette émigration de bulles 
d'air continua pendant plufieurs jours : effet 
qui prouve é\4deninient que l'air de fatmof* 
jphere entroitdans les pores de l'écorce de 
la partie fupérieure qui étoit hors du réci- 
pient: de forte queFairde Fatmofphere doit 
être regardé comme la fource qui fournifl'oit 
le nombre infiiâ de bulles quton appercev.oit 
fortir de Técorte au travers de Teau. 

Cette expérience devient encore plus décr- 
five , lorfqa'on place deffus le récipient un 
cylindre de verre plein d'eau ; car alors ce 
fluide bouchant tous les paffages à l'air , SC 
la fource étant fermée , or\ ne voit foriir - 
les bulles d'air 'dans h aivelfe que pendant 
une ou deux heures. La fource eft égalenient 
tarie , fi l'écorce eft fimplement mouillée} 
ce qu'on 'obferve en ôtant le cylindre de 
verre fuperpofé : mais dès que la furfâce 
corticale eft defféchée , les bulles d'air fortent 
avec autant de liberté qu'auparavant. Lorfque 
toute l'écorce de la partie fnpéirieure hora, 
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du récipient eft couverte de maftïc , on ne 
voit plus de bulles d'air ; elles reparoîiTent 
fi-on coupe feulement unpouce de rextrémitë 
fupérieure , car alors l'air entre par la feûion. 
U eft également prouvé que les racines & 
les feuilles abforfaent lîair avec une grande 
force. 

Nous ne devons donc point être furprîs 
de la grande, quantité d'air que contiennent 
les végétaux,, puifque ,ce îP^uide entre par 
tous les pores de la Surface de leurs feuilles , 
de leurs branches, de leur tige &c même de 
leurs raùnes. M. Haies a. {-étiré par la diffil- 
lation d'un demi pouce ■cubique de tœurde 
chêne ii8 pouces cubiques d'air , c'eft-â- 
dire , une quantité égale à 1 ; 6 fois le volume 
du morceau de chêne fournis à l'expérience. 
Un pouce cubique de pois produiât, par le 
même moyen , 396 pouces cubiques d'air , 
ou 113 grains , qui font ^us du tiers de la 
pefanteur des pois. Une once de graines de 
moutarde y 170 pouces cubiques d*air : un 
pouce cubique d'huile d'anis fournit i z pouces 
cubiques d'air ; une pareille quantité d'huile 
d'olives donna 88 pouces cubiques d'air. De 
11 pouces cubiques de railînsfecsde Malaga, 
mis en fermentation avec 18 pouces cubiques 
d'eau , on obtint 489 pouces cubiques d'aire 
il ces raiHns avoient été &ais , ils en aurojeat 
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fourni une bien plus grande quantité : CAï 
a6 pouces cubiques de pommes écrafées pro- 
duifirent , eft treize jours , 968 pouces cubi- 
ques d'air ; ce qui feit quarante fois leur 
volume. Après tout ce que nous avons dit, 
nous ne devons pas être plus étonnes de la 
grande quantité de nourriture que preftnent 
les végétaux. Le m%nie M. Haies a prouvé 
iju'en vingt -quatre heures il entre &. fort 
mx-iept fols plus de ilourritufe, à propor- 
tion des maâeS , dans Us Vailfeaux feveux 
d'uhfôleil, que dàns les veines d*uft ïiomme. 
Avoir prouvé que les végétaux abfofbent 
par tous les pores de leiu- fuperficie l'air & 
Teau qui font répandus dans l'atmofphere, 
c'eft avoir démontré qu'ils reçoivent eii même 
tems le fluide' éleârique atmofphél-îque ; car 
perfonhe n^ignôré que ce fluide a une très- 
jgrande aflinité avec toutes les fubftances 
déférentes où ànéleôriques , & que l'eau, 
diflbute par la taaffe d'air qui nous environne, 
eft un excellent conduâeur. Cettfe eau rece- 
vant très -facilement , & tranfmettant de 
même la matière éleârique , atnfl qu*on l*a 
établi plus haiit ,. communiquera donc aùK 
plantes l'éléflricité de l'atmôfphere ; effet 
qui fuppofe néceffaîrement une influence J!)ès 
que les végétaîix par le moyen de leurs pores 
àbforbàhs pomperont , pour ainfi dire , l'eaa 
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Trfpmdae dans l'aû: anbiant , ils rwewbftt e* 
Tnêine tems , par le moyen de «t îmer- 
mede , le fluide éleârique qui hit €& uni. 
Les exhalaifons conduâriçes , élevées de dif- 
férentes fubftances , & qui flottent dans 
l'atmofphere , étant „ comme nous l'avons 
prouvé , d'excellens véhicules de l'éleâricité , 
feviront encore àtrànûncttrt cette matière 
à la fub&ncé des gantes par leurs pores 
«tikalans, La gr&nde Quantité de particules 
aqueufes , & d'émanattonsdiverfes de nature 
conduôrice & qui flottent dans l'atmofphwe, 
€tant très-conftdérable , la quahtité de âiUde 
ileÛtique communiquée aux plantes , fefù 
^an5lamêmeproportion.L'aiTmêmeabforb^ 
Tout idioéleôrique qu'il cft , deviendra acct- 
Sdentdlement un défèrent par Tintêrmede 
■des fuWlances anéleftriques , & principale^ 
ftient des vapeiifs avec lefquelles il a une 
grande affinité : alors le fluide -éfeôrique , 
par ces intermèdes divers, contraflera une 
tinion, & même une certaine adhérence »vec 
4es molécules de l'air; & ceTles- ci, étant 
■continueUement alpirées par les plantes , leiir 
communiqueront Téleâricité de ratmpfphere. 
Sans qu'il foit néceffaire d'en prévenir , ot» 
■conçoit bien que cette aflinité dHnternrede 
■n'auroit pas lieu , fi l'air étoit abfolument 
féparé de toute humidité & de fOute efpecè 
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^exhalaifons, ou que fi l'air , étant parfai- 
tement fec , il ne fût um qu'avec des éma-r 
nations non conduârices. 



CHAPITRE XI. 

'Vmfiuence dt CiUSnctti de VdtmofphtrtfurUs 
végélMUx j déduite dts phénomènes qu'on 
remarque lorfqu' Ils font mis dans le vuide & 
dans un air non renouvelle. 

V^'ESTun dogme incontellable qu'il y a 
-dans Tatmorphere un fluide éleârique .qui 
y enfle conftamment ; nous avons prouvé 
cette vérité ; 8c quoique nous touchions 
prefque à l'époque de cette découverte &ite 
de nos jours , on ne trouve perfonne qui la 
lëvoqoe en doute. Toutes les vérités nou- 
vdles -n'ont pas éprouvé autant de facilité à 
s'établir. Souvent on a vu les pallions , les 
préjugés oppofer les plus grands obftacles à 
rétabliflement des découvertes les plus utiles; 
mais celle dont nous parlons s'eâ d'abord 
montrée avec im appareil fi impofant , que 
les miférables efibrts qu'on fit à l'époque ok 
elle parut , ne fervirent qu'à rendre foa 
triomphe plus brillant , & à lui attirer des 
fuffi-ages imiverlels. Ce fluide éleâriquej qui 
- efl 
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tftfi généralementrépandu dansl'atmofplierç, 
doit avoir une certaine inflilence fur les 
végétaux ; & la néceffité indirpenfable oh 
font toutes lés plantes de vivre dans l'air, 
m'en paroît une preuve non équivoque. 

En effet; l'expérience prouve que les plantes 
périffent bientôt dans le vuide de ta machine 
pneumatique ; les germes ne s'y développent 
pas , ou font bientôt étouffés & anéantis. 
Les jeunes plantes , comme celles qui font 
adultes , ne peuvent paS foutenir cette pri- 
vation ; elles nb tardent pas à fe flétrir Se 
à mourir , quoiqu'on ait foin de les arrofer 
À l'ordinaire Se même plus fouvent. Boerhaave 
( Chym. t.L p. 418. ) cite des expériences qid 
prouvent que les lentilles d'eau, les moii^'es & 
toutes tes plantes même pértflent auffitôt dans 
le vuide. Il en eft de même fi l'air dans lequel 
vivent lés plantes ne fe renouvelle pas. Dans 
les Commentaires de Bologne ( tom. III , 
-pag. 4] & I43-} <"i voât que des graines 
îenlées dans une terre bien préparée , humec- 
tée à propos , âc convenablement échauffée , 
n'ont pu germer comme dans l'air. Selon 
les observations de Montius dans les Tran- 
faâions philofophtques ^ les corps les plus 
propres à fournir la moififfure ont perdu 
dans le vuide cette propriété. Mais dès que 
l'ûi fut rentré dans le récipient de la machine 
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pneumatique » on vit naître cet amas âé 
petites plantes microfcopiques que nouS 
nommons moififlure. Ce qu'il y a de fingu- 
lier , c'eft que les plantes fubiffent le même 
fort dans l'eait dépouillée de l'air : ce fluide 
leur eft bien blus néceffaire que la terre elle- 
mime ; car tes plantes germent & croiffent 
fans terre dans l'eau feule ; elles y portent 
des fieurs & des fruits ; mais , comme nous 
l'avons dit « elles périlTent dans le fein de 
Feau privée d'air. Cet élément eft donc celui 
qui paroît k plus néceflaire à la vie des 
plantes. 

Seroit-ce trop ofer de prétendre que l'élec- 
tricité de l'atmorphere, répandue. dans l'air^ 
efi autant néceffaire à la vie des. plantes ^ 
que l'air lui -'même ? Le fluide éleârique z 
tant d'influence fur les végétaux , qu'ils prof- 
perent inâiùment lorfqu'ils font éleflrifés. 
rourquoi cet agent quî a tant de rapports 
à leur confervation & à leurs dîverfes fonc- 
tions ne feroit-il pas néceflaire? La nature 
ne femble l'avoir répandu par-tout que pour 
influer fur tous les êtres organifés , & mon- 
trer la dépendance oii ils font de ce fluide 
vivifiant; 6c rien n'eft plus. propre à nous 
convaincre de cette vérité , que le dépéri*^ 
fement des plantes dans le voide , où cepen- 
^^ant elles épiouve^it L'kdlueace de l'eau ^ d» 
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feu » de la terre. Cens (pji penferoient diffé^ 
remment j ferptent faiis doute dans le préjugé 
que des principes nitreux & falins exîftans 
dans l'air auroient fur les végétaux cette 
influence^ marquée qu'a l'air , & que nous 
attribuons également à réleûricité de l'air j 
inais il eft fecile de leur montrer com-, 
bien peu eft fondée cette opinion. Valleriusi 
dans fes Principes chymiques, dit : « Plufieurs 
» perfonnes qui s'entendent peu en phyfique 

* & en chymié j fe font avifces de raifonner- 
» fur la végétation : les uns ont voulu l'at- 
» tribuef à une certaine matière falineâc à 
*» un principe nitreux qui exifte dans l'air i 
« 6c qu'ils ont appelle nitre aérien; d'autres^ 
» au contraire , ont penfé que les végétaux 
» fe nourriiToient des particules terreftres^ 
■ qui s'élèvent dans l'air , ou des particule^ 

* de l'air "niême ; mais il efl fuffifamment 
» prouvé parcéque nous avons dit iufqu'ici j 
» que les uns 6c les autres font dans 1 erreur. . ; - 
» Ceux donc qui prétendent que l'air eft> 
» rempli de nitre ou de foufre , ou d'autres 
» particules folnjes , falines ou futphureufesV 
» fe trompent grofliérement ^ puifque des 
» corps de cette nature en fûbftance ne peu- 
» ventpasmêmes'évaporer."(page63 6^64.) 
S'il y avoît dans l'air im acide nitreux ^ it 
eÛ certsii} qu'on en obtiendroit de l'aljralj 

1% 
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fixe , expofé pendant long-tems à l'air, aîntf 
que des autres matières avec lefquelles il à 
une certaine àfEnité, & qui font conféquem- 
ment très-propfes à l'attirer & à le retenir j 
cependant,, par les expériences les plus 
exaâes , on n'a pu jafqu'icî en extraire le 
moindre srtome. Bien plus, des linges qui 
préfentoiCftt une grande furfece , ayartt été 
ibibibés d*aïkaïi fixe , & également expofés 
en plein air , n'ont jamais donné , même au' 
IJDut d'nn tems coniïdérable , la moindre 
psrtictile de nitre : on n'en retire que deS 
Cfiftaux d*un felneutre, quin'êftautiechdfe' 
que de l'alkali faturé de gas méphitique. 
^ Des expériences direftes fur ce fujet font 
Voir que lès fels ne font aitcnnement utiles 
â la végétation. M. Kraft , au rapport des' 
nouveaux Commemairesdes a3cs dt Petershourg, 
tom. II , mit des femences dans un fable bien 
defféché , qu'il eut foin d'arrofei; avec de 
l'eau commune j il en fema de pareilles dans 
ïa terre végétale , & des . deux côtés îa ger- 
mination eut lieu au cinquième jour, n prit 
cnfuite trois vafes remplis de fable ; dans 
l'un il mêla du fel marin , dans l'autre dir 
nitre , & dans le troîfieme de la potaffe. 
Quoique les graines mifes dans ces vafes 
fiiffent arrofées avec foin , 6c qu'il eût pris 
toutes les précautions poflibles pour les iàirr 
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^genner , , il n'eut aucun fuccès. Alfton , dans 
ies Êlimais de botanique , 3 obfervé que les 
iels de diverfes efpejes , mêlés avec la terre, 
«mpêchoient non feulement l'accroiflement. 
«les végéraux , mais qu'ils les feifoient périr. 
M. Bonnet , dans fes Rechenfus fur l'ufage dts 
feuilles , a feit fur cette matière phifieurs 
expériences , defquelles il réfulte que l'eau 
pure qui ne contient aucun fel^ou du moins 
en très-petite quantité, forme la meilleure 
pourriture ^es plantes ; & que celle , au 
.contraire , qui eft imprégnée de particules 
acres , fulphureufes, ou de particules d'urine , 
de lait & d'efprit de v'm , nuit à leur accroiC- 
iement. 

Si l'éleârîcité dé l'aîr nlnfluoit .fur les 
plantes , & ne donnoit à la végétation une 
énergie toute particulière ; verrions-nous les 
plantes qui croiffent dans les chambres croître 
avec beaucoup de lenteur , languir & deman- 
der , ce femble , un air libre ? Cependant 
dans les appartemens il ne manque pas d'air > 
& cet air eft imprégné, autant qu'on puiffe 
le defirer , des parties aqueufes , falines , 
graffes , huileufes & fulphureufes qu'on fup* ■ 
pofe exifter dans l'air de l'atmofphere : 
nous oferons même dire qu'elles y font plus 
abondantes que dans un air libre qui eu plus 
pur. D'où vient donc cette tUfférence dann 



D,gn^rihyGl.)0^le 



\%4 ï*E l'Électricité 

îes réfultats , les vapeurs aqueufes & le^ 

cxhalaifons de diverfes fubflances animale^ 
éc végétales n'y manquant "pas } ^«ft de Pélecr 
' tricité feule que dépend cette différence , ou 
tlu mQÎns le fluide élêârique en eft la caufe 
^>rincipale Se la plus fenfible. Je ne prétends 
pas que dans Ws appartemens il n'y ait point 
d'éle&ricité , mais je foutiéns uniquement que 
^e fluide y eft moins abondant que danç 
vn air Hl»e , & je ne crois pas que perfonne 
puiffeme contefter cette yéritéqui eftappuyée 
fur l'expérience. 



CHAPITRE XIL 

pinfbfeme de tiUHriciti de Cair fur Us plantes , 
pTOuyUpar ^'H^ qu'on ohjervefitr Us végétaux 
fouinis à fékSriàté artificielU y & par Ciâtut 
tité n^unuft de ces deux éleSricités. 

J^ÉLECTRicixé de ratmofphere qui , ûnfi 
que Tobfervation la plus confiante nous le 
prouve , eft fi puiflante , ne peut pas avoir 
moins d'influence fur les végétaux , que l'élecr 
tricité artiâcielle que nous venons à bout de 
Faffembler par le moyen de nos machines. 
iÇelle^çi agit de 1^ ^^re la phis m^qu^ 
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fur' les plantes qu'on foumet à l'expérience ; 
«lie iè communique parfaitement à toutes les 
claâes, à tous les genres & efpeces'de végé- 
taux. Si ceux-ci ïont îfolés, on en voit des 
preuves bien ienilbles ; toutes les pointes de 
leurs feuilles 6c de leurs branches préfentent 
de très-belies aigrettes lumineufes ; des bou* 
quets de fleurs paroilTent tout étincellans 
dans l'obfcurité ; en s'approchint d'eux oq 
éprouve l'itnpreffion du fluide qiû s'étancd 
dans l'air & fur les corps environnans ; bien- 
tôt on £ent une odeur de phofphore ; plus 
près on voit naître une étincelle qui produit 
la fenfation d'une petite piqûr* ; & ce 
dernier efïet fera plus grand lorfque l'étincelle 
partira d'une plante à tige ligneufe , qoe &. 
«lie fbrtoit d^une tige qui fût herbacée. 

Ces expériences font faciles à répéter , Se 
comme elles n'exigent aucune préparation 
partiailiere , je me difpenferai de m'étendro 
fur cet objet. Je dirai feulement qu'ort ne peut 
pas voir un plus joli fpe^cle que celui d'un 
bafflic qu'on éleÔrlfe dans un endroit privé 
de lumière. Afin que ^expérience fe préfente 
avec toute fa pompe, il feut placer cette 
plante dansun vafe de métal , l'arrofer avant 
l'expérience , pour que la terre foit fuffifam'» 
ment humedée; & enfuite mettre le tout 
iar un ifoLvîr au^ par&it qu'on pourra fe It 
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procurer. Cette préparation étant ùite ^ on 
éleârifera la plante avec une bonne machine , 
ic dans un tems favorable à l'éleÛricité. 
Aufli-tôt on verra à toutes les extrémités des 
feuilles , des aigrettes éleârîques lumineuses 
qui auront plus ou moins de grandeur; & 
leur épanoiiifferaent divers préfentant autant 
de pinceaux de lumière , autant de bouquets 
de feu qu'il y a de branches & de rameaux 
dans la plante , offrira à l'œil un des plus 
fuperbes fpeftades qu'on puiffe imaginer. Si . 
dans des tems moins fevorables à l'éleâricité , 
les aigrettes éleâriques avoient peine à fe 
montrer ; bientôt on les détermineroit .à 
paroître en approchant la main des fommités 
des feuilles , comme l'abbé NoUet paroît 
l'avoir obfervé le premier ; alors elles devien-» 
nent plus grandes & s'épsnouiffent davantage. 
On pourroit appeller cette expérience la béati; 
iîcation des végétaux ; elle eft femblable de 
tout point à celle qui a lieu pour les animaux, 
3e ne parie point de la béatification imaginée 
d'abord par M. Bofe , profeffeur de phyfique 
à Viltemberg , c'eft une expérience qui ne 
réuiïit point ; mais de celle qui a un fuccès 
confiant quand pn ta &it comme M- JaUabert 
y procéda. 

Un jeune homme, bien ifolé , fat forte-: 
jnent éle^rifç j fes ^bit^ ( tiffus de fil fîf iÏP 
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coton ) , principalement vers les bords , fe 
parfemereot d'une infinité de points lunù- 
neux; on envit auffi aux extrémités de fes 
cheveux , fur-tout à ceux du derrière de la 
tête , & fur la fuperficie du gâteau de poix 
qui fervoit à ifoler. Lorfque fes pieds chan- 
geoient déplace, celle qu'ils quitoient paroif- 
ibit lumineufe ; les étincelles qu'on tiroitdes 
différentes parties de fon corps avoient plus 
de force & d'énergie : lorfqu'il defcendit de 
rilbloir , à l'inAant le plancher devînt luniîr> 
neux. Voilà une expérience qui nous montre 
les mêmes phénotpenes fur Ie$ animaux q(ie 
dans les végétaux , & qui nous les préfen-r 
tera par-tout où il y aura des pointes &C des 
afpérités. Fai fait faire une couronne de 
niétal , garnie de tous côtés de pointes ; fi on 
ékarife forteinent une perfonneifoléefurla 
tjâte de laquelle on l'a placée, on voit une 
belle couronne de lumière ; ce phénomène eft 
entièrement femblableà celui de notre bafîliç 
éleârifé. Les expériences que nous venorw 
de rapporter fuffifent pour d^piontrer qu« 
rçlearicité qu'on nomme artificielle , a une 
aûion très-marquée fur les végétaux ; d'oîi 
il eft fecile de conclure que l'éleftricité da 
l'atmofphere qui a plus d'énergie , doit avoÎE 
une influence très -grande fur toutes lç^ 
plantes. 
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Afin de rendre cette preuve entièrement 
péremptoire , nous prouverons ici que Véltc- 
tricité de Tatmolpliere eu abfolumentla même 
^e celle qui eft mile en la puilTance des 
hommes ; que l'éleâricité naturelle & l'élec- 
tricité artificielle font entièrement les mêmes ; 
qu*un feul fluide les conflitue, & que la plus 
rigoureufe identité les caraÛérife. La meil-i 
leure manière de juger delà nature des chofes, 
c'en d'examiner leurs vertus. Des êtres qui 
6nt les niêmes propriétés ont la même nature ,^ 
8c les acuités & les propriétés ne dîâfêrent 
jamais , lorfque les effets produits font les. 
mêmes. Il n'y ^ pas de plus fure manière de- 
philofopher , &; toute méthode de raifonner 
qui n'eft pas conforme à ce principe eft 
vicieufe & même déteftable ; elle ne fermoit 
qu'à nous égarer éan& le pays des chimères^ 
c'eft-à-diré , dans les vaines fpéculations d'une 
métaphyfique idéale & très-fouvent téné-. 
breufe. Mais les effets que produifent Félec-- 
tricité de ratmofj^ere & celle de nos 
machines , font de tout point les mêmes ; 
ce nVft pas une limple analogie > c'eft une 
exaâe & entière identité. Le fluide éleâriquC]^ 
foit qu'il vienne de l'atmofphere ou de nos 
machines, s'^ncefur tous les corps environ- 
nans qui font propres à le recevoir ; let 

méuux Si l'eau le conduiTent ^ le tranf? 
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piettent également, çielle quefoit fon origines 
les pointes l'djforbent mt îe éiflïpent de U 
même manière, que fa iburce foït dans l'air 
pu dam le verre dé nos appareils. Des deux 
côtés, c'eft la même tendance à l'équilibre , 
kt même promptitude dans fon aâton ; les 
mêmes caufes occafionnelles , le frotteftient 
& la chaleur l*excitent ÔC le font paroître i 
les mêmes circonflances lui font fevorables 
tm nuifibles, Comme la ftchereffe ou rhumi- 
dité. Qu'il prenne naiffancedans l'aù- ou dans 
nos machines , c'eft d» deux puts un feu 
qui brilk Se enflamme certains corps , qui 
pénètre jufqUes dans la fubftance intérieure 
de certaines matières , fouvent iàns aucune 
marque extérieure i c'-eft un ■fluide qm feit 
4prouverunefinguliere commotion, &c. (*) 
toas ces effets Bc mille atitres tpi'îl me feroit 
&cile de réunir ici, fi je ne craignois de 
rappeller des chofes trèsrconmies; tous ces 
effets, abfohmient les mônres , prourent qu'il 
n'y a aucune différence entre les deux élec- 
tricités dont nous parions ; Se que fi l'élec- 
tricité nommée artificielle a une aftion très- 
fenfible fur les végétaux , l'éleûricité de 
l'atmofphere doit avoir également fur eux 
une Certaine influence. 

{* ) Nous avons développé avec un« cenûne ^tndue cet 
divers oljeu itas une ItBxe fur ce fujet , imprimée dmi les 
cbretratioiu TiiiU pb;fi^ 6l l'bi&ûi9 oînt^V , Stpt, ijSi, 
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SECONDE PARTIE. 

Ves effets de Cinfluence de CéleBrlc'aé 
aimofphérique fur les végétaux, 

JN AlTRE & mourir, c'eft la trifte «Jeffinée 
des végétaux comme des animaux ; leur vie 
eft ibumiie aux mêmes loîx ; leurs fonâions 
font prefque les mêmes; la carrière qu'ils 
fourniflent eft femblable, & le terme fatal 
où ils vont aboutir neparoît pas différent. 
Afin de connoître toute l'étendue de l'influence 
de l'éleâricité de l'atmofpbere fur les plantes, 
ileftnéceffairede la confidérer fous les divers 
rapports qu'elle a avec l'économie végétale. 



CHAPITRE PREMIER. 

Jnfiuence dt tèUélricitè aérienne fur la naiffance 
& la germination des végétaux.. 

X^Es végétaux font préexiftans au moment 
qui les voit naître ; renfermés dans une enve-» 
loppe depuis l'origine des chofes , il n'atten- 
dent» dans le ijlençe des révolutipns. 4e U 
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tiAtUK y que rinltant de paroître. L^ordre de 
leur fiiccelTion eft fixé dans la fuite des âges^' 
& chaque anneau de la grande chaîne des 
êtres ne peut fe montrer qu'après que tous 
les chaînons qui doivent le précéder auront 
paru fur la fcene de l'univers. Mais ce déve- 
loppement desêtrés dépend decescaufes puif- 
fantes que la nature fait mettre en jeu» ds 
ces reffdrts merveilleux qu'elle emploie avec 
tant d'adreffe. Une-fdmmè de mouvement^' 
une certaine quantité 'de chaleur , une dofe 
déterminée d'éleârîcîtéj&c font héceflaires 
pour produire ou développer- cet individu 
que phifieurs ont précédé , &- qui doit être 
fuivi par tine foule '(Pautres. Si l'énergie de 
cts caufes avoït été plus grande ou plus foiblei 
le développement a«roit eu lieu" plutôt ou 
plus tard. Ces idées pr^uppofées , je ne crois 
pas qu'il foît poflîbïe de rendre plus claire 
l'influence de i*éleflricité naturtlle fur la naif- 
fance des végétaux , qu'en nppéllant que nous 
avons prouvé l'exiftence du fluide éleârique 
dans l'atmolphere &: fon influence générale 
furies plantes, & eii démontrant les effets de 
l'éleflricité artificielle fur les femencès des 
végétaux. Les expériences que-j'aifaites fu» 
cette matière étant à peu prés femblables à 
celles dont l'abbé NoHet a donné le détaU 
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pouVokic pveux Êûrç cp« de rapporter eé 
qu'a dit ce célèbre phyfiàen (ur ce fujet. Le 
9 Oâobrë 1747, U fit remplir de la même 
terre ëeuK petites jettes d'étain fetn^Ubles.Oa 
tôt foif> de iemer dianschscane une égale quan^ 
tité <ie gminie de pjoutarde , prife au même 
paqnet;«nAiite on les li^fla deux jours dans 
le même endrpit , 0ms y £ûrç autre chofe 
que de li$ vro^er & les expofer au foleil , 
^epsài dix beure$ d|| matin, juiqu'i trois 
liâires après inidi< « Le 1 1 du même mois | 
s c^eflrà-dîre » deux jow^ ^p''ès avoir femé 
n la graine, }« Ji^çaî iWe ^s jettes marquée 
» de U lettre J ', dan* la «âge de tôle oii elle 

• fat éieârifôe pendant dU heures, (avoir le 
P matoi deprtss ftpt hfi\iTes irfqu'à midi, & 
■ le fbir depuis trçis hçures juiiqu'à huit 7 
» pendant tous ce tto^là- j l^au^e jatte étoit 
» à Védtt, mais. d»n5 U même chambre oîï 
» la température ^oit allez uniformément de 
» 1 3 degrés ^ au thcrmpinâtre de. M^ da 
» RéaumuTv 

» Le II, ces d«uc jattes lurent evpofiées 
» enfemble au foleil & airoiees également : 
» on les rentra de. bonAe heurç ïe Jcnr, & 
»je n'y aftperçus encore rieti de levé. Le 

* 13 à.neuf heures du njatin y je vis dans la 
» jàtue UeStiii^ trcûs gr$in«s leyées, dont les 
V ti^ étc^çht. .de trois tigPf^s hprs de terre ; 



D,g;,-.rihyGOO^IC 



fiÉsVéGitAXJX; Ï4j 
m U jatte non éleârlfée n'en avoit aucune ; 
» on eut de l'une & de l'autre le même foin 
» que le jour précédent, & Ton éleûriia le 
» foir pendant trois heures celle qui ^tok 
» deftinée à cette épreuve. Le 14 au matin, 
» la jatte éteftrifée avoit 9 tigçs hors de terre, 
» dont chacune étoit longue de 7 à 8 lignes, 
» & Tautre n'avoit encore aMblument rien de 
» levé : mais le foir , j'en apperçus une dans 
» celle-ci qui commençoità fe montrer; là 
» première fut encore éleflrifée ce jour -là 
«pendant cinq heures l'après midi. Enfin; 
» pour ahréger ce détail , il fuffira de dire 
» que iufques au 19 OÛobre , je continuai de 
» cultiver également ces deux portions de 
» terre enfemencées , en éleârifant toujours 
» une & toujours la même , pendant plufîeurs 
» heures tous les jours , & qu*airbout de ce 
» terme, c'eft-à-dire , après huit jours d'ex- 
» périences , les graines élearifées étoient 
» toutes levées, & avoient des tiges de i X. 
» à 16 lignes de hauteur , tandis qu'il y en 
» avoit à peine deux ou trois des autres hors 
» de terre , avec des tiges de 3 ou 4 lignes 
** au plus. »Ce cpii confirme l'influence de 
l'éleâricité X"^ les graines femées dans le 
vaiè ^, Et cp qui montre qu'on ne peut 
attribuer cett^ différence fenfîble Si confidé- 
rabW dan$ ta ^emùmmn des mêmes plantes 
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t[u'à rélearicité , c'en que , plufieurs joufi 
après répoquedont nous avons parlé, touteis 
les graines du vafe non éleûrifé levèrent, 
tjuoiqu'îl parût affez clairement indiqué par 
l'expérience précédente que l'éîeÊlriCité avoit 
véritablement accéléré la végétation , cepen- 
tlant , dit niOtrtf' auteur ; « je ne me fuis fendu 
» qu'après plufieurs épreuves réitérées fur 
» différentes gràifles , & fuivies des réfultats 
» à peu près femblables. ravois un certain 
» nombre de jattes pleines de terre , que j'eri- 
V femençois par couples , afin qu'il y en eût 
ft toujours une de chaque éfpece fiu- la Cage 
» de tôle pour y être éleûrifée : j'ai prefque 

* toujours vu une différence confidérable 
» entre les femences éVeârifées & celles qui 

* ne réioient pas : les premières fê font levées 

* pluspromptement,&enpIus grand nombre 
9 dans un teitis donné", & leur âccroiffement 
» s'eft fort plus vite.» 

M. Jallabert qui s'eft fait un nom par fes 
expériences fur .l'éleûricilé , fema, peu de 
tems après l'abbé NoUet , des graines de 
creffon & de moutarde fur la furface exté- 
rieure d'un tafe de terre très-poreufe , & 
obterva que tes femences germèrent plus 
promptement fur ce vafe éleftrifé, que lorf- 
"qu'il ne l'étoit pas. A la fin du fécond jour 
d'une aeâricité de huit à neuf heures chaque 
jour 
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\o\if , plufîeurs germes de moutarde avoienf 
poufle ; St fans éleâricité , à peine le qua' 
trieme jour eiî panit-'il quehjues-ims. Les 
tiges des germes éleârifés , dit-'il , s'élevèrent, 
& leurs deux premières petites feuilles s'épa- 
nouirent auffi beaucoup plus promptement* 

Quelquefois dans les tems où je me fuis 
occupé àfeiredès expériences d'éleâricité^ 
l'aï eu loin de placer fur le conduâeur de ta 
machine éleâriqiie des graines de plulieurs 
plantes que j'ai femées enfutte , après avoir 
répété plu£eur9 fois cette efpece de prépa' 
ration des femences ; & fai toujours obTervé 
que les grùnes éleâriféesleveient plutôt qile 
celles qui ne l'avoietlt pas été , quoique ces 
dernières euffent été tirées de la même cap* 
fuie , de la même plante ; qu'on les eût femées 
dans la même terre, à la même expolïdonj 
& qu'elles euffent été également arrofées- 
Cette manière de feirc l'expérience eft moitfs 
incommode que <;eUe de l'abbé Nollet, Sc 
h'en diffère pas effnitiellement , parce qu'il 
eftiaidifférent que des graines foient éleftrifées 
plufieurfi beures pendant quelques jours , ou 
que l*éle£tri£iition plus fouvent interrompue 
- dure pendant un efpace de tems plus conâ- 
dérable. J'ai même lieu de préfumer , d'après 
quelques expériences, qu'une éleâricîté quj 
iercntplvs fouvcnt difcontinuée , auroîtplu} 
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d'efficacité que celle qui feroit continuelle^ 
J'ai encore obfen'é : i?. que des graines pla- 
céesfur un carreau de verre étamé , & vulgai-- 
Tementappellé tableau magique. Se éleÛrifées 
de cette iàçon , lans exciter la décharge, 
levoient plutôt que des graines femblables 
éleârifées fiir le conduâeur; il en eft de 
même de celles qui font mifesdans des jarres 
étamées : i'. que des femences renfermées 
■dans des iîoles de verre fermées avec un 
bouchon de liège , percé pour y recevoir un 
de &r conduâeur ; que ces femences ger- 
moient plutôt que celles qui étoîent placées 
dans une boëte de métal placée fur le con- 
dufleur. La raifon de ces différences paroît 
être uniquement l'énergie de l'éleûricité dans 
la bouteille de Leyde , ou amplement dans 
une fiole ou l'éleâricité eft forcée. 

Les expériences dont je viens de parler, 
reflemblent à celles de quelques phjrficieds 
:iur les œufs des animaux, & particulière' 
ment des infeôes ; lorfqu'on les éleftrile, 
ils font plutôt éclos que ceux qui n'ont pas 
été fournis à cette opération. L'éleûricité 
accélère la germination animale , comme 
celle qui eft végétale ; & Tinfluence eft égale 
pour tous les êtres organifés, à quelque règne 
qu'ils appartiennent. Les nouvelles expé- 
riences de M. Achard font bien propres à 
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tônfirmer cette propriété qu'a le fluide élec- 
trique. Cet académicien a inréré dans les 
mémoires de Berlin j année 1779 , une differ- 
tation fur une nouvelle manierede faire édore 
les œuft , au moyen de l'élearicité. Après 
quelques tentatives pour déterminer le degré 
de force éleÛrique qui produîfoit des effets 
femblables à ceux d'une chaleur de î i degrés^ 
& particulièrement une égale évapôration 
d'un fluide donné , ce dont il vint à bout 
en employant trois cubes de laiton de la 
même capacité; ce physicien éleûrifa 1 6 œuù^ 
pendant huit jours & autant de nuits , dans 
un degré d'élefiricité le plus approchant 
qu'il fut poflîble de celui qui correfpond en 
quelque forte au 31' degré dé chaleur. ■ Le . 
* fuccès de cette expérience fiit des plus heu- 
M reux, dit-il , & vérifia toutes mes conjec- 
» tures : car ayant ouvert après 48 heures 
» un de ces œufs, j'eus le plaifîr d'y trouver 
» un petit commencement de développement.' 
»*ren ouvris alors tous les jours un, & je 
M trouvai conilamment le degré du dévelop- 
M pement de l'embrion proportionné au tems 
t* pendant lequel les œu^ avoient été él^C- 
9 trifés. V J'ai déjà dit dans l'éltSrU'ui du c^s 
humain , que j'avois réufll à Mre éclore 
plutôt divers œu& d^nfeâes » par le moyen 
de réleâriuté; cçtte vérité a été depuis géné^ 
K 1 
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ralçineat confirmée. M. Chaufl^r , un de nâi 
pl^s babiles pttyfi(»en&i a&U dçsexpcrîences- 
às- ce gêai% qiÀ est «u, ua ég^ Aiccès. H a 
fouiT)isàl''éle£^icité d«;s gr^es de vers à £6tey 
^. il a contji^ ce procéda' pendant leur 
a<:croiâ«iHeiit,lcut accoupIstsicQt dcU ^Bte. 
pes vers éslos, 4«: la ffiiême gïaàw , élevés 
d.ans la même- cfaam{)re , à la n^ême expo-' 
£tion, avec des fQÎn^ égau^ , &rvoîeat de 
fastiafi àg con^paraiùEon ; & il a^obTervé : i ^. que 
le$ versï foie éle^il^ étoïent plus fbtts,qu^s 
iuppQrtc>ient ^9 mues lans Stie Uijniiâ'ans.y; 
qu% 00* api^s, up^ ^fleiK p^us confidé- 
T^le f, que d#fi{i leMT ijQ9)bfe $ pekis y en 
arVU eM> <}<: t^^laies > tandk que p4i3pi l»^ 
nonibr.^ de cotii; qt;» a'avoient^ pa» été élec»- 
icirés, celu^ d«& malades. éiQit s&i conlidé- 
rablt :. 2,^. q^'ij^ ooc cotnpieacé leuc Toie au. 
Qic>iffs trente- iûi h«ui»$ avaQt les autr^. 
>^. qu^a les papillonsavoiept ^us d'aâivité Sc. 
d« iQrceTGcqu'gRdé^fle ontiaairemenipai; 
Fexpreflw^ de plus vwaoes :■ 4". çnSn , quQ 
Ta/inée fuiva^u^ U, graine provenant de ces: 
vers. «leârUes eâ éclate i^pntanénwnt plutôt ;. 
qiiej l^s vers i^i. e» ia;it prc^venus étoient 
^nfibleo^cnt ^us vigpuFCUjK, pUv forts &z. 
l4tH^gKis i U (^11 y a«u très-peu de malade» 
dons le cpuES df cette- féconde génération : 
cjcpéiienfH! qu$; Mr. Çl}jwiS^.r' (e propofe de. 
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fuîvre , & qui parok ppoinettre tm moyefi 
d'amélioration âans l'éducaèdn de ces infères 
précieux. Quelques autres pliyficiens ont en 
également desiuccès dans cette matière, & 
le concert unanime de teutï expériences 
démontre la grande influence queréle^ricité, 
quelle qii'dle foit , a fur la naiifance des 
corps orgsnïfés , & particttU^ment <des 
végétaux. 

Si dans certaines -années Us plantes d'une 
même efpece paroiflènt plutôt que dans 
d'autres , on doit attribuer cette accélération 
de germination fie de-développement à l'élec- 
tricité del'atmofpherc, qui eft plus abondante 
dans un tons cpie dans lîn «Httre. L'influence 
de lacaufe ayant plus d'énet^ jl'effrt ordi- 
naire doit s'en reCentir. D en eft dans cette 
occafion de l'éleûricité naturelle comme de 
la chaleur , l'une & l'autre font fufceptibles 
d'augmenter oa de diminuer d'ÂtMiûté > &c 
tes effets dont nous cations dépendent des 
modiSâtiofljs 'qu'elles éprouvent. L'accélé- 
ration 4x la genninatiofi des fetnencês élec- 
ttiféesmefarôk réfutter du développement 
des ^verfeï parties de la petït« pbmtë , con- 
teiMSedMS k gfaine. Ce dévèk^penienl eft 
occaflonné pat la faraâiohduice dti fluide 
âeârique qui it trouve dais ta femence. 
Quqae fB^écule de la mine doit être con- 
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Cdérée comme entourée d'une atmofptiere 
éUarique; & on fait que leç atmofpheres 
éleûriques tendent toutes à fe repouffer 
ïnutuellement. Or , l'ÎDtroduûion des petites 
atmofpheres autour de chaque molécule des 
parties organiques de l'embrion végétal , ôç 
la répulfion réciproque qui règne entr'elleç 
doit néceffairement accélérer le développe- 
ment de la plantule renfermée dans la graine , 
& hâter la germination. 



CHAPITRE ÏI, 

Influence de l'éU3ncui atmofphinque fur foc-, 
• croiffement des végiiaux , fur la produâion 

de leurs ùgts , de leurs rameaux & de leurs 

feuilles. 

X L feroit bien étonnant que l'éleâricité , 
foit naturelle , foit artificielle , qui a tant 
d'influence fur h germination des plantes , 
n'en eiit pas une femblable fur l'accroiffement 
des végétaux , qui n'eft autre chofe qu'un 
développement graduel des diverfes parties 
dont ils font cpmpofés. On fait que le hafar4 
ne préfide point à la formation des corps 
prganifés , que leur ftruâure ne dépend pa^ 
è'une rencontre fortuite des molécules fimt-j 
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laires ou difTemblables. Des âtres auffi admi- 
rables que les végétaux , rélultans de l'unioit 
d'une infinité de parties qui ont entr'ellesles 
rapports les plus étonnans , qui concourent 
toutes à former un comporé dans lequel on 
remarque une fuite d'aâions confpirantes à 
un même but, à la confervalion de l'individu 
& à la multiplication de l'efpece ; des êtres 
auin admirables doivent avoir été deflinés 
par la main du tout-puiflant dans l'origine 
des chofes. Les obfervations faites avec le 
microfcope , nous font voir dans les graines 
les rudimens des végétaux; une petite plan- 
tule avec fa racine , fa tige , les folioles 
paroit en miniature aux yeux même les moins 
clairvoyans. A mefi.ue que les tems £c la 
température des Êiifons ont opéré fur elles 
les mêmes changemens que la chaleur de la 
poule produit, le développement graduel a 
lieu. Maislesrçflbrtsque la nature met enjeu, 
font ûmpleSjUniformes & conâans ; 8c ce qui a 
commencé à opérer le développement.le con- 
tinue de la même manière. Avoir prouvé que 
réleûricité de l'atmofphere influe fur la ger- 
mination des femences, c'eft avoir confé-^ 
quemment établi qu'elle agit de la même- 
Hianiere fur raccrolffement des végétaux , 
fur le développement de leurs racines, da 
Içiirs ûges , dç leiu^ rameaux & de leur^ 
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feuilles; par la raifon que raccroiffement 
n'étant qu'un développement fuccelSf, les 
caufes qui Tont fait naître l'achèvent &c le 
portent à fa perfeûion. Si la chaleur & l'hu- 
midité ont tant d'influence fur la vie & le 
développement des plantes, parce qu'elles en 
ont eu fur leur naiffance,feroit-il poffible que le 
fluide éleârique,quenousavonspTOUvéavoir 
tant de rapport fur la germination , fut fans 
effet fur raccroiffement graduel des végétaux. 
Quelque évident que foit ce raifonnement , 
confinnons-le par l'expérience ; l'influence 
de l'élearicité étant une fois établie pour 
certains effets généraux , nous ferons ditT- 
penfés dans la fuite de donner autant d' étendue 
aux articles ftûvans. 

Le doôeur Mainbrai éleârifa detuf myrtes 
à Edimbourg , pendant tout le mois d'Oci 
tobre 1746 ; ils pouflferent à la fin de petite* 
branches & des boutons, ce que ne firent 
pas de pareils arbuftes non-éleârifés. Lee jets 
qu'ib donnèrent à cette occaGon fiirent même 
de trois pouces de longueur , ce qui eft éton» 
nant dans ime feifon ou les autres arbres ne 
bourgeonnoient pas encore. M. Jallabert , 
pendant une partie du mois d'Avril & tout 
le mois de Mai , employa régulièrement une 
ou deux heures chaque jour à éleÛrifer 
^verfes plaotçs ; ew'^utres , m ^ofliç? 
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jaane ou vîolïer , placé dans une c^ffe {Aeine 
de Une. flavoitfoin de les expofercn plein 
air, au moment que l'opération ceffoit. Totrtej 
ces plantes augmentèrent confidérablement 
en tiges & en branches ; & en partîcuKer le 
giroflier fit de très-beaux jets 8c fleurit. Le 
phyficien que nous venons de citer , ayant 
enfiHte entendu parler des eîq>ériences d'E^' 
dimbourç , & de celles de l'abbé NoTlet , ■fut 
animé ^ de nouvelles recherches. « Je pris , 
■ dit-il , divers oignons de Jonquille , de 
» jacinthe & de narciflë pofés fur des caraffes 
> pleines ' d^eau. La plupart avoient déjà pouffé 
» des racines & des feuHles ; quelques-uns 
» même avoient des boutons à fleur affez 
*» avan^. Après avoir mefuré la longueur 
» des racines , des tiges & des feuilles de ces 
» oignons , je mis les carafifes far des gâteaux 
» de réfine ; & au moyen de plufieurs fils 
» d*archal qui, partant de la barre% alloient 
H plonger dans l'eau de chaque caraffe^j'éta- 
»» blis une communication entre la barre & 
» les oignons. Depuis le i8 jufqu'au 30 
tt Décembre , excepté le 14 & le 15 ,J*élec- 
» trilai de cette manière plufieurs oignons, 
» 8 à 9 heures chaque jour ; & pendant toute 
» cette opération , un thermomètre deM. de 
»Réaumur~fùt , dans mon cabinet, entre le 
V hiâtienïe^ Iç dbdeme de|;ré ^ufdeffus 4q 



D,gn,-.rihyGOOgle 



'«Î4 De l' Électricité 

»»la congélation. La différence du (wogrès 
» des oignons éleftrifés , comparée à celui 
» d'autres oignons de même efpece également 
» avancés , fitucs & traités de même à l'élec- 
» trifatioh près , a été très - fenfible. Les 
»» oignons éleûrifés ont plus augmenté en 
M feuilles & en tige ; leurs feuilles fe font 
» étendues davantage & leurs fleurs fe font 
» ^anouies plus promptement. » 

M. Boze , profeffeiu- de phyfique à "Wit- 
temberg , écrivit , le premier Janvier 1748 , à 
l'abbé Nollet, une lettre dans laquelle il lui 
apprenoit qu'il avoit auffi cleârifé plufieurs 
fortes de plantes & d'arbuftes , & que la 
végétation lui avoit paruconftammentaccé-. 
lérée. Voyez aufG, Comment, novus de ilec-. 
trie, page 10. L'abbé Ménon, principal du 
collège de Beuil, à Angers , & correfpondant 
de l'académie des fciences, dans plufieurs 
lettres à M. de Réaumur qui contiennent 
diverfes expériences intéreffantes , a affuré 
que, par le moyen de réleûrifation , il étoit 
venu à bout d'accélérer confidérablement la 
pouffe des greffes de renoncules , même pen- 
dant l'hiver de l'année 1748. 

Les expériences fuivantes ne font pas déci, 
fives. Selon le rapport de la fociété phyfique 
& économique de Stutgard , M. Édouard-i 
François Nuneberg jpit cinq oignons daîW" 
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vue caifle de bois , cinq autres dans xuie 
eaiflè pareille , cinq dans un vafe de terre 
non verniffé , autant dans un autre vafe par- 
feitement femblable. « Les deux caiffes furent 
>? placées à la même expofition, & avec une 
M par&ite égalité de circonftances j il en fiit 
» de même des vafes. A l'une des caiffes 
» aboutiHoit un 61 d'archal , deftiné à lui 
» communiquer les effets de Véleûricité. Les 
» plantes qui furent éleârifées gennerent & 
» fortirent beaucoup plutôt Se plus fournies 
» que les autres. L'une de ces plantes crut, 
» dans l'efpace de vingt-quatre heures , à la 
n hauteur de (Ux-huît lignes ; celles fur lef- 
» quelles la vertu éleârique n'avoit point 
» agi , nonTfeulement furent bien plus tar-r 
» dives , mais elles ne parvinrent jamais à la 
» même hauteur que les premières. L'éleâri-- 
» fation fiit continuée fiu* la motié de ces 
» plantes jufqu'au quatorze Novembre, que 
» le froid en arrêta les effets. M. Nunebeig 
V obfervaque les plantes éleârifées pouffèrent 
» enfuite plus lentement, mais qu'elles devinr 
» rent beaucoup plus fortes que les autres. Il 
» y en eut une qui produifit un rejeton fort 
» &verdoyant.L'accroiffementdecesplantes, 
» pendant les huit premiers jours , liit pro-r 
>* digieux. En prenant le terme moyen de ces 
w différentes plantés éle^fées^^ï fois^elle^ 
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I» s'élevèrent julqu'à 8i lignes & demie , au 
»Ueu Q[ue ^s -mitres ne montèrent qa*2 
*» 51 lignes dettx'tiers. Faute de lien propre 
»* à entreteiûr ces plantes pendant la faîfoin^ 
» «n les 'dépoTa dans lUie chambre froide. 
M leurs feuilles jaunirent au commencement 
» de Janper , & elles conferverent néanmoins 
*» qudqae verdure jufqu'au iS ; maïs elles 
* tftmbwent au mois de Février. » 

Au mois de Décembre 1779 ^ im particu- 
fier de Londres fe détermina à Ëûre de -nou- 
veaux eflais pour conftater de plus en plus 
l'influence de Téleâriclté fur les Tégétaox. Il 
plaça dans ime -chambre un vafe de myrte , Se 
réleârifa tous les jours une fois pendant 
17 jours. Cet arbriffeau ftit srrofé tous les 
quati^ jours d'une demi-pinte d'eau, mefure 
d'Angleterre. Il pouffa pendant ce temsplu- 
fieurs jets dont quelques-uns avoient trois 
pouces entiers. Certainement on ne vit ce 
phénomène dans aucun aufre myrte non- 
éleâriié. ( La nature conjiMrèe , &c. ï 780 , 
P^g^ ^9- ) Un favant académiden , M. le 
comte de la Cepede , a fait auffi avec fiiccès 
des expériences de ce genre. « Toutes les 
» fois , dit-il dans fon intéreflânt ouvra^ » 
» que j'ai éleârifé quelque {^artte, je l'ai vue 
» auili croître & s'élever avec [Jus de force 
» qu'à l'ordiniaire ; & )*ai toujours fvr*toitf: 
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ïf pàr&iteoiaittéuffîà h&ter,de lamaùeic 
t* la plu$ tsnfible , la végétation des plaotst 
» dont on £ah germer & poufleFlesoigaons 
f* dans des tq&s {âetns d'eau, «r 

Awc eiq>érieo«es des j^yûciens » joignons 
les obftrvatù»0 qu'on a ^tes t(Hicbant ]f élec- 
t-rlcîlé de l'atmofphere , relativement à foa 
inJ3uence fur les végétaux* L'iUuAre M. du 
Hamel après avoir dit , ( tom. i«cond de la 
pbyfique des arbres, page 269 ) que les cir- 
cextfiances qui lut paroiâent ks plus &vo^ 
tables, à la végétattoii font un tenu couvert, 
dïTpofé à l'orbe , ^onte. » Dans une pareilk 
» cîKcoafleuKe oh les vapeuxs s'élevÂent es 
** & gnande ahondaace que la ten'-Q pacoifloit 
f* ^0ierî je m'avilai de mefùrer vn brin de 
M froment épié , Se je trouvai qu'en 6*01$ fois 
» viagt-qoatrs heures , il s'étoit allongé dtf 
» plus de trois pouces : dans le nifeBe- t«m$ 
» unl^n de feigle s'allonge&de £x pouces,' 
» Se un làrmait de vigne de près de deux 
» pieds..... Lorique dans les étés chauds âc 
M fecs t on arrofe les plante» des potagers, on 
» empêche i la vérité qu'eUe» ne meurent, 
n on las met i^âme en état de iaiie q^Ique» 
9 progrès ; maû elles ne végètent jamais avec 
B autant' de force que quand elles reçoivene 
» l'husttditéde$ pluies: bira plus^J'ai^perçu 
» ttàs>-&i^em«ntque lesairjofepiQBS étoifat 
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M bien plus avantageux aux plantes quand ori 
» les iaifoit lorlque le tems étoit dîfpofé à 
M l'orage , que quand il étoit beau & ferein. 
M Ainû l'on peut dire que les grandes cha- 
» leurs 6i les longues féchereffes font préju- 
» dici^lesi la plupart des plantes , & cfu'elles 
» profitent plus en huit jours de tems cou-« 
» vert & accompagné de plmes douces , 
» que pendant un mois de féchereffe , St 
» nonobftantle foin que l'on a de lesarrofer.... 
» J'ai encore remarqué que les plantes fup-, 
» portent affez long-tems la féchereffe quand 
» le vent eft au nord & frais ; & qu'elles 
» foufirent beaucoup , fi la terre étant feche , 
» le vent toiu"ne à l'eft, C'eft ce qui fait que 
» dans les années feches & diaudes ^ les 
» arbi^s plantés à l'expofition du nord fe 
» portent mieux qiie ceux qui font plantés 
» au midi. » 

On ne peut pas démaflder une preuve plus 
diiefte de l'influence de l'éleâricité de l*at- 
mofphere fur les plantes , que celle que nous 
venons d'apporter. Un tems difpofé à l'orage 
annonce une quantité de fluide éle&rique 
furabondante , répandue dans l^ir; il n'eft 
plus permis de douter de cette vérité. C'eft 
alors qu'un brin de freinent épié prend un 
accroiflement de plus de trois pouces , feu" 
lement en trois jours > effet qui n'arrive 
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Jamais dans un tems oîi il n'y a pas accumu- 
lation de fluide éleûrique. Un ikrment de 
vigne crut de deux pieds , ÔC un brin de feigle 
de ûx pouces dans le même tems & dans la 
même circonilance ; pendantle vent de nord,' 
£ favorable à la produâion de Téle^cité ,' 
les plantes ^ toutes chofes égales d'ailleurs ; 
profperentmême pendant les lecherefl£S^ des 
arrofemens £ù.ts pendant des tems orageux 
font plus efficaces que dans d'autres conjonO 
tures ; tout cela ne démoiitre-t-il pas la 
grande influence de réleâricité de Tatmof-. 
phere fur Taccroifliement des végétaux i 



CHAPITRE III. 

Véltchiàté de tatmofphere a une InfiueTUt fut 
la produBion des fleurs & des fruits diS 
divers végétaux, 

JL/Es progrès delà végétation danslapouflTe 
des tiges. , des branches & des feuilles , en 
fuppolent néceflairement dans le dévelop- 
pement des fleurs & des fruits , & il eft 
impoflible que l'accélération des unes n'en- 
traîne celle des autres. La nature dont toutes 
les produdions font liées & dépendantes 
d'une chaîne graduelle par laquelle ^teii 
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4«ttT«ot AK«eâîve«ient paâec, a établi iei 
toix Êmjdes. ()iù font telles qtie la raiftnt 
ftiffiiaitfe de l'état d'une clio{ere trouve dans 
celui qui précède : de cette feçoa il y a une 
Êiéceffîon d*éuts,^ de développemens & de 
f^jénoUttoes qua forment une férié graduée ^ 
&fu kquellje la nature agiroitr par faut , SC 
d'une maskre ken éloigaée de Tadmirable 
fio^cité (qu'elle fuit dans toutes fes oeuvres^ 
Cette afierticin a'eâr pas une de ces idées que 
f isoagioatioit en&nte 6c auxqueUes elle fûuiit 
^fi £buv-eoi; c*eÀ un« de ces. loix fublimes « 
telles que la nattiK tes crée. Un ample coup 
d'œîl jette fur la nature nous en conyaîn-' 
crmt, fi ndns n'en étions déjà perfuadés. 

Dans le règne minéral , vous obferverea 
ces coiBpofi^ns ninncées , Ac ces décoiv 
polltions graduelles qui font les caufes for-- 
matrices d'un grand nombre cfefpeces qui 
font des portions de la fêrie cnyâologique^ 
Plusieurs habiles naturaliâes les ont montrées 
dans les fubAances les plus difficiles i ccm-" 
noître , dans les métauac Voyez )^ divws 
îodiyidus des diffi^entes efpec«s cfts com^ 
pofent le Kffit animal , voyez-les nritre ôc 
le développer padueUement , lufi^u'à ce 
qu'ils aient atteint leur maximum » & fe puis 
ai&£ parler , fe détruire enfuite par degrés & 
pwveiùr inlenûUeiBent au minimum de leur 
exiftence» 
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exiftence. Portezros regards vers ces contrées 
méridionales où Tallre du jour répand avec 
profîiûon Tes bénignes influences , l'accroif- 
fement eft plus rapide, le développemwtt 
des Ëiailtés eft plus prompt ; on eft plutôt 
parvenu au terme de la perfeûion , Ac la 
mort en général s'approche avec moins de 
lenteur. Parmi les fnmats du nord , au con. 
traire , dUparoiflent cette aftivité , cette accé- 
lération qu'on remarque ailleurs dans tout 
ce qui appartient à l'organifme ; les tttets 
font plus tardif » & on n*apperçoit que la 
marche lente d'un développement pàùble. 
Les végétaux font fournis aux mêmes loix 
fous le ciel brûlant de la torride, & au 
milieu des rigueurs des zones glaciales ; & 
les uns & les autres , dans ces heureux climats 
que nous nommons tempérés, comme les 
mobiles en proie à des forces oppofées 
obéiffent à ces diverfes loix , & fe prêtent, 
autant qu'elles le peuvent , à leiu* aâivité 6c 
à leur influence réciproque. Les plantes fous 
le même parallèle fuivent «icore la loi des 
faifons y Se leur développement continue à 
être progref&f , alnfi que l'obfervation nous 
le démontre. 

Ces principes fuppofés , il eft de la der- 
nière évidencequel'éleûricitédel'atmofphere 
que nous avons prouva avoir une très-grando 
L 
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influence fur la germinarion , l'accroiflemenC 
& le . développement des feuilles doit en 
avoir une égale ittr les fleurs & les fruits ; 
■ car tout ce qui hâte les progrès de l'un, doit 
dans la mèiae proportion hâter les progrès 
de l'autre. La produâion du fruit n'eft pas 
înftantanée , & c'eft dans les tems & dans les 
iaifons qui précédoient celle de fon appari- 
tion , qu'il fe formoit & fe développoit en 
lilence. Ainfl , en démontrant ci-defl\is l'in-' 
fluence de l'éleÛricité aérienne fur les plantes 
dans quelques époques , nbus l'avons en 
;nême-tems prouvée pour celles qui fuivent : 
auffî voyon&-nous que dans les années oîi le 
printems a été précoce y les feuilles ^ les fleurs 
& les fruits avancent également le tems de 
leur apparition^ 

Mais l'obfervation direÛe eft encore ici 
d'accord avec la doârine que nous établiffons. 
Dans les expériences d'éleâricité faites à 
Edimbourg, par le doûeur Mainbray, on 
obferva, au rapport dufavant M. Prieftley, 
que les mirtes 'éleârifés poûflerent plutôt 
des fleurs , ce que ne firent pas de pareils 
arbulles non-éleÛrifés. Des oignonsde jacinthe» 
de jonquille & de narcifTe , fournis à l'élec- 
trifation , par M. Jallabert , pendant .un tems 
confîdérable , donnèrent plutôt des fleurs : 
UuTs fitursft font ipanouies plus prompumtnt. 
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(Exper.fur Ciltchic. pag. 93 . ) Un de mes amis 
qui a éleârifé plufieurs fois un petit pom- 
mier planté dans un vafe , à remarqué que 
le fruit avoit plutôt paru , & que la matu^ 
ration avoit été plus prompte que dans d'au- 
tres arbres de ^ême nature & cultivés d'une 
manière fembtable. Mufchenbroeck dît que 
fi on éleârlfe des graines femées en terre , 
Péleâricité « accélérera le développement de 
» leur germe , de leurs bourgeons, & l*accroif- 
» fement de leurs feuilles & de leurs fleurs. >> 
Tous ces effets font d'autant plus feciles à 
concevoir que les différentes parties des fleurs 
d'où dépendent néceffairement les fruits ne 
font que des prolongemens de la tige prin- 
cipale fur laquelle VéVcûricité à tant d'aâion. 
Le célèbre botaniAe du nord a prouvé que 
les calices ne font , comme les feuilles , autre 
chofe qu'une exienfion de l'écorce » la corolle 
& les étamines , une prolongation du lihtr ou 
du corps ligneux, & le piâîl une expanflon 
de la fubAance médullaire : de telle forte 
l'écorce & la moelle font les principales 
parties du corps végétal. Voyez général 
amhigtn. Çf prolepfîs plantar. Linn. 

Afin de montrer également l'influence de 

l'éleÛricité de l'atmofphere fur les fleurs & 

(urles6^ts,citonsencorecequeM,Duhamel 

a obfervé dans les faifons oii régnent les âeurs 

L 1 
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8c les fruits , relativement à l'aftion ia 
fluide éledriqne ftir lei végétâint. « C'èrf 
)»ce qui arrive, dit-it, dans les tems ptu- 
«vieoXj ehangeans, orageu* du printems 
* & de l'été f dans lefquels <ïn voit affeï 
» fouvcnt fiiccédet à un rayon du foleil" 
n chaud & piquant , quelques ondées froides; 
» aux vents «ouffans du levant & du midi, 
»im vent de nord frais r quelquefois l'air eft 
rfteUement rarélîc ou il à tellement perdit 
)* fon élaiticité que les hommesSc les animaux 
*»-ne peuvent fupporter le travail, que let 
rf poifforts fijuffrent «fans l'eau , que les 
■ rivières botttUtwiiwnt, que lés nsMes & 
» les étangs fc trouMent ^ que les fumiers 
» répandent une nrauvaife odeur : peut-être 
>» réieftricité influe-t-elle fitf ces événemens ; 
» mais fouvçnt quelques coups de tonnerre 
» & un orage changent tout-à-coup la tem- 
ff pérature de Tair , & fes etfets fur les corps 
» qui font expofés à fon aâion r il femble 
» que ces obfervations nous découvrent la 
» caufedii prompt accroiffement des plantes... 
» Ces effets s'apperçoivent jufqu'au plus pro- ' 
» fond de l'eau , & c'en eft un des plus 
«remarquables, que le fenfible & prompt 
»» accroiffement des plantes aquatiques. Ceft 
» dans certaines faifons de l'année où cette 
» caiife a principalement lieu ; favoit ait 
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tt prîittems , au coiwnencement de l'été , Se 
>» au commencement de l'automne que les 
■ plantes végètent avec plus de fprce..,, 
> J'ai plufieurs fois remarqué &c avec éton- 
» nement, que les changemensde'temspro- 
»♦ diùfent des effets fenfibles fur le nénuphar, 
» le volant Jeau , le creffon de fontjune , &c. 
**-qui ont leurs ladnes & prefque toutes 
M leurs tiges plongées dans Teau , de forte 
» que loriqu'on a ,&idié une mare , un 
n étang , une rivière , s'il faut quinze jours 
a aux plantes qui y renaiffept pour gagner 
» la fuper£cie de Teau par un tems [rfuvieux, 
*» il leur &udra plus d'un mois , lorfque le 
B lems eit à la fécheretTe : comment arrive- 
» t^il que les pUùes leur foîent pre(^ue auflî 
» utiles qu'aux plantes terreftresï »(Phyiïque 
des arbres, tome II, page 171 & 27J. ) 



C H A P f T.R E i V. 

Xd muliiplieaùon des branches, des feuilles , 
des.fieuis & Àe's fruits font mcore des e-ffits 
de l'iieSrkiÈfi aaturelle , fftr - tout dans les 
temf pkeUc règne -avec ptm £éaer§ie. 

XjE fluide élcârique qui règne dans l'air 
accéletp son -feulement la végétation des 
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plantes , mais encore il la rend plus vigou- 
reufe & plus abondante. Cet effet peut fe 
déduire facilement des principes fondés fur 
robfervation & l'expérience que nous avons 
établis jufqu'ici; & nous croyons pouvoir 
nous difpenfer d'en faire l'application. Nous 
nous contenterons de rapporter quelques 
expériences relatives à l'objet que nous trai- 
tons. Tai femé des graines de pavot dans 
deux vafes égaux, j'ai éleârifé de tems en 
tems un de ces vafes ; l'éleârifation ne duroit 
pas long-tems chaque fois , mais l'opération 
était fouvent répétée , & le nombre des 
l'éances compenfoit la durée, fobfervai une 
accélération dans la germination 8c l'accroit 
fement des parties de la plante , conforme 
aux expériences dont nous avons d^à rendu 
compte , & de plus une multiplication de 
petits rameaux , de feuilles , de fleurs , de 
capfules & de graines , que ne préfentoient 
pas les pavots du vafe non-éleôrifé , quoi- 
qiiela culture & tout ce qui y a rapport fiiffent 
égaux de part & d'autre. D'après des nombres 
moyens , il m'a paru que les rapports de mul- 
tîplication , ou , fi Ton veut , les différences 
dans les excès étoient, pour les rameaux 
de huit de plus ; pour les feuilles , de trente j 
pour les fleurs & les fruits , de fix ; pour les 
graines contenues dans les capfules , de dix. 
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Quant à rarticle des graines , pour s'en 
affurer par une méthode expàiitive , on a 
eu recours, «on à la numération, maïs à la 
balance , & la difierence dans les poids a été 
bientôt connue. Tai répété ces expériences 
fur des plantes de nicotiane avec un égal 
(uccès ; les rapports ont varié , mais la mul- 
tiplication végétale a toujours été conftante 
^ansles individus -éleôrifés. Tai apporté à ces 
expériences d'autant plus de foin & d'exac- 
titude , qu'elles ne me paroiffentpasavoirété 
tentées par aucun phylîcien. Quoiqu'elles 
fuffent des fuites des progrès & de l'accélé- 
ration de la végétation que l'éleftricité opère , 
il étoit cependant à propos de recQurii à la 
voie de l'-expérience. 

Perfonne n'ignore que la produftion & la- 
multiplication des tiges & des rameaux font 
en rapport. avec celles des racines; & il efî 
impollible qii'il n'y ait entr*elles une marche 
correfpondante ; l'obfervation la pluç conA 
tante prouve cette vérité. Les expériences 
que j'ai faites fur plufieurs plantes foumifes 
à l'éleOricité font décifives* Ayant éleârifé 
quelques plantes pendant un certain tems , 
& ayanjobfervé, comipe je l'ai, dit, que 
leurs branche , leurs rameaux, leurs feuilles , 
^c. étoient conlidérablement mulitipliéeâ , eii 
les comparant à des plantes de même efpece 

L4 
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dans les mêmes cïrconflantes , j'ai toujours 
remarqué que les racines des plantes élcc- 
trifécs étoient plus grandes , plu* abondantes, 
mieux fournies de radicules & de chevelus. 
En examinant cet objet avec attentipn , j'ai 
même trouvé que les rapports de multipli- 
cation des racines & des chevelus- étoieat 
à-peu-près femblables à ceux des rameaux 
& des feuilles, c'eft-à-dire, de huit Ôf 
de trente. 

On ne fera pas étonné de ces effets que 
produit l'éleâricité , lorfqu'on fe rappellera 
que les végéfaust font de tous l'es êtres Ceux 
qui contiennent le plus de g«mes de fécon- 
dité { * ) auxquels il fuflit de donner des 



(*) D» mmialifles ont compté dam une ieuU tïts de 
jiavol blioc Ecoo graùics, & dam la plante entière 31000; 
dam une capfule de nicotuns ou tabac on a trouT^ plus i^ 
jSâooo gtaidej. M Dodatt fut cuiieUx de ùvba combien il y 
avait d« grainei fut ufl ocnie»! ; c*t aituv «voit plus de dix 
lameaux l-peu'piis égaux. Sur chacune de c«s branches ce 
lavant compta 16410 graines , & la ioulit^ fut éf ifi^JMI 
inaii outre c« dis bclncties dgalei il j- en avoit phifieuii >utr(> 
<|iii ^foieni au moini le doi^le de» premieret , Sl donnoienl 
pour lafomme entière àe* giainesptodifltes chaque aon JciJipooO' 
Si on avirft ittti est «itawu de m pieds d« hauteur. d'HtHi 
braocliet fcroienE fortitt de toui l«i ebeces circubirei de là 
iige, depuis Iat«cie )urqu'ï l'exCièmité du tronc , ce qui don' 
ileroit pour produit , durant la vie decGtirbrequieAad vmïM 
^t cemmi, i^Sifawoooo grainei, -ft qiv cet uhr* ceadelic 
fAuelUment jeji.lui-mtroe de qtiei Ce nnfltiplier & fe répio. 
Buir* un riotnBré de fois fi fconhant. L'irtiaginatlon , iHt M, i« 
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occafions de fe développer. Une plante mieu:; 
nourrie , cultivée avec plus de foin , dans 
une'meiUeure terre, profpers à un point 
étonnant; la [^nte fournit des bour|;eon5, 
des rejetons ; elle peut {e multiplier de 
boutures ou par marcottes ; la fur&ce d^ 
fes rameaux eÛ couverte de, boutons qui 
ne font que deseoibryons cachés &( con- 
tiennent fous leurs enveloppes une {Aante en 
raccourci. Arrachez une plante , placez fes 
branches dans la terre , & fes racines dans 
Vair^celles-cibientâtpou^eFontdesraineauxii 
& à la place des chevelus , vous aurez des 
feuilles , des boutons , des ^urs &( des firuits. 
Coupez, mudlez, trauchez^taUle» cette ^ante. 



la talToit. £t ^uc Ctn-c* & l'on vJtnt i penCw i)u« chafi» 
graine d'une aibre contient clle-mime un fécond arbre qui 
contient le isËme nombre di graines, qnefcm ne peut }amaîi» 
ariTTCr ai t «ne fnJttt ipii ne oominne plia d'K-We , ni i 

un arbre qui ne -contienne plus de graine, ou qui en con* 
tienne moins que le précèdent, & que parconréquent voilJi 
une progreCian (fioilKtlii^ue »oiflaM« dont \t frenâae terme 
t&i , le {«ci»d'i;g400oocioo , U troiSitae le ^uarrd de 

I J840000000 , le quatrième ton cube , & ainfi de fuite à l'infinï. 
La raifon & fimaglnition , Djoute le mCme acadimicieti , 
font ^leimtit pcHnet & abiméet dan* ce calcul inmeofe , tc 

en quelque forte plusqu'iminenfe. 

Le hli de'Smirne qu'on nomme hU it nùracU ou de p-o- 
tiJtnct a une ï^conditi prodigieufe ; outre l'épi principal il 

en part de latéraux qui s'éiendent de tous côtés formant une 

efpEce de bouquet au haut de la tige. De fcpt livres de 

[tmence , dit un obfervateur , on eo a rtticé quatre cent trepte 

livres da ttèj.bon graiA. 
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des rameaux fans nombre vont remplacer 
ceux que vous avez retranchés ; une femiUe 
nombreufe fuccédera à la génération détruite ', 
& vous préfentera tous les phénomènes que 
nous admirons tant dans les polypes- Ces 
animaux , dont le nom vient de m'échapper, 
étant aâuellement très-connus , leur repro- 
duâîoR merveilleufe pourra me fervir de 
terme de comparaifon. Dans l'origine de la 
découverte , on- cpmparoit ces animaux 
linguliers aux plantes. Les obfervations mul- 
tipliées qu'on a faites fur leur organîfme nous 
l'ont fi bien dévoilé, qu'à préïent on peut 
prendre pour terme de comparaifon ce qui 
en étoit le fujet. D'après cette idée ne pour- 
toit on pas , feulement pour feire entendre 
fa penfée , appliquer aux plantes ce qu'un 
auteur ingénieux ( l'illuftre M. Rome de 
llfle ) a dit des polypes , que ce qu'on a pris 
pour un individu eft une ftmille très-nom- 
breufe , réunie fous le même toit. 

Quoiqu'il en foit , rien n'eft plus fécond 
que la iàculté que les végétaux ont de fe 
reproduire, dès que les caufes deftinées à 
agir fur eux exercent leur influence. ( * ) Per- 

( * ) Un UtsM natonMe , M. Fougeroiu it Bondaroî, a 
obfetvé fort judjcicafcment que iim 1m yé%éaax un mHi 
pouvant féconder un grand nondire depicdi femelles, & diiu 
les plantes les pieds femelles étant les feuls (;ui profitent aitx 
cultivateurs , la providence multiplie davantage , dans les plantd 

(fâopiief individus f^paiiiilespitdtfcmcUci que kmûlffc 
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ibnne n'ignore combien grande a été la 
multiplication de plusieurs grains de blé pré- 
parés. Eh bien! le fluide éleârique opère 
Tur les graines ce que les préparations arti- 
ficielles font fur les femences ; Téleâricité , 
fous un certain rapport , produit le même 
effet que la culture , les engrais , &c. Ces 
germes cachés brifent les entraves qui les 
retenoient captifs , fortent de leur obfcure 
prifon pour fe montrer au grand jour qui 
devoit les éclairer plus tard ; c'eft en ce 
fens y comme en quelques autres , qu'on 
peut dire , avec une elpece de vérité , que 
La natiu-e eft fubordotinée à l'induttrie & 
au génie de l'homme , & qu'il peut hâter ou 
retarder fes produÛions ; que le fouffle de 
fe volonté peut feire fortir du chaos , oîi tous 
les embryons font confondus , une foule 
d'êtres, les y laiffer pendant un tems plus 
long ou accélérer leur naiffance. Eh ! pour- 
quoi difputeroit-on à l'homme le pouvoir de 
Hâter les générations , puifqu'il peut les retar- 
der (* ) à fon gréî Car il eft maintenant 



t • ) Une todéttk ^ftingu^e ( celle de MarTeille dont U 
plume eft entre Itt mita d'im célebte amlyfte , M. da 
Moucaille ) a olé , avec laifon , propofer cène queftion : l'il j 
a des moyeni de retarder la fleuraifon de t'amandier pour le 
mettre 1 l'abri des gilies du printemi , fans noice i la durée 
de l'ubte , à l'abooiUiiGe de la récolte , & à la qualM du 
ffnxt , 9tï, Les fçjcDcei dc peuvpc (ùre tics pu & i«ïulei 



D,gn,-.rihyGOO^Ie 



'^^X De L*ÉtECTRICITÉ 

bien avéré que ITioBafK a cette demîen puif- 
fance. 11 peut , preftjue lêlon fes defirs , accé- 
lérer, rétarder & mnltiidierles généralionî. 
L'ii^ueoce de fon niduibie , rivaie de celle 
des faifons , peut le di^uter avec avantage , 
& fouvent en triompher. D'après les prin- 
cipes que nous avons établis, on peut oon- 
dure avec vraifemblance que fi , dans quel- 
ques années ^vorables à la végétation , (m 
a TU certains arbres porto- dans nos cUmats 
deux fois l'année des fleurs & des ihiits , 
c>â à PinfltKiice de l'atmoiphere ipibn doit 
l'attribuer. 

Selon la méthode que j'ai fiiivie jufeju'-à 
préfent, yt vais fabord étabbr ces' phàio- 
nlenes , & in(Hiti>er mfuiîe ieur d^>e&âaAce 
de l'éleâriftté de l'atmo%here. Au ntcÔs de 
Mai 1776, on fit dansTifle deiyune cueil- 
lette très-3bondante de £uits d'uop«m«ier 
qui bientôt «près perdit les &uiUès; & à la 
fin du même mois , les fleurs , les 'feuilles fe 
les fruits s'étoient fucceffîvietnent réproduits 
for cet arbre ; au mois de Décondire fuivant, 
il étoit auJ£ chargé de pntnmp«: & de jeunes 
branches qu'au mois de luiUitt. £n 1765, 
dans les environs de Narbonne , M. Marco- 

]«irt bccmi.qne loc£|i« b batdicflc dn géiic ttndl lcipro> 
mouvoir, ce nteft pas«B (e tnlnaot^K In p«4e -Ulôaida 
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feOe oblênra que-les points , les pommiers , 
ks pruniers y fieurirent aa moîsdY>âobre» 
& ^*en Novembre ils étoient couverts de 
fruits. A la vérité pendant le mois de Sep- 
tembre & d'Oâobre , le thermomètre monta 
i 15 degrés comme en Juin , mais U chaleur 
n'eft pas ta feule canfe de la végétation j 
encore moins d'une double végétation , prin- 
cipalement dans un climat méridional oh la 
chaleur eft toujours forte dans l'automne ; 
l'éleâricité de l'atmofpliere y a aulH beau-, 
coup de part comme nous te verrons. « En 
» 1779 les arbres de même efpece placés en 
» plan air & en efpalier qui , dans le' mois de 
»» Jtùn't portèrent des fruits , refleurirent au 
» mois d'Oftobre , & donnèrent dans le mois 
»de Décembre & de Janvier fuivans de nou- 
» veaux fiuits qui avoient le même goût que 
» ceux qui étroent venus au tems marqué 
» par la nature. On vit auffi des pêchers en 
» fleurs vers la mi - Décembre ; mais ils ne 
» donnèrent point de fruits. Les pois & les 
R fèves qui avoïent produit dans le mois de 
» Mai & de Juin , repr oduifirent dans le mois 
» de Décembre. » 

On ne peut rùfonnablement douter que 
les effets dcmt nous venons de parler ne 
dépendent en partie de réleflricité naturelle 
qm re^c dans l'air, plus abondafomeot dans 
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un tems que dans "un autre. Le fait fuÎTânt 
me paroît très - propre à démontrer cette 
vétité. Dans le mercure de France ( 4' Dec, 
1779) on rapporte que toutes les terres 
qui furent couvertes de cendres enflammées 
par réniption du Véfuve du 9 Aoùtdc la 
même année , acquirent un.li grand degré 
de fécondité, que les arbres fruitiers por- 
twent de nouvelles fleurs , 8c fiirent chargés , 
au mois d'OÛobre & de Novembre de nou- 
veaux fruits; mais cette vérité fera mife hors 
de tout doute dans le chapitre fuivant. Je 
ne doute pas , dit M. Bridone , que la fertilité 
de nos terres ne dépende autant de cette 
qualité de Tair ( l'éleâricité ) que de fa cha- 
leur ou de fon humidité. 

Cette vérité nous eft encore confirmée par 
ce que nous obfervons dans les différentes 
_ faifons de l'aimée. La végétation eft toujours 
plus brillante & plus rigoureufe dans les tems 
où l'influence atmofphérico - éleûrique eft 
plus forte. C'eft fur-tout au printems où la 
nature fort de l'engourdiflement où les fri- 
mats l'avoient retenue ; c'eft alors que l'élec- 
tricité de l'atmofphere augmentant, la nature 
fe couvre d'ime nouvelle parure , la terre 
eft chaînée d'une multitude de végétaux ver- 
doyans , & revêtue des fleurs les plus écla- 
tantes, n n'y avoit qu'un inilantque le triile 
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hiver avoit étendu fon crêpe lugubre , que 
la nature étolt en deuîl , que les arbres 
n'étoient plus, félon l'expreffion d'un de nos 
poètes , que de malheureux cadavres des bois. 
Mais le Auide éleârique qui renùt , pour 
ainû dire , avec le printems , ou qui aug- 
mente de force & d'intenûté , opère bientôt 
la plus brillante métamorphofe. La nature 
languiffante & prefque morte , reprend une 
nouvelle vie , un nouvel éclat ; les oifeaux 
abandonnent le fond des bois , ils célèbrent 
par leur chant la renaiflance de la nature ; 
les reptiles fortent des antres de la terre oîi 
ils avoient été cacher leur trifte nudité , les 
animaux de tout genre ne paroiffent plus les 
mêmes , tous femblent raieums ; les végétaux 
feroîent-ils les feuts qui ne participeroient 
point aux douces influences de l'éle^cité 
de l'atmofphere ? On ne doit point regarder 
ce quie nous venons de dire comme une 
brillante con jeâure fans fondement ; car l'ob- 
fervation nous prouve que c'eft dans le prin- 
tems que les nuages éleftriques, ces nuages 
orageux qui portent la foudre, commencent 
à paroître i c'en alors que l'éleûricité fe 
répand avec plus d'abondance dans la nature , 
mille caufes fevorifant fon développement Se 
fon accumulation. 
X>ans l'été les nuages éleâriques aug- 



D,gn,-.rihy Google 



i7^ De L'ÊtECTRlClTÊ 

mentent , Tinfluence de l'éleâricité de l'at- 
mofphere prend également un nouvel accroif- 
fepient , la végétation en fuit les progrès & 
devient plus vigoureufe. Dans te printems 
les jets les plus tendres & qui n'exigeoient 
qi\*unecaufe moins énergique, fortoientdu 
feîn des germes qui les recéloient ; quelques 
fleurs délicates & éphémères fe montroient 
fur la furfàce de la terre ; de premières 
feuilles fe développoient : mais dans la faifon 
des orages , dans celle de rélearicité & de 
!a chaleur , c*efl-â-dire , dans l'été , le dévelop- 
pement de toutes les parties organiques des 
végétaux s'opère ; les plantes font par tout 
revêtues de leurs femlles, couronnées -de 
lem-s fleiKS ; elles ont pris tout leur acctoif- 
fement ; elles font dans leur état de perfec- 
tion flc de force. Bientôt l'automne fuccéde ; 
les fruits remplacent les fleurs ; ils fe colorent, 
ils fe parfiiment , Us tendent continuellement 
vers la maturité & la perfeâion , par l'in- 
fluence fans cefle renaiffante de l'éleftricité 
de ratmofphere , qui fe manifefte également 
par de fréquens orages , des tonnerres , des 
pluies éleftriques qui conduifent le fluide 
éleûrique & le tranfmettent aux plantes. 

Si ce que nous venons de dire avoit befoin 
d'être appuyé fur une grande autorité , nous 
citerions celle du célèbre père Beccaria qui 
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iiie paroît être le premier qm a fait des obfer- 
vations de ce genre* Ce favant phyficien 
bien perfuadé que l'éleûricité qui règne dans 
l'air eft une des grandes caufes qui concourent 
à la végétation , depuis long-tems nous a 
fait remarquer , avec raifon , la marche coUa* 
térale & correfpondante de l'éleâricité natiu 
relie avec l'accroiffement des plantes. Dans la 
faifon du printeiiis , nous dit-il , oh la plupart 
des plantes commencent à naître , c'eft alors 
que les nuages orageux & éleflriques four- 
nilTent à la terre des pluies conduûrices de 
réleâricité. Dans l'été & en automne , fai- 
fons oii les orages & les pluies font plus 
abondantes , oii 1 éleâricité de l'air eft encore 
plus confidérable , l'ouvrage de la végétation 
prend des accroiSemens rapides , jufqu'à ce 
qu'il foit complet , c'eft-à-dire , jufqu'à la 
maturation des fruits. EleS. 'anif. § 672. 

Les effets de l'influence de l'éleâricité de 
l'atmofphere fur les végétaux font donc les 
mêmes que ceux dont nous fommes conf- 
taiïiment témoins dans toutes les faifons. 
Faire l'hiftoire de la végétation & de l'in- 
fluence des fajfons , c'eft décrire celle de 
l'influence de l'éleâricité de l'atmofphere fur 
les végétaux. Celle-ci , comme nous l'avons 
dit, conlifte à feire germer les plantes, à 
leur procurer de l'accroiiTement , à concourir 
M 
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i. k production de leurs âeurs & de leurs 
fruits & à modifier de mille manières ces 
effets. En luppofant même qu'elle ne produisît 
pas immédiatement ces effets , au moins 
feroit-^Ue un co-principe ou une caufe qui 
nodilîeroit celles dont on fuppoferoit que 
dépend la végétation^ conféqueoce nécefiaire 
qui [wouveroit ce que nous avons prétendu 
montrer » que les effets aflignés réfultent fous 
un certain rapport de l'influence de l'élec- 
tricité de ratmofphere. 



CHAPITRE V. 

Confirmation des ekapîttcs prècédens ; la végé- 
tation eflplus vigoureufe dans ks lieux qu'on 
regarde comme fujets à une éltSriciti plus 
Abondante. 

O'Ii. eftdes endroits frappés de ftérilité & oit 
la naturefemblenefemontrer que comme une 
dure marâtre , il en eft d'autres qui font conf- 
tamment favorifés de fes plus heureufes 
înâuences ; la terre s'y montre parée de les 
plus brillantes richeflès , Se Tabondance , 
compagne inféparable de la féccMidité , y eft 
par tout répandue avec une forte de profii- 
fien; ce font ces lieux oà f^eâriçité atmof- 
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ph^rique a plus d'énergie , 6c oii fon règne 
eft plus conftant. Nous avons vu jufqu'à 
préfent que l'influence du fluide éleârique 
~ qui y dans certains tems ^ ou à certaines 
époques , eft plus marquée que dans d'autres , 
-produit alors des effets très-ienfibles fur la 
végétation; il feut confidérer cette même 
influence dans ces endroits privil^iéS par 
ia nature, qui jouiflent habituellement d'une 
température éleÛrique plus forte. L'on fait 
^e ces lieux font dans le voilînage des 
volcans que réleâricité fouterraine , fans 
contredit , met fi fouvent en jeu i les preuves 
que nous allons en donner ne permettent pas 
d'en douter. 

Naples Ôt tous fes environs font d'une 
extrême fécondité , & il y a peu de pays 
dans l'univers qui puiffent lui être comparés. 
Le climat de Naples , dit l'abbé Richard, dans 
fon Voyage d'Italie , (") efl fi fouvent tempéré , 
fi doux que l'on peut afliurer, qu'aux grandes 
chaleurs près qui s'y font fentir pendant Tété, 
on y jouit tout le refte de l'année d'un 
printems perpétuel. L'hiver même n'y eft 
jamais affez rigoureux pour empêcher les 
rofes , les œillets & les jafmins d'y fleurir 



(*) Voyei tulH celui de M. de la Lande dant lequel la 
*putit d«t rcicDïci «A trùt^e irtc touie l'ftendac cmveiuble. 

Ml 
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continuellement ; en tout tems on y voit 
Une abondance de fruits de toute efpece. La 
végétation n'y eft jamais interrompue , & 
s'y feit avec une ftwce étonnante. Les fruits 
propres à cet heureux climat y croiffent & 
s'y renouvellent dans toutes les faifons. 
M. Bridone , en pariant des environs de 
Naples , s'exprime ainfi : « Je devrois vous 
» dire à prélent que cette côte immenfe qiri 
» renferme ime variété prodigieufe de mon- 
» tagnes , de vallées , de promontoires & 
» d'ifles couvertes d'une verdure perpétuelle 
*» & chargées des plus riches fruits , a été 
» produite par un feu fouterrain , 9gent que 
» la nature emploie, ce femble, pour créer 
•» & pour détruire : cette partie du globe 
31 femble avoir déjà éprouvé la fentence 
j* prononcée contre toute la terre ; mais 
** comme le phénix , on l*a vu renaître de 
» fes propres cendres , plus belle & plus 
» brillante qu'auparavant. » 
, La Campanie heureufe , cette bile plaine 
qu'on trouve en fortant de Naples, & qui 
parfa richeffe & fa fertilité a mérité ce nom , 
dit M. de Sauffure,même dans les tems oîi elle 
iaifoit partie de la grande Grèce , & pro- 
duifoit de triples récoltes , eft encore un des 
lieux les plus fertiles. « Outre les vignes entre- 
» lacées en tout fens , & à pluûeurs. étages 
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» entre les ormeaux & les peupliers ; la terre 
» qui fous cet ombrage épais lembleroît ne 
» devoir rien produire , donne les plus riches 
» récoltes de blé , de maïs , de lin & de toutes 
» fortes de légumes. Jamais on né lui laiffe 
»» un moment de repos ; la chamie talonne 
H le moiffonneur , & la terre eft enfemencéa 
»» le lendemain de la récolte. Loin que la pro- 
)* duâion de tant de végétaux ait épuifé le 
» terrain , on voit au contraire (^e leurs 
V racines & leurs dépouilles ont formé en fe 
» déccmpofant une épaifle couche de terre 
» végétale qui continuera de s'accroître en 
» produifant des richeffes nouvelles. » M. le . 
chevalier Hamilton 6c plufieurs autres ont 
obfervé que le fond de cette plaine eft par- 
tout compofé de matières volcaniques. Dans 
des excavations faîtes auprès de la grande 
route deNaples à Caferte , on découvre des 
lits de pierres ponces, de matières vitrifiées, 
de pozJolane qui n'eft autre chofe qu'une , 
cendre volcanique ^ ou un débris de laves j^ 
de pierres ponces , 8c de matière calcinée. 
Les obfervations de M. Ferber font encore 
d'accord avec celles des {avans que nous 
venons de citer , &c confirment , on ne peut 
mieux , cette vérité que le fol de la phis 
grande pai'tie de l'Italie eft form^ par les débris 
plusoumoinsdécompofésdesmatieres vomies 
M 3 
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par les volcans. ( Lettres de Ferb. fur l'ItàUe j 
page 166.) u Les lacs d'Avergne & Dagnano , 
>» dit rilluftre M. Sage, ( élém. de miner. 
» tom. IL) ont été anciennement des vol- 
» cans , de même qu'Aftruni qui conferve fa 
» forme volcanique plus que tous les autres, 
» fon cratère qiii a environ fix milles de cir* 
V conférence , efl rempli de bois & entouré 
» d'une muraille , fa majefté Sicilienne en 
» ayant fait un parc oîi elle va chaffer le 
» fanglier, » Braccini qui defcendit dans le 
cratère du véfuve peu de tems avant l'érup- 
tion de 1631, affureque « le cratère avoit 
» alors cinq milles de circonférence , & envi- 
*» ron mille pas de profondeur , fes côtés 
» étoient couverts d'arbres , & le fond étoit 
n ui^e plaine ou paiffoit le bétail ; les endroits 
f> couverts de bois étoient peuplés de fan- 
» gliers, » { Obferv. de M. Hamilt. page 62. ) 
La Sicile eil , fans contredit , un des plus 
beaux pays de l'Europe : on peut avec raifon 
Vappelier le jardin de l'Europe; fon terroir 
t& de la plus grande fertilité ; & les beiHaux , 
dit M, Bridone , deviennent fi gras aux pâtu 
rages de Catane , qu'il faut les faigner pour 
qu'ils ne fuffoquent pas. Le terroir de Lipari 
eft également très-fertile. L'Etna qui préfente 
dans fes trois régions les zones tempérée , 
^pide Çç torride ,■ offre un fpeÛacleqm n's 
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point échappé au pinceau du voyageur. Cette 
montagne, continue le même auteur, réunit 
toutes ies beautés & toutes les horreurs, en 
un mot les objets les plus oppofés & les plus 
<lifparâtes de la nature. « Ici vous appercevez 
» un goufire qui vomifibit autrefois des tor^ 
» rens de &u & de fiimée , qui eu à préfent 
n couvert de la végétation la phis abondante^ 
** là vous cueillez le iruit le plus délicieux 
M qui croît fur le terrain qui jadis n'étoit qu'un 
» rocher noir & ftérile. En cet endroit le fol 
» e& revêtu de fleurs de totues tes efpeces^ 
» &cen ccHitemplant ce fpeâacle enchanteur^ 
» on penfe que l'enfer eft umnédiatement fous 
*> Vos pieds ,&. qu'entre foi 6c des mers de feq , 

» il n'y a que quelques toifes d'imervalle 

» On voit beaucoup mieux l*Étna de la mer, 
_» que lorfqii'on l'examine de tout autre endroit 
» de l'ble. L'ceil embiaffe une plus grande 
>» partie du cercle ; vous obfervez plus dif- 
» tinâement comment il s'élève également 
» de tous côtés , de fon immenfe bafe cou-»- 
s verte , des belles collines dont j'ai parlé ; dc 
» vous pouvez fuivre toits les progrès dé la 
n végétetion depuis ks lieux oii elle eft la 
» plus aboadante jufqu'à ceux oii die eft 
» entièrement arrêtée par une chaleur ou tin 
M &oid extrême. Les couleurs & les produc* 
n tions diverfës de la montagne en diftin* 
M4 
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>» giient clairement les difïërentes régions , Se 
» l'œil enchanté y apperçoit tout d'un coup 
» chaque climat &c chaque iaifon. La pre- 
» miere région préfente tous les phénomènes 
H qui caraâérifent l'été & l'automne ; la 
» féconde , le plus délicieux printems ; la 
» troifieme , im hiver continuel & rigoureux ; 
* & pour achever le contrafte , la quatrième 
*♦ offre le Ipeftacle d'un feu qui ne s'éteint 
» jamais. » Voyage en Sicile. 

C'eft avec raifon que notre favant voya- 
geur dit que les trois zones de l'Etna font 
aufli difTérentes par le climat Se les produc- 
tions que les trois lônes de- la terre , Scqu'on 
pourroit avec autant de juHeffe les nommer 
la zone torride , )a tempérée & la glaciale. 
X.a première région , la regione cuîta ou la 
région fertile , environne le pied de la mon- 
tagne dans un contourde 183 milles, & forme 
de tous côtés le pays le plus fertile du mondei 
^le efl beaucoup plus large que les, autres &c 
prefque entièrement compofée de lave qui, 
pprès un grand nombre de fiecles , s'eft enfin " 
inétamorphofée en un fol très-riche ; on- y 
voit des vignobles, des vergers, des champs 
dç blé, juJxju'à la hauteur d'enyiron 14 ou 
1 5 milles oU commence la région des bois, 
qui forpie autour de la montagne une jône 
4W plus beftu yerd, 4e 70 à ?p ipilleç d« 
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«irconférénce ,& de 8 ou 9 milles de hau- 
teur. « Dès que nous fiimes. entres dans ces 
» forêts délkieuies , nous nous crûmes tranf- 
» portés dans un autre monde. L'air qui 
I» auparavant étoit brûlant, étoït alors frais 
n & rafraîchiflant , & toutes les routes étoient 
M embaumées de mille parfiims qu'exhaloient 
» les riches plantes aromatiques dont le ter- 
» rain eu couvert". La plus grande partie de 
» cette région offre réellement les lieux les 
» plus enchanteurs de la terre; &.fi Tinté- 
» rieur de l'Etna reffemble à l'enfer , on peut 
» dire avec autant de vérité , que le dehors 
»» reffemble au paradis. » Ihid. page xo6. La 
région froide fuit immédiatement ; elle «ft 
marquée par un cercle de neige & de glace, 
qui s'étend de tous côtés à la diflance d'en- 
viron 8 milles. M. Bridone a mefuré fur l'Etna 
lagroffeiu' d'un châtaigner nommé il cafia^o 
dd galea qui, à deuï pieds de terre , avoit 
76 pietk de tour. Le cafiagno del «nw eft à- - 
peu-près de la même groffeur; celui qu'on 
appelle \è cafiagno di cento cavalUfZZO^çieds 
de circonférence. Anciennement des arbres 
de ce volume étoient connus. L* poète Bago- 
Uni a di; : 

Supumos inttr montes mcmjbofior omni 
Monftroji fatum ftipitis -^ma dedu. 

%x. Mafia un des auteurs Siciliens Us plus 
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eftimés, dit qu*U a vu des chênes folides de pluf 
de 40 pieds de circonférence ; il ajoute , &t 
encore notre voyageur, que la grofleur des 
châtaignersétoitau-delàde toute croyance; 
que le creux de Tun d'eux contenoit trois 
cent moutons , & que trente honunes y 
avoient fouvent été à cheval. On a vu fouvent 
des portions de terrain , devenues ftériles 
par des éruptions de laves, recouvrer bientôt 
leur première fertilité par des pluies de cendres 
jettées par l'Etna : tel eA en particulier le 
pays près d*HybIa en Sicile. 

M. le Gentil , dans fon voyage dojts Us mtrs 
4e Vlnde , tome fécond , affure que les PlùUp- 
pines font affligées par des tretiU)lemens de 
terre continuels; leur violence eâ fi grande 
que les montagnes les [dus hautes en font 
renverfées. Il y a d'ailleurs dans ces ides une 
grandequantîtédevolcuis, dont les «xplofions 
font les plus cruels ravages. Cependant ce 
<Jimat eA un des plus beaux qu'il y ait daiU 
le monde. C'eft pour ainfî dire un printems 
perpétuel : les arbres ne s'y dépouillent jamiûs 
de leurs feuilles , les fhiits & les fleurs y 
naiflent en même-tems , les campagnes y 
répandent un parfum délicieux. Le fol de 
rifle de France , quoique fec & maigre à 
l'excès, eft cependant très-fèrtile. Selon le 
célèbre abbé de Lacaille , .il y a dans cette 
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zfle des traces manifeftes de volcans éteints, 
& voilà précifément la caufe de cette ferti- 
lité extraordinaire. ;Voyez le vidage ea 
jé/rique de cet aflronome. Je ne crois pas 
qu'il foit poflîble de donner de meilleures 
preuves de l'extrême fécondité des terrains 
volcaniques , & de la vigueur de la végéta- 
tion qui y règne généralement même , depuis 
les tems les plus anciens. 

Mais perfonne ne doute que le feu élec- 
trique accumulé dans le fein de la terre , ne 
(bit la caufe principale des volcans , & que 
les éruptions de ceux-ci ne foient autre choCe 
que l'effort violent de fon explolion pour, 
fe mettre en équilibre. Les volcans ont les 
plus grands rapports avec les tremblemens 
de terre , & la connexion qui règne entre 
ces deux terribles météores , ne permet pas 
de penfer que û les dermers font des phéno- 
mènes d'éleâricité , comme je l'ai prouvé, (*) 
les premiers ne le foient également. « H eft 
» poflible , dit M. Bridone , que de toutes 
» les raifons qu'on a affignées pour rendre 
» compte de la végétation furprenante qui 
w s'opère fur cette montagne , ( l'Etna ) l'état 
t> éleârique où fe trouve conftamment l'air , 

( * ) ( Voy«x tes dem isAnoiret qu* ttoai arooi bit n»* 
pritnnfui cefujet, dans ceux de laCoàiti royale des TcieDcec 
jîf MwT^lUer, oi)ti9ui arooi iiçU d'apprsfiûutir U qu«llîon. 
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» foit celle qui y contribue davantage ; car 
■ il eft démontré par un grandnombred'^expé- 
» riences qu'un accroiffement de matière 
» éleûrique augmente les pçogrès de toute 
»» végétation. »( tome i ,page 26o.)Unfavant 
aftronome dont les connoiffances font aufli 
profondes que vïftiées , ( l'illuftre M. de la 
Lande ) affure que « il eft démontré que les 
„ reftes des volcans , leurs laves , quelque 
„ froides & inaûives qu'elles paroiflent , 
„ renferment encore en elles - mêmes une 
„ force particulière d'aâivité occafionnée 
„ par leu r état éleârique prefque continuel , 
„ qui influe finguliérement fur les végétaux, 
„les animaux & les hommes des contrées 
„ volcanifées. „ { Journ. desiavans 1781 > 
page 470. ) 

M. Girard , dodeur en médecine > dans 
fon excellent tableau philo fophique des trois 
règnes de la nature dans le Vivarais , ouvrage 
aui£ élégant que profond , dit , en parlant 
des volcans de cette province : " à j>eu de 
„ diftance de nos foupiraux falutaires à la 
„ fois Se funeftes , les plantes , les animaux 
„ 6C les hommes jouiffent aujourd'hui paifi- 
^,blement de l'exiftence & de la vie; ils y 
„ font même plus robuiles & plus vigoureux , 
,t plus prompts & plus agiflans ; le terrain 
„ y eft fécondé par la Poîzolanç de 10S 
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^, monts ignivomes .... Enfin toute la nature 
„ animée & inanimée y porte l'empreinte de . 
„ ce feu pénétrant & aûif qui couve encore 
I „ fous la cendre des fiecles. „ La nat. confid. 
1781 , page 53- Je terminerai ce chapitre, 
par ce qu'on lit à la page 136 de la mété- 
réologie appliquée à la médecine & à l'agri- 
culture , par M. Retz : " De ce que j'ai dit 
„ en peu de mots que l'atmofphere contient 
„ plus de matière , éleârique aux Pays-Bas 
„ que dans les climats oii la température ett 
„ plus feche , il s'enfuit que la végétation 
„ doit y être plus floriflante , comme elle l'eft 
„ effeâivement. Ce feroit ici le lieu de m'é- 
„ tendre fur les nouvelles découvertes de 
„ M. Bertholon. . . . touchant la foudre qui 
„ s'élève de la terre , par lefquelles je démon- 
„ trerois l'abondance du fliiide éleôrique 
„ dans l'intérieur du fol des Pays-Bas ; mais 
„ il fuffit à mon fiijet d'obferver que les. 
,, tems inégaux , orageux , où la matière élec- 
„ trique circule en plus grande abondance 
„ des entrailles de la terre dans l'atmofphere, 
„ Se vkijjîm , que ces tems , dîs-je , font auffi 
„ ceux oh la végétation eft la plus vigou- 
j, reufe ; on en conclura, de fource que les 
„ Pays-Bas font un de ceux où la matière _ 
„ éleÛriqui fàvorife le plus la végétation. „ 
En combien d'autres endroits ne poiirroit-oq 
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pas Élire des obfervatîons de ce genre î Alo^ 
on connoîtroit Wentôt quelle eft l'intenfit^ 
du fluide éleârique dans xin Heu plutôt que 
dans un autre, & confëquemment quelle eft 
fon influence fur Téconomie tant animale 
que végétale. En employant cette méthode , 
on procédéroît des effets à la caufe , ce 
qui eâ la voie la plus fure pour connoître 
la vérité. 

Le célèbre Linnaus a penfé avec failbfi 
qu'on pouvoit niveler les montagnes par des 
obfervations botaniques , & juger de leur 
hauteur , & des élévations de leurs différentes 
■parties par la nature des plantes qui y 
croiiTent , ( * ) idée fuperbe qui ne peut être 



( * ) Ce graotl bonnifle herbotifaut fur lei mantagnet ds Ii 
Dalécatlie jugeoic.par l'efpece dei végiaux qu'il rracontroii r 
4c ta hauteur oâ il ecoit refpcAivcinent i cellu de la Lapone 
^il avoir lëeUnnenl mefiiréc] & donc il connoiflbii parfat- 
(emcnt l'herborifatton locale. Tournelarl rappone dam fo» 
Toyageau leraitl : « qu'il croura daDi les plainci , au \ti 
» du &ninl]i mont Acarat , les plantes ordinaires derArmàû*. 
K en avançant «Uipied de la montagne , il reconnut cellei qui 
» font propres i l'Italie j apris avoir monti k une certain* 
» hauteur , U vit celles des environs de Paris ; plus haut , celits 
«I de la Suéde ; Se enfin auprèi des Neiges qui couvrent 1« 
n fotmnet de TAraiat , & dans lefqnelle$ les Arminiens croient 
r. encore que les débris de l'arche fonc enfevelis , fe pr^ 
M fentetniesplances des Alpes & celtes de laLaposie. » Ce fak 
cDrieux& inpanant i encore été vérifié par Ma de la Tourrette , 
recr^taiie perpétuel de l'académie des fciences de Lyon , dinf 
-A» itygt M mmt PUm , ouvrage (jui anoorKC le piofend 
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^ué le fruit d'une fuite de longues Se pé- 
nibles oblervations. Ne pourroit-on pas 
conjeâiirer, avec beaucoup devraifemblance, 
qu'un jour viendra où les fciences feront 
aflèz perfeâionnées pour juger d'après l'inf- 
peâion de la germination , de la feuiUaifon , 
de la âoraifon ^ de la maturation des végé- 
taux ; pour juger des degrés de l'inteniîté &c 
de l'énergie du fluide éleârique dans im tems 
& dans un lieu plutôt que dans un autre. 
Cette conjeâure peut n'être pas du goût de 
ces efprits iroids , timides & circonfpeâs ^ 
plus propres à rétarder les progrès des fciences 
qu'à en reculer les limites; mais qu'ils penfent 
qu'il n'y a peut-être pas cinquante ans que 
]e [M'ojet de mefurer les hauteurs des mon- 
tagnes par la connoifTance des plantes auroit 
été traitée d'idée chimérique , que cependant 
elle eu aujourd'hui regardée comme une 
vérité démontrée , qu'il n'y a rien à oppofer 
aux mefures que te botaniile Suédois a prife$ 
avec le plus grand fuccès , en comparant 
les montagnes de la Dalécarlie Se de la 
L.aponie , Scc. Sec. 



ntcuralilte. Plufieiin autrei rtvant bouniAci t'ont égalcmcK 
ftoavi par robfemtioni 8c on regarde lâuellemcnl coimne 
certain que h plupart dn Tégâaux font l«t mtmet dans le* 
tetm ficuju fouj lu minci climatt & i dn ilémÎQDt 



D,gn,-.rihyGb0^le 



191 De L'ÉLEC tRIC ITÉ 

Quoiqu'il en foit de cette affertion, il erf 
iùr que les raiiîns qu'on a recueillis dans les 
terroirs volcaniques font bien plus propres 
à feire d'excellent vin que ceux qui croiflent 
dans un fol éloigné. Cet effet eft fi marqué 
qu'il a liea, non-feulement dans les endroits 
oii les volcans font allumés, mais encore 
dans ceux oh ils font éteints. Tai fait cette 
dernière obfervation dans plufieurs contrées 
du Languedoc. Les vins de volcan des 
environs de la montagne de St. Loup , près 
d'Agde, qui eft couverte de pierres ponces» 
de laves 6c de pozzolane, font connus Se 
con^rment cette vérité. M. Jam a remarqué 
que dans quelques endroits de la Bout^ogne, 
oîi l'atmofphere étoit plus chaude que dans 
des lieux voifins, & dans lefquels 00 voyoit 
quelquefois fortir des feux du fein de la terre , 
le vin étoit beaucoup meilleur , toutes chofes 
égales. M. d'Auteroche m'a également con- 
firmé ce fait.raiauffi obfervé que dans divers 
terrains oii les eaux thermales exiftoient, la 
végétation y étoit plus vigoureufe. M. de 
Julienasa &it cette remarque dans des endroits 
ob le fol étoit très-ingrat , la végétation y 
étoit relpeâivement plus forte que dans c^ux 
qui fous le même climat enétoient dépourvus. 
L'auteur du 'voyage pittorefque de la 
GrecB ( pag. 36. ) dit : dans l'ifle de Santorin 
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« le côté oppofô à celui du volcan eft alfez 
» fertile ; & la tene , quoique couverte de 
M pierres ponces , produit pourtant une 
» grande quantité de vignes qui donnent 
» d'excellent vin. On y recMeille auiE beau- 
s coup d'orge 6c de coton , mais peu de 
9* froment. » 

La pratique, fiiivie en quelques endroits 
^e lltalie , de mêler dans la terre végétale 
des débris pulvérifës de laves & d'autres 
matières volcaniques dans lés vafes oh Ibnt 
plantés des orangers , confirme merveilleuf^ 
ment ce que nous venons d'établir , puifque 
par cette méthode ces arbres profperent beau- 
coup mieux. Ces matières qui font élec- 
triques , (*) peuvent pat différentes caufes,' 
par exemple , par divers mouvemens ou hot- 
temens , être mifes dans un état aâuel d'élecr 
iricité» &c. 



( * ) L« nutieres balâliiques 4c Volciniquet <unt vitrifiéd 
pu itt , font , du oKMiu un certain nomlire à'taa'tUts , trèS" 
.^leQiïqUBs. On a fait dans lé Languedoc d« bouteillM de 
veir« a*ec cci foncs de ii»tî«ie« dans une vatrene de c«tl* 
pTOTÏnce , te ccUbi que j'ai éprouTécs m'ont paru ploa f lec- 
ttiques que d'autits boutelUet tûtti i l'otdinaiie tUiu la mtew 
verrerie : ce ne foril pu les feules difFjtences qa'Dn peut 
temarquet eotr'ellej , cai les prenletes ont non-feutcment um 
couleur direrTe, mais font beaucoup pliu légetei que lesautne. 
Poui ttie afliiT^ de 1> nouvelle prspii^té ilont je parle , j'ù 
adapta ces bouteilles rolcaniquei i des machines de nitUÎDiij 
Se tlUt ont dwiné dei fienn d'éleâiicUJ plui npidei & pluf 

'\ N . 
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pour ne laifler rien à défirer fur les effet» 
ée l'influence de l'éleâricité atmofphérîque 
fur la végétation , tels que la germination ^ 
3a prodiiâtioti des tiges , -des feuilles , des 
fleurs & des fruits , & leur multiplication , 
que nous ivoas prouvés, foit par le moyoi 
de réleâricité artificielle , foit par celui de 
J'éleâricii* naturelle, en rapportant desexp^ 
riences & des obfervations direûes , j'ajou* 
Jerai encore «ne nouvelle confirmation de 
lout ce xfài a été dit, Tai placé dans un jardÏK 
pendant tes diâiérentes faifons de l'année , If 
petit & le grand éleûroinêtre que j'ai décrits 
dians l'article premier du chapitre V de I# 
preiaiere par^ , & i*ai c^férvé que toutes 
jes fois :qiK ks boules par leur rèpulûoB 
enconçoient , d'une manière fenfible , l'élecp ' 
cricité de l'atmorphere , b ^rmination des 
graines '(]\i\>a avoit femèes dans les différ 
rentes faifons étoit plus rapide ; que de$ 
j5ïain.es qui avoient demeuré plus de tems 
pour lei^er depuis qu'elles avaient ét^ naife* 
en tçrrç dans des jours oii l'éleÛricité de 



«omlimii c[DC n'en ont foumi tes bouteiHn de verre eommutt. 
D'tftis cette dkouverte on pourroiT Taire de: pTileiux circt» 
iaîrés et «ecre •o'cinique ou ies globes Bc an cylindre* di 
wtnteinaticK, ainTique dei jtrrei femMiblei , ilon les rfeti 
4ïeâriquet ifi'on (D ob^tn^oit StcoitDt ccrttkiepeQt faita fbm 
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Taîr étoit moins grande , paroilToîent dans 
Un tems plus courte lorfqu'on les femoît 
ijans des circofiliances où l'éleâricité atmof- 
phérique étoït plus forte. IL en étoif de même 
de raccroiflèment des tiges , de celui dw 
feuilles , des fleurs &C des fi-uits , & de leur 
Biultiplication refpeûive. Ces effets ont tou- 
jours été plus prompts , plus marqués , plus 
nombreux , pendant les divers tems des diffé- 
rentes faifons de l'année où les boules de 
l'éieûromêtre ëprouvoient une plus grande 
répulfîon éleârique. Je m'en fuis affuré en 
prenant des tems égaux, en choiiîâànt des 
températures égales , & toutes les circonf- 
tances f^ablables de tout point. Sans ces 
précautionsjles oblervationsne fcroient point 
■concluantes , parce qu'on pourroit attribuer 
la grandeur & la multiplication des effets 
à un certain degré de chaleur , par exemple , 
«l'humidité , &c. qui pourroient avoir lieu 
xlans 4es tems différens pendant lefquelsréîec- 
tricité de l'atmofphere feroit égale ou plus 
grande. Tous ceux qui ont reijirit géomé- 
trique fendront la néceflité de cette réflexion, 
&c ne regarderont pas comme preuves des 
obferyalions faites fans avoir eu égard à ces 
attentions abfolument effentielles. De-là il en 
réfulte qu'une fuite d'obfervations pendant 
une année entiçre n'eft pas une fuite de 
Nz 
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preuves , puifque un grand nombre de caufes 
variables ont également concouru à la végé- 
tation & à Tes différens effets. On verra dans 
un grand ouvrage lur la haute agriculture 
dont nous nous occupons , la fuite d'obier^ 
vations concluantes que nous avons &ites 
fur ce fujet. Ici il lufîifoit de préfenter les 
ïéfultats généraux &c quelques obfervations 
particulières. C'eft par la même raifon que 
nous avons fupprimé ici les détails minutieux 
des mefures particulières des accroiffemens , 
le nombre des produûions des parties végé- 
tales y & rétendue de leur multiplication^ 
Plufieurs expériences faites en même tems 
ou fucceffivement ne préfentent point , ainfi 
que nous l'avons obfervé plufieurs fois , des 
réfultafs conftans î il n'y a que les réfultats 
généraux qui ne foient pas variables. 

Les effets généraux dont nous venons de 
parler nous ont paru liés avec l'éleûricité 
naturelle , d'une manière d'autant plus cer- 
-jraine , que réleâromêtfe que nous avons 
employé eft plus fenfible que tout autre 
infiniment. Il nous a femblé de beaucoup 
préférable, fur -tout dans différentes cir- 
conllances , aux grands conduâeurs ifolés , 
aux £ls de fer ifolés Se élevés à une certaine 
hauteur que nous avons confultés. Ces inf- 
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trumens que j'ai long-tems employés dans 
ces fortes d'obfervations ne donnent pas 
toujours desfignes d'éleâricité : réleftromêtre 
que î^i décrit à Particle premier du cha- 
pitre V déjà cité, eft infiniment plus fenfible 
& montre des effets marqués d'^eâricitéj 
tandis que les prenûers inftrumens font 
muets. Cet éleûromâtre a l'avantage de 
pouvoir êïre allongé par les tuyaux qui le 
compofent , & dont le nomjK* peut - être 
augmenté i volonté. La légèreté des boules 
qui font contenues dans le récipient permet 
à la plus petite quantité de- fluide élec- 
trique de produire une répulfion réciproque ; 
la matière du verre empêche la diflipation 
du fluide éleÛrique , & l'une & l'autre 
afliirent à cet iiîftruinent une pr^renc9 
décidée. 



fi 

D,gn,-.rihyGOOgle 



198 DE l'ÊLECT Aie ITÊ 



CHAPITRE VI. 

'i>es tfftts de tiUBnàti de l*atmofpheTe fur Itt 
tranfpiration des plantes. 

i Ous les corps organifës , de quelque 
règne qu'ils foient , font fournis aux loix de 
la tranfpiration : De la fubftance des végé- 
taux , comme de celle des animaux , s'exhale 
continuellement une matière perfpiratoife 
irès-abondante. Dans les uns & les autres 
cette tranfpiration eft plus ou moins grande 
félon les faifons , la température , 6c félon 
les efpeces différentes. En été une plante , de 
même qu'un animal , tranfpire davantage j 
il en eft de même dans les tems de la jour- 
née où la chaleur eft plus forte. Les arbres 
dont les feuilles font toujours vertes , foiw- 
niflent moins d'émanations ; la tranfpiration 
dans les plantes , ainfi que dans les fubftances 
animées, eft fenfible ou infenfible; celle-ci 
.eft toujours la plus confidérable , du moins 
dans l'état ordinaire des chofes. Les expé- 
riences végéto-ftatiques nous prouvent l'exif- 
tence de la tranfpiration infenfible des plantes. 
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M. Haies èc pUiHeurs autres phyiîciens ISe 
naturalises n*ont rien laifle à defirer fur cet 
objet. Tis ont fait à-peu~près fiu-les plantes, 
lesmêmes-épreuvesque tenta lepremîer. Air le 
corps humain, Sanâoriiis q^iietit la patience 
pendant tatit d'années de vivre prefque dans, 
une balance. L'ingénieux Htiles pefa, quinze 
jours matin & foir , un vafe dans lequel étoit 
planté un foleil de trms lûéds &C demi de 
hauteur. Afin qu'ilucune vapeur ne s*échap-. 
pât immédiatement du vale ^ il Tavoit cou* 
veft avec une platine de plomb ïamihé , Se 
cimenté parfitement les jointures. On avolt 
foin enfuîte de fermer exa^ment avec ua- 
Ëouchon V'ôrifice dii tuyau par lequel la- 
plànte étoit axroféé. Toutes. ces précautions 
prifes , on trouva , connue nous l'avons dit- 
dans la première partie y que la tranfpiratiôn 
moyenne de ta plante dont nous venons dé- 
parier , étoit d'une livre quatre onces dans 
douze heures de jour ,& qu'à malTes égales». 
& en tems égaux, elle tranfpiroît dîx-fept fois, 
plus qu*un homme, on peut voir plus haut 
quelle étoit la quantité'de ta tranf{Hration de- 
quelques autres plantes dont il a été (dit 
mention , & on trouvera qu'elle eft trfe* 
conûdérable. Alors on ne doit plus être- 
étonné que dans les. fortes chaleurs- ou. ta 
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tranf[nration eft très-grande , les plantes ^af- 
faiffent & langoiffent, & qu'elles reprenent 
leur première vigueur , lorfqifon les arrofe 
fuffifamment j ou hien au tétour d^ la 
fraîcheur. 

Quoique la matière de ktranfpiration Ses 
plantes ne foit pas ordinairement viûble y 
elle n'en eft pas moins réelle. Celle de l'homme 
& de plufieurs autres animaux n'eft pas ap- 
perçue par nos fens , & cependant fon exiT- 
tence eft inconteftable ; les procèdes ilati- 
ques & la balance la démontrent; la preuve 
eft la même pour les végétaux. Il eft d'ailleurs 
bien fecile de la rendre ïenfible , & même de 
la recueillir (Uns un vafe oh elle pourra être 
pefée. Il fuffira pour cet effet de feire pafler 
dans un vaiffeau de verre de figure conve- 
nable , tm rameau chargé de feuilles, &: de 
boucher avec foin l'orifice du vafe pour 
éviter l'évaporation. En peu de tems on 
obtiendra plufieurs onces de la matière perf- 
piratolre qui , par fa limpidité , fa faveur , fa 
péfanteur fpécifique , reffemble affezà l'eau, 
quoique cependant elle contienne plufieurs 
parties hétérogènes. C'eft par ce moyen que 
M' Haies eft venu à bout de recueillir une 
certaine quantité de la matière de la tranfpi* 
RtiPO de plufiews planteg-diffcrÇfttçj, 
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Indépendammeitt de ce^e t;^{pf^pt| 
ùifenfîMe des plantes , il enj eft lye.autie 
qui tombe Tous les fens* Sf qu'on SQtnms. 
tranrpiration fenûble; jeTs^pellerois volon- 
tiers la fueui- des végétaux, par analogie à 
«elle des animaux. Les Taules , les peupliers 
& quelques autres arbres , pendant les faifons 
& les tems de la journée oh la chaleur eA 
plus grande, laiflent échapper des gouttes 
d'eau d*un alTçz gros volume. Le célèbre 
Ruifch a obièrvé des gouttes d'eau qui for- 
toient des feuilles de l'arum ; M. Miller a vu 
aufll de véritables gouttes d'eau qui dîftil- 
loient des femlles de l'arbre mufa. Dans cei^ 
tains tems de l'année on voit fur les feuilles 
de pluÊeurs plantes, des gouttes d'eau qu'on 
nomme rofée. Cette liqueur aqueufe qui eft 
quelquefois coniidérable , n'eA point tombée 
de l'air , elle s'eil élevée de ta plante même , 
ce que l'expérience démontre ; car ces plantes, 
renfermées fous une cloche de verre fermée 
par deffous par deux moitiés d'un difque cir- 
culaire de métal , avec un trpu proportionné 
à la grofîeur de la tige ; ces plaiites auront 
encore fur la furfàce de leurs feuilles les 
mêmes gouttes d'eau , quoique tous les joints 
foient parfaitement maAîqués. Sur plufieura 
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feuilles d'arbres on apperçoit une niatitfr^ 
vifqueufe &c grafle , comme lue la peau des. 
animaux ; c'eft encore an eSet de la tranf» 
piration. 

La tranfpiratîon des plantes étant main- 
tenant bien conAatée , il faxt examiner Tin- 
fluence que réleâricité a, Tur elle. L'abbé 
Nollet eft le premier qui a ouvert cette 
carrière. Ce célèbre phyfîcien ( Recherche» 
fur l'éleÛricité , page } 3 j , & Mém. de Tacad. 
des Sciences , 1747 , page 134. ) prit deu* 
poires de Beurré blanc de même volum'e , &C 
péiant chacune environ quatre onces & 
demie ; il en ékârifa une pendant cinq heures ^, 
& au bout de ce tems , la perte du poids (\it 
Irouvée de fix grains , tandis que la poirfr 
ijon éleârifée n'éprouva aucune diminution^ 
Une grappe de raifîn blanc perdit 7 grains i 
un pied de bafilic fraîchement coupé, dimi- 
nua de cinq grains , &c. tandis que d'autres 
plantes de même nature & de même poids» 
qui n'avoîent point été éleÛrifées , n'avoient 
pas éprouvé de diminution fenfible dans le 
même efpace de tems. M. Jallabert a auflî 
prouvé par plufieurs expériences que l'élec- 
tricité aiigmentoit la transpiration desplantes. 
Ce phyiicien employa pour cet effet divers, 
oignons de narcifle , de Jacinte & de jon- 
quille. « rappliquai , dit - il , ces mêmes 
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f, oîgnons fur l'orifice des caraffes affei exae- 
j^tement pour que l'eau ne pût pas s'en éva- 
■„ porer. Un petit tube de deux lignes èe 
ff diamètre au travers duquel pafToit le fil 
„ d'archal \ conferroît la conuntmicatîon de 
„ l'air extérieur avec Teau. je pefai à . une 
„ balance fort jufie celles de ces caraffes que 
„ je me propofois d'éleûrifer , & celles qui 
„ ne dévoient pas l'être. Toutes les caraffes 
„ éleârifées fe trouvèrent avoir proportion- 
„ nellement perdu de leur poids , plus que 
5, celles qui ne l'avoient pas été. De deur 
j, caraffes chargées chacune d'un oignon de 
'5, narciffe également avancé, l'ime qui avpit 
,, péfé 10 onces ^ gros 45 grains , neuf jours 
,f après péfoit encore 10 onces 4 gros & 
j, 60 grains : celle-ci n'avoit point été élec- 
^, tnfée. Celle qui l'avoît été & qui avant 
„" l'expérience s'étoit trouvée péfer 10 onces 
„ & a gi^s, fe trouva réduite après à 19 
^, onces 6 gros, j6 grains. » ( Exper. fur 
réleOr. pag. 94. ) 

L'augmentation de tranfpiration dans les 
végétaux vient de ce que le fluide éleârique 
funibondant datft les plantes éleftrifées , &t 
cherchant k en fortir pour fe mettre en éqm- 
tibrt , ëmpbtte avec loi dans fa route les 
particules aquettfes & la matière perfpiWtbiw 
. avec lefquèllet il a une grande dHnite. Cette 
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évaporation des madères fluides renfermées 
dans le corps des végétaux , fe fait avec la 
plus grande fecilité à travers les pores innom- 
brales dont leur fur&ce corticale eftcouverte ; 
& cette diminution de fubAance , ùnii éma- 
née f doit en produire une dans le poids , 
parce qu'elle eft toujours proportionnelle à 
la fur^ce des plantes , à la volatilité des 
liqtûdes contenus , Se à Tintenûté du flaide 
ileûrique. Ces effets font les mêmes pour 
les animaux qu'on foumet aux opératïom 
de réieârîcité ; leur tranfpîration eft égale- 
ment augmentée par cette vertu. L'éleâricité 
€jui règne dans ratmofphere doit produire 
auâl le même effet ; car il n'y a qu'un fluide 
éleârique ; fa nature & fe^ propriétés font 
abfolument les mêmes. Lorfque l'éleûndté 
naturelle fera plus forte qu'à l'ordinaire , les 
plantes, tranfpireront davantage j l'évaciuition 
dont nous parlons fera moindre, dès que le 
fluide éleârique dé l'atmofphere fera plus 
foible. C'eft ce qu'on obferve dans certains 
tems de Tannée où le fluide éleârique eft 
plus ou moins abondant. ( * ) La tranfpîr»- 



(*) On temarque ordiniEremsnt dus ceRiIni tem» d'onge -; 
qw 1m plantes iraofpirtnt davanUgft , & li let pluies bvo- 
rtblti que l'atmafphere répand ilon fur ellei > ne reaoieiit 
tracer par une nourriture abondante , Icf peitei àiormes 
qu'elles font , «Un fuctgmberoient I»wt4t fou le pvidi àt 
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tîon des plantes paroît fuivre le rapport de 
r«leûric!té atind(pliérique ; la marche de ces 
deux chofes paroît uniforme & les variations 
font femblables dans l'une & l'autre. Aufli 
eft-on obligé alors d'arrofer plus ou. moins 
fréquemment les plantes qu'on àiltive. II 
feroit bien étonnint que le 6uide éleÛrique 
qui exifte dans Tatmo^phere , ne pût pas 
augmenter la tranTpiration des plantes, tandis 
que cette pehte portion d'éleâricité dont 
l'homme difpofe , eA capable de produire cet 
effet. Si cette influence n'avoit pas lieu , il ' 
Ëtudroit luppo£er ime bizarrerie dans la ma« 
uiere dont la nature agit, Se non une grande 
. uràformité qu'on remarque par-tout \ ou bien 
une dérogation aux loix fÂiyfiques , ce qui 
/^roit un inconvénient au moins auffi grand. 
Il n'eft pas même néceâaire que les plantes 
fpient éleârifées pour que leur tranfpiration 
foit augmentée; il fuifit que l'air ambitfit» 
que les corps environnans lé foient. Alors 
ils attirent toutes les particules évaporables 
& tous les liqmdes contenus dans elles , 



leur foiblelTe ; leur langueur fctoit extrême , & dini peu ellei 
ferotent réduitei i Veut le plui facheui. M. de Julienat m'» 
dit itoii obÇerti pSufieura fois , ïox eaviront de l'ïbbaye 
d'£iival, duu Ici Vorges Se pris de Plombières , que dans les 
tenu d'orage, '[« fipins qui font au fonunet des montagna 
vûruies font Tilibleinenc enteuià d'ujis atmorphet* iqueulè. 
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lefquels s'échappent par leurs pores. En effet j 
félonies expériences de l'abbéNoUet, îlfuffit 
que les corps organifës , foît végétaux ou 
'animaux, foient placés au voifinage des corps 
qu'on éleûrife , afin que la tranfpiration Se 
l'évaporation augmentent auffitôt. « Je fis la 
» même chofe, dit l'abbé VolUt ( Rec/unkes 
** fur lliUcmc. pag. 390) & à plufietirs jours 
» de fuite avec des jattes pleines de terre 
y> enfemencée , & j'obfervai dans la végéta- 
» tion des graines la même promptitude SC 
» les mêmes progrès dont )'aî iàit mention 
» ci-deffus., en pariant des femences élec- 
» trifées. i* Q en eft de même pour les ani- 
maux , fi femblables aux végétaux quant à 
Porgaiûfation. « Enfin je fis refter , pendant 
** cinq heures auprès de la cage de toleélec- 
» trique , une personne qui tranCpira quatre 
» onces un gros Se demi ; cette même per- 
** fonne éleâriféela veille, pendant un même 
»♦ efpace de tems , n'avoit perdu de fon poids 
» que trois onces cinq gros; elle perdit donc 
» probablement quatre gros 8c demi , pour 
» avoir été placée pendant cinq heures auprès 
» (Fun corps éleftrifé. » RiJ. pag 391, Lorfque 
réieâricité rc^e da^ l'atmofphère à une 
certaine diftance des plantes , alors la maffe 
de l'air , les vapeiu-s ambiantes éleûrifées 
attirent les parties fluides , les molécules 
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-dans les végétaux ; & leur émigration h iak 
•avec d'autant plus de Êicilité qiK leur Surface 
<ft toute couverte de pores , c'eft-ià-dire ^ 
d*ujie inlînité d'ilTues , par oii la siat jère peiw 
^pirajoire peut fortir. 

NoBsne prétendoos point ici que l'éleo- 
*tricrté del'atmofphère foït la feule caufe de 
la tranfpiration des vitaux , nous avançons 
feulement qu'elle a une influence fiir cette 
ifonâion, qu'elle l*accélère Souvent , qu'elle 
la rend quelquefois plus abondante; & nous 
penfons qu'il feroit aufiî deraifonnable de 
nier que k chaleur fut une caufe de la tranf- 
"piration, que d'afiînner que l'éleâricité n'entre 
^maïs pour rieniclans cet effet. Cette re- 
marque doit avoir lieu pour les chapitres 
précédens , & pour ceux qui fuivront ; parce 
que nous nous propofons de démontrer l'in- 
fluence & les grands rapports de l'éleflricité 
atmofphérique fur l'économie végétale , Sc 
non l'excUifion totale & abfolue de toute 
autre caufe. 

Nous ferons encore obferver que l'influence 
■de réleârické naturelle fur la tranfpiration 
des plantes , èft nécefialrtment liée avec les - 
{nincipes établis jiifqu*ici. En effet , il eft 
irapolSUe que le fluide éleûrique aie fttr la 
{enoiaatioa , fur la produûioii des tiges , 
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des feuilles , des traits , & fur la mulriplica^ 
tion Se la vigueur des uns & des autres ^ une 
influence marquée , fans en avoir une fur la 
tranfpiraïion ; car U eft de feit que les pro" 
duÛions dont . nous venons de parler , ne 
peuvent avoir lieu fans que les plantes tranf" 
pirent ; jamais aucun accroiflentent végétal 
ne fe fera, û des émanations contïntielles ne 
fevorifent le d^eloppement , en foumiflant 
aux parties hétérogènes & furabondantes 
un moyen de s'exhaler , & de &ire place i 
de nouvelles fubilances nutritives. La loi eiï 
la même pour les aniaiaux; & l'exemple de 
ceux-ci , dont la tranfpiratioA eft accélérée 
& augmentée par Téleândté , confirme en- 
core l'influence de Véle£bîcité fiu* la tranfpi- 
ration des végétaux. 



CHAPITRE VÏI. 

'£j^ets Je fin^utnu de CiUBrkui natunllefitr 
la refpîration des végétaux. 

WUoiqu'aux yeux ia vulgaire il pa- 
roifle étonnant que les végétaux aient une 
Tefpiration à peu près femblable à celle des 
animaux , cette vérité n'en eft pas moùis 
f^ertaine ; Tanatcoiùe des plantes. Se les expé- 
. riences 
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f-îences phyfiologiqiies qu'on a faites fur ces 
corps organifés en font les garants. De grands 
naturaliftes ont porté un œil obfervateur fur 
les plantes, & leurs travaux ont été cou- 
ronnés de' plus d'un fuccès. Malpîghi , un 
des plus grands anatomiftes du régne végétal j 
,car ce règne a eu les fiens, eft le premier 
qui a découvert , dans les plantes , des tra- 
chées ou poumons. Ces vaiffeaux ont la figure 
de lames ou filamens en fpirale , élaftic[ues, 
& conféquemment capables d'exercer des 
mouvemens d'exlenfion & de contraflion, 
c'eft-à-dire , d'infpiration & d'expiration, 
qui ont lieu quand la capacité de ces vaif- 
feaux & des parties qui les environnent 
augmentent ou dîminuentj alors l'airtft reçu 
ou expulfé des trachées. Grevet , tous les 
philofophes modernes en ont admis l'éxifr 
tence, & il n'efl perfonne qui nepuiffefiici- 
lement les appercevoir par le moyen d'un 
microfcope. On les verra non feulement dans 
le hois , mais encore dans l'ëcorce , dans les 
fleurs , & fur-tout dans ks feuilles. Les tra- 
chées qui font dans les tiges des plantes , fe 
montrent même fans les reffources que la 
dioptrîque nous fournit. Après avoir ôté 
l'écorce de plufieurs jeunes branches her- 
bacées , fi on rompt , avec précaution , le 
corps ligneux , & qu'on tire les deux mor- 
O ' 
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ceaux dans des direaions oppofées, les tra- 
chées fe préfenteront auffitôt, Ôcon ne pourra 
méconnoître ces vaiffeaux aériens àleurfomie 
fpîraleionles verra s'alongerouferaccourcir, 
& reprendre leur première forme, félon qu'on 
écartera ou rapprochera les deux portions de 
la tige. Malpîghi eft venu à bout même d'ob- 
ferver leur mouvement périftaltiqiie ou ver- 
miculaire,&lesato-ujoursvusrempUsd'air.(*) 
Les trachées font toujours difpofées parallé- 

(•) Cefuiet étant auffi curiemc qu'importuit , nous eroyon» 
Vil cft i propos d-.ntr.r à.«s un c«rt=in Mi^L Malp.gW 

..■ férens contours Tl'une lame fort *«>« , pl..e& «ffeiUrge, 
,. qui, fctouUnt fur elU-mÈnie tn fpLrïle ou tire-bourre, 
,. forme un tuyau affei long. dcoU ianî c«tîlr.*s plantes. 
„ boffu on quelques autfei , ^trMijW & eolhm* divUé dao> 
>. 6 longueur en plufieur* cellules. Quand on déchire ce* 
n vaiffeaux , on s'apperçoit qu'ils ont une efpece de mouve- 
« ment përiftaltique i ce roouTCtoent vient peuiJtre de leut 
4, effort : cm ces lames qui ont <rf «Uongées , U qu! reffem- 
■ n blentà des lire-boutres . revanint i leur première fituadwi , 
» fecouent Vair qui (e trouye entre lis pas de leur contour. 
X Cet air, pat (oa reffiart , les l^coue aufli 4 ftJn tout, de 
„ forte qu'elle» vont 8C viennent pendant quelque tems , 
!• jufqo'à ce qu'elles aient repris leur première fituatiou , où 
„ qu'elles aient ciéé i l'air , car G Un les alonge un pco 
„ trop, elles perdent leur reffort & fe flétrlffwt. Pour décou- 
.. viit facilement les (radiées , on n'a qu'à ohoifir dans le prin- 
,. tems 8c dans l'été , des jets de ïefift , «eViburnum, des 
,. tendions de .ignés , de Ulttul , '&ï. «b les ttCiUWra ton» 
y. remplis de iracWei , pourvu qu'ils foient afiii laadres pow 
r, pouvoir êlre caiTés neti cïr ills fe tordent, on ne pourra 
« découvrir le* trachées. Rieii n'efl fi lift 'q(* *e faire co 
t, obfctvuient ; U eS mifemblïbU <)ut 1k ottbmi fent te 
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lement à la longueur de k plante , & les faif* 
ceaux qu'elles compofent, font ordiitairenrent 
Qccoyplés avec ceux des Hbres lîgneufes. Dans 
les intervalles qui fe trouvent dans le croî- 
fement des trachées & des fibres, fe trouvent 
les utricules. 

Qu'on coupe , pat fes deux extrémités , 
une branche lîgneufe de ' quelques efpèces 
d'arbres, qu'on en couvre toute la furface 
d'une compofitiôn faite avec de 1& poix , de 
la cire fondues^ dans lefquelles on aura tamifé 
des cendres ; qu'on ait foin enfuite de mettre 
dans le vuide la moitié de ce fi^gment de 
branche , 6n verra , lorfqu'on aura pompé 
l'air du récipient , que l*air qui entrera ou fera 
infpiré par la partie qui eft dans l'atmofphère , 
fera rendu ou expulfé par la portion contenue 
fous le récipient , & cela pendant plufieurs 
jows. Les bulles d'air deviendront très-fen- 
âbles dans leur émigration , fi on a eu foin 
de placer dans un gobelet twnpii d'eau , la 



» viifliCiux ddtinfs i <anttnÎT it l'air, dît un habile nituralîM 
M { M. de Bomaïc yilj r beaucoup d'apparence qu'ils fervent - 
» i faciliter le mouVeinent de la fève & à la rendre plul 
n fluide. H Pour confirmer celle doficîne par des cipériences, 
te refondre pleinement lei doutei de Trtumphettl & Vilter , 
M. ReîChel trempa ptufieuis plantei de différentes efpeces iint 
une forte d jcoâion de hcâs de Brâil > Se obferva enfnire quo 
la liqueur rouge ne montait pa; indifféremment dans cous lit 
tHjnuz df 11 pUnKi maii CNltnteot d«nt icc aichttt, 
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fedion qui eft dans le récipient. Haies i 
obfervé, dans une expérience à peu près 
femblable , dans laq\ielle Técorce du .bois 
n'étoit point induite de maftic , mais feu- 
lement l'extrémité Supérieure qui étoit hors 
du récipient ; il a obfervé , dis-je , que l'air 
qui ne pouvoit entrer qu'à travers l'écorc» 
de la moitié qui étoit dans ratmofphère , ne 
fortoit pas dans l'eau , an bout du bâton, par 
l'écorce ou par Ces parties voifines feulement ,' 
mais qu'il fortoit auffi de la fubftance totale 
& intérieure du bois , & même d'un des plus 
gros vaiffeaux de ce bois , « comme j'en 
» jugeai , dit ce phyBcien , par la grandeur 
• » des bafes des "hémiipKères d'air attachés 
» à la co'upe du bâton. » Cette obfervation 
donne de la force à l'opinion du doâeur 
Grev & de Malpighi , fur la trachée des 
arbres. Si la partie qui eft hors du récipient, 
étoit recouvene d'un enduit quelconque, foït 
fur la feûion , foit fur l'écorce ; alors , après 
que l'air , primitivement .contenu dans la 
plante , fe feroit échappé dans le vuide , on 
ne verroit plus d'expiration ou découlement 
d'air , tandis qu'il auroit eu lieu continuel- 
lement, fi lesavenues des trachées n'avoient 
pas été fermées & obftruées. Ces expériences 
paroiffent prouver inconteftablement l'ab- 
forplion & l'expulfion de l'air par l'écorce 
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& le tiffu ligneux des pkntes,,c'eft-à-dire., 
en d'autres termes , l'infpiration & l'expira^ 
tion.des végétaux. Nous rappellerons encore 
l'expérience d'un fragment de branche d'arbre, 
qui entre en partie dans un tube plein d'air. 
On a mis du maftic à l'infertion du tuyau de 
Vjerre &.de la plante ,& l'extrémité inférieure 
du premier eft plongée dans l'eau. Dans peu 
d'heures tout l'air eft afpiré, Ôcl'eaule rem- 
place en montant.. 

Dans les féliilles inêraes des plantes,, on 
voit un grand nombre de trachées ou vaiffeaux 
aériens. Le doâeur Grev a obfervé , outre 
le réfeau des .fibres longitudinales , qui forme 
latrame delà feuille ^une grande quantité, de 
véficules remplis d'air. C'eft principalement 
par ces, organes que l'air de l'atmofphère elî 
reçu dans les plantes ; c'eft par cette voie 
qu'il s'iniinue dans toutes les parties inté- 
rieures des ' végétaux. Plufieurs phyficiens 
même ont penfé que^ ainfilnïtoduit-, il pro- 
duifoit fur la fève un effet pareil à celui que 
l'air , refpiré par les animaux , opère fur la 
maffé deleurfang.Une expérience de M.Papin 
donne une nouvelle force à. ce fentiment r 
il dit que "'li l'on met fous le récipient de la 
„ machine du vuide, une plante touteentî ère, 
j, elle y périt bien vite: mais que , s'il n'y a 
^ que -les racines dans le vuide , & que les. 
O i 
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„ feuilles reûent dans Tatm ofphère , ce qu'on 
„ peut faire en les feifantfortir du récipient, 
„ en bouchant avec la cire, Touverturepar 
. „ ob les branches feront forties, cette plante 
„ fubfiftera long-tems. „ 

Les nouvelles eipériences de M. înghen- 

Houtz répandent un nouveau jour fur cette 

matière , & la confirment merveilleufement. 

Perfonne n'ignore que ** la furface inférieure 

„ des feuilles a été deftinée principalement 

„ à répandre Tair purifié ; la fupérieure , à 

„ abrorber l'air atmofphérlque , & à l'éla- 

„ borerenairdéphlogiftiqué, en féqueftrant 

„ le principe inflammable dont il eft toujours 

„ fouillé ; 6c que cette opération fe feit au 

„ moyen d'un mouvement intellin & vital, 

f, excité & entretenu par l'ââion delà lumière. 

„ Par im tel arrangement , dit ce favant , l'air 

„ déphlogiftiqué , fortantde la lafurface infé* 

„ rieure des feuilles , trouve moins d*obfhicle 

„ à fa defcente , l'air déphlogiiltiqué étant 

„ fpécifiquement plus pefant que l'air atmof- 

„ phérique, & devant conféquemment, par 

„ ia nature, être porté à defcendre. Ajou- 

„ tons-y, continue- t-il, que la plupart des 

,. airs nuifibles aux animaux, font plus légers 

„ que l'air commun, & par conféquent, 

t, doivent être difpofës à monter ; que pour 

„ cetteraifon, l'îtirinéphitique que les fewlles 
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^ des plantes exhalent pendant robfcurité de 
„ la mût, celui qui fort des eaux ftagnantes, 
„ & des fubftances dans l'état de corruption*,. 
„ &c. montent vers les riions élevées de 
„ ratmofphère , & qu'aînfi nous en fommes- 
„ délivrés prelqu'auflitôt qu'il eft produit. ,^ 
Les inlefles ont, fur les côtés, des ouver- 
tures ordinairement de forme ovale , par 
lefquelles- ils refpirent : on les nomme les, 
âigmates ; ils communiquent aux poumons 
^i font de longues trachées , reflemblans à 
de longs tuyaux blancs qui, des deux côtés,, 
s'étendent félon la longueur de leurs corps. 
Tout le monde fait que » fi on bouche exac- 
tement ces ftigmates avec une goutte d'huile, 
parle moyen d'un jHnceau, l'infefte pour qui 
l'air eft auffi" néceffaire qu^il Têft aux grands 
animaux , e.nt^e en convullîon & pérît dans 
,peu de tems. Si l'on ne bouche les ftigmates, 
-^ue d'un côté du corps , cette partie devient 
paralytique. Eh bien !' l'effet eft le même pour 
les plantes , tant l'air leur eft néceffaire., 
M. Calgjidrini plongea dansl'hmle de noix 
un jeune rameau de vigne ; & en peu de tems 
■ cette plante étouffée périt , ne pouvant ref- 
pirer. M. du Hamel a fait fur cette matière 
beaucoup d'expériences ; il a enduit plufieurs 
efpèces de plantes de vernis à Tefprit de vin, 
d'huile j de cire , de mieî , Sec. & il a obferïâ 

04 
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que ces enduits nuifoient confidérablement 
aux plantes. Elles noirciffoient ptefque furie 
champ , du moins celles qui étoient recou- 
vertes de vernis , & la pourriture fuccédoît 
au changement de couleur. Des fruits qui 
pendoient encore k l'arbre , ayant été enduits ' 
de vernis , ont préfenté les mêmes phéno- 
mènes. On a vu fe deffécher des bourgeons 
& des feuilles de jeunes plantes qu'on avoit 
huilées , fans que la tige ait fouiSert aucun 
dommage. 

Les organes de la refpiration des plantes , 
en infpirant l'air de l'atmofphère , doivent 
recevoir également le fluide éleftrique qui efl: 
dans l'air; car cet élément, tel que les plantes 
l'abforhent , eft toujours uni avec des vapeurs 
aqueufes , avec des exhalaifons , pour la plu- 
part conduflrices, qui flottent dans l'atmof- 
phère i & lorfque les trachées ou vaifleaux 
aériens afpireront l'air àinfi réuni avec unie 
infinité de parties hétérogènes , déférentes du • 
fluide éleftrique , elles recevront en même 
tems l'éleûrjcitéde l'atmofphère. A cet égard , 
les plantes font comme les animaux qui ne 
refpirent pas un air parfaitement pur & ho- 
mogène , car i'air de ratmofphère eft très- 
mixte , fort hétérogène , & en un fens on 
peut dire que c'eft un vrai cahos. Mais ces 
divers mélanges font très-utiles , puifqu'ils 
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fervent à tranfinettre aiix végétaux le fluide 
éleârique qui règne dans l'air , & à Intro- 
duire jufques dans les routes les plus fecrètes 
de la iubftance des plantes. 

Cet air, ainfî abforbé par les véficules 
afpirantes, par les trachées des plantes, en 
eft enfuite chalTé ; & ce jeu alternatif conftitue 
la refpiration végétale.Si quelqu'un en doutoit; 
il feroit facile de le convaincre que dans les" 
plantes il y a des vaiffeaux aériens exhalans , 
& que ceux qui ont la faculté d'abforber T^r, 
ont auflî alternativement celle de le rendre 
à lamaffe del'atmofphère d'où il avoit été tiré. 
Les expériences les plusfimples fontles plus 
propres à perfuadef , & il n'en eft aucune 
qui ait cette qualité en un plus haut degré. 
Plongez plufieurs feuilles de plantes quel- 
conques dans un vafe plein d'eau , bientôt 
vous verrez fortir une aiTez grande quantité . 
de bulles d'air de toute la fuperficie de ces 
feuilles. M. du Hamel a même obfervé que 
ces bulles font plus greffes & en phis grande 
quantité , lorfque l'air eft difpofé à l'orage. 
Il n'eft aiiame efpece de feuilles qui ne pré- 
fente le même phénomène ; Içs pétales en 
donneront également , ainfi que les écorces. 
Voilà une vraie émiffion d'air qui eft chaffé 
dans l'atmofphere , ou qui fort par l'expira- 
tion des trachées des plantes. De cette manière. 
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elles peuvent rendre à la maffe d'air envi- 
Tonnante, du moins dans certaines circonf- 
tances, une partie du fluide éleâiique qiil 
peutfurabonderen elles. Sil'onpaffe le tronc 
d^ln jeime arbre, ou feulement une branche 
dans un tuyau de ciyAal , dit l^uteur de la 
ph]r£que des arbres , &c qu*enfuîte on empUlTe 
iTcau ce tuyau, dont on aura jo/nt le bas à 
la lige par du maftic j on verra alors quantité 
de bulles d*air qui reftent attachées à ces 
petites tumeurs de Técorce. Nous ne nous- 
étendrons pas davantage fur cet article , parce 
que , dès qu'il a été prouvé que les plantes. 
ont des organes pour abforber &pour chafler 
Fair î & que de plus , il y a dans l'air de l'at- 
■mofphere une certaine dofe d'éleâricité qui 
y règne , il eilde toute néceffité que les plantes 
reçoivent & rendent alternativement le fluide 
éledriquefurabondant:cequinepeuts*opérer 
fans que Rnfluence de réleâricité atmofph^ 
rique ne modifie en quelque forte l'importante 
fonâion de la refpiration des végétaur» 



#• 
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CHAPITRE Vm. 

De l'influence de ^éUSfUké de CatmefphfH • 
fur la fuSuatioH de la fève. 

X^ «A pcH ^^ <iuefttons qui aient en autant 
de célébrité que celle éxx mouvement de la 
fève dans les végéuux. Les phyûdeos & les 
naturalises qui , les premiers , fe livrèrent ^ 
Tanatomie & à la phyfiologie des plantes , 
y découvrirent un appareil de vaifleaux & 
. d'organes analogues à ceux des animaux , 
autant qu'il peut y avràr dereffemblance entre 
des corps organisés, danslefquels on trouve 
de grandes différences dans les formes. L'idée 
brillante delà circulation de la fere fe préfenta 
bientôt ; on chercha à l'itayer fuï un grand 
nombre de preuves. Les Péraidt, les Mal- 
pighi f les Duhamel j les De La Hire , les 
Parent , les Seba , les Ruifch , lés Chicoy neau 
fe livrèrent de concert à ce travail épineux. 
On prétendit avoirobfenrc un double fyâême 
de vaifleaux , dont les ramifications mutuelles 
s*anaftomofoient , & quiétoit deflinéà con- 
duire le fluide féveiix des racines aux feuilles ; 
&: de celles-ci aux premières , comme les 
artères Ôc les veines des animaux ; on chercha 
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enfuite à appuyer , par des expériences , ce 
fentiment; & le nombre en devint en peu 
de tems confidérable. M'^ Dudos , Dodarl » 
La Quintinie , Magnol , Bonnet & Haies 
rejetterent cette opinion- fi féduifante', & il 
6ut convenir que les preuves que ce dernier , 
fur-tout, a données dans failatique^paroif- 
fent la détruire , & établir dans la feye , à la^ 
place de la circulation , un mouvement de 
flu£hiation, d'ofcillation, par lequel ce fluide 
ûionte , tantôt des racines aux feuilles , & 
tantôt defcend des £èuilles aux racines., ( *') 
à peu près comme le mercure, contenu dans 
un tube de baromètre , s'élève ou s'abaiffe, 
félon les changemens furyenus dans la tem- 
pérature. On peut voir dans les tranfaâions 
philofbf^iques , une belle expérience de M. 
Muftel , un de nos agriculteurs les plus pro- 
fonds, pat laquelle il&itvoir l'impolBbilité 
de la circulation du fiuide dans les plantes. 
Ce. n'^eft point ici notre but de prouver 
Vexiilence de cette fluâuation , parce qu'elle 
paroît très-bien établie ; que leis expériences 

{ » ) 1! y a ^es phjficiens qui préteodentque cette fluÔuatio» 
a lieu pour le même fluide , danî les mêmes vailTeaux; d'^xilres 
Anitienneiu que le ilnide qui dcfcend n'eft pas le mcme q"< 
celui qui ell mont^ auparavant & que les vaiSeaux ism 'cf- 
quels s'opcre l'sfcetifionj, diffetent de ceux où s'exécute la 
dcCceniion ; m.tis celle divet(îië d'opinions n'en exige (itcune 
iiO% la Mufe donc nompaileroas. 



D,gn,-.rihyGOOgle 



dV s V i G i T A u X. tir 

fiatiquês , fur le fqiieUes -elle eft appuyée , font 
ïrès-connues , & que prefque tous les favans 
font aujourd'hui de cefentiment; nous nous 
contenterons de la fuppofer d'après les belles 
expériences de M. Haies; mais nous nous 
arrêterons un inftant à l'influence de l'élec- 
tricité de l'atmofphere fur cette fonâion. Le 
fluide éleârique n'a point im mouvement de 
tourbillon , mais un mouvement en ligne 
droite ; tous les corps qu'il -attire ou qu'il 
repoufle , prennent' cette dîreâion. Les ai- 
grettes lumineufesqiB brillent dans l'obfcurîté,' 
& qui font toutes composées de lignes diver- 
gentes , nous annoncent que cette vérité eft' 
hors de doute. Le fluide éleârlque qui exifte 
dans l'atmofphere , Se qui , de plus , a une 
influence très-grande fur les végétaux , ainfi 
que nous l'avons proirvé , lorfqu'il pafle de 
l'air dans la terre, Scde celle-ci dans l'atmof- 
phere, fe meut de la même manière que la 
fève. On peut dire qu'alors il a un mouvement 
de fluâuation , de balancement , une force 
d'ofcillation ; qu'il monte 6c defcend ; qu'il 
s'élève ou qu'il s'abaiffe. Cet eflfét dépend 
néceffairement du rétablifl'ement de l'équi- 
libre , qui eft fi fouvent interrompu ^ns 
l'univers , & qui eft comme l'ame & le prin- 
cipe des divers phénomènes que nous obfer- 
vons. Le fluide éleârique , s'échappant ainii 
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valle , élevées & abaîffées fucceflivement. Ce 
jeu fera plus ou moins rapide , félon la vîteffe 
de la fticceffion des éleÛricités lupérieure 
ou inférieure , mais ordinairement les varia- 
rionsdeséleûricitésdelaterre & de l'atmof- 
phere ne changent pas auffi vite qu*on ponrroit 
le croire. 

Il n'y a pas long-tems qu'on a publié une 
«périehcefur l'élévation du mercure contenu 
dansle baromètre, par lemoyenderéleûricité. 
Laperfonnequirafeite inférer dans le journal 
dephyfiquedel'année 1775 ,tom. i ,pag. 174. 
dit que pour rendre la variation plus fenûble , 
elle a employé un baromètre incliné félon la 
conftruûiondu chevalier Morland. ' ' Ce baro- 
„ metréeftcompofédedeux tuyaux formant 
'„ unangle de quatre-vingt-douze degrés & 
„ demi ; un tuyau ell perpendiculaire , &: 
„ l'autre , que lé mercure parcourt pendant 
„ (es variations, efl incliné de deux pouces 
„ & demi à l'horifon; fa longueur eft de trois 
„ pieds pour deux pouces & demi de varia- 
„ tîon; ce qui, pour une ligne, en donne 
„ quatorze, Jîifote'ceiàfOfflêîrè à fix pieds 
„ du condudeur; je laiiTe tomber dans la 
„ cuvette remplie de mercure , une branche 
„ de cuivré tenant au conduâeur ; après 
j, donzetoursderoue, mon mercure remonte 
j, d'une quatrième partie de ligne , quelque- 
»fois 
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Jî fois d'un tiers Semaine d'une moitié^ilrefte 
,j dans cette élévation pendant diic. à douze 
j, heures , ficilneretombe que très-lentement. 
„ Tai fait cette expérience plufîeurs fois , & 
„ me fuis ferri d'un inilniment de compa- 
„ râifon parfiit : le réfultat a toujours été le 
3, même. „ Je n'ai pas répété cette expérience ; 
& j'ignore fi l'effet annoncé eft confiant; maïs 
s'il l'eft, il pourroit fenrir à expliquer en partie 
l'élévation des liqueurs dans des tubes par le 
moyen de l'éteâricité , quelle que foit fa ma. 
niere d'agir. Ce qui me porteroit à le croire ; 
c'ell que cette expérience a également réuffi 
entre les mains de M, Détienne. M. Changeux 
(ouvr. cité plus haut. i^yS. pag. 3)S.) a ob- 
fervé que le rtiercure du baromètre étant élec- 
trifé par le moyen d'uri fil métallique , on 
apperçoit dans l'obfcurité une lumière écla- 
tante qui parcourt l'étendue du verre , &c 
s'élance à grands flots dans le vuide fupérieur 
du tube; alors il s'élève quelquefois, dit-il,' 
depuis une demi'ligne, jufqu'à une ou même 
deux lignes. Cette expérience préfuppofée ,' 
j'ajoute qu'on ne peut guère refiifer à l'élec- 
tricité natiulelle le pouvoir de produire quel- 
qu'influence fur les liqueurs en équilibre , 
contenues dans des tuyaux , fur-tout lorfqua 
ces tiqueurs font , à caufe de la grande ténuité 
de leurs molécules , très-fufceptibles de rece- 
P 
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voir des împulfions. Quelle que foit ropinîort 
des plus incrédules fur cet article , au moins 
accorderont-ils que l'éleftricité peut accélérer 
la Huâustiondefa fève, car on ne peut côn-' 
tefier qu'une cattfe capable dé produire un 
effet , puiffe y concourir; ce qui eft admettre 
tme certaine influence , mime en voulant en 
nier FexiAence^ 

Si le feu éleârïque augmente la chaleur d» 
corps &dilateleurfubiïance, Commequelques 
phyficiens l'ont prouvé , il produiroit encore , 
d'une manière acceffoire, l'élévation de la fève 
dans les tuyaux nombreux qu'on remarque 
dans les plantes. M. Jallabert dît , i la page 87 
de fon ouvrage déjà cité, qu'un thermomètre 
de Far-Enbeit , vivement éleÛrlfé , monta du 
yi'. degré au 97*. L'effet feroit le même fur 
toutes les liqueurs fufceptibles de raréfaâiony 
comme la fève l'eft fans contredit. Mais quelle 
que foit cette caufe , celle d'impulfîon & de 
répulfion , propre à toutes les parties du fluide 
éleftrique & à tous les corps libres qui l'ont 
reçu par communication , & que nous avon* 
déjà afligné comme caufe de la fluQuation^ 
tfen efl pas moins capable de produire les of- 
cillations qu'on obferve dans le mouvement 
de la fève. Nous ne nions point que l'eiTef dont 
BOUS parlons , n*ait une autre caufe générale, 
C^dle des alternatives du chaud Se du froid , 
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des viciflitiides du jour & de la nuit , qui pro* 
duifent une raréfa&ion & une condenfation 
fucceffives de l'air extérieur , & de celui qui 
eft renfermé dans les trachées élaftiques , ainfi 
1 qu'il réfuite des belles expériences de M.Hales; 
j expériences qui prouvent « que ce mouve- 
ment efl progrefllf pendant le jour, rétro- 
I *> grade pendant la nuit j que la feve s'élevô 
> pendant le jour des racines aux feuilles ; 
j» qu'elle defcend pendant la nuit des feuilles 
f » aux racines. On voit cette liqueur foulevec 
■ pendant Itfjour le mercure contenu dans un 
» tuyau de verre adapté à une tranche qui 
' végète , & le laiffe retomber à l'approché 
*j delamnt.>»Cettecaufe eft très-réelle, mais 
elle n*eil pas la feule; & le fluide éleflrique , 
par fa marche & fes émigrations alternatives, 
peutproduirele même effet, lorfqu'ens'échap- 
pant de ta terre, ou en y rentrant , il paffe au 
travers des faifceaux de fibres ou de tuyaux 
qu'on remarque dans les plantes & qui corv- 
tiennent la feve, c'éft-à-dire, une liqueur facile 
à mouvoir & très-conduSrice de l'éleûricité. 
Ce qui me confirme dans cette façon de 
penfer , c'eft non feulement la réflexion qui 
fe préfente d'abord , qu'une caufe dont l'exil 
tence eft prouvée comme celle de l'éleûricité 
de ratmofpherâ , 6c qui de plus, étant fuppo- 
fée feule , peut produire la fiuôuation &i lé$ 

E* 
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balancemens alternatifs de la fève, ainfi qut 
nous l'avons ùlt voir, ne peut être rejettée 
abfolument; mais c'eft qu'on oblerve fouvent 
dans les plantes ces oicillations de la fève 
dans des tems oii il n'y a point d'alternative 
de chaud & de froid, j'ai adapté , comme 
M.Hales,à destiges filàdes rameaux d'arbres, 
des tubes de verre contenant du mercure , Sc 
fai fouvent obfervé que les ofcillations du 
tnercuf e avoient lieu , même pendant un tems 
oii la chaleur étoit permanente , &: où il n'y 
avoit point d'alternative de chaud &: de â'oid : 
un thermomètre placé près de la plante m*in- 
diquoit qu'il n'y avoit aucun changement 
de température. Cet effet s*eft plufieurs fois 
montré à moi de jour &c de nuit , Se me paroît 
démontrer , non pas que les altemarives de 
chaud & de froid ne produifent point les 
balancemens & les litubatlons de la fève , (•) 
mais que cette flu£hiation & ces ofcillations 
de la îeve ont lieu quelquefois fans elles, 
qu'elles dépendent alors d'une autre caufe; 
qu'il n'y a aucune autre principe connu 



( • } M. Home penre qui U dilatidon & la toaOt&ioii 
Blurnativei det vaifleatiz aérieni de> pbntei ne peut poût forcer 
letfucil montée plutôt qu'i defcnidre, Jtcroin>iimi»u, dit-iit 
qu'iUi arrlierek pImSt tout-à-faix Itar laoufcmtat. Si ce fen> 
dmcnt cft mi , Vélt&ticxté ferùt peut-brc li feule ciuA 
optblc de piQdtiiic Iti mourtnieat ismuaat puloni. 
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capable de cet effet , & que la marche alter- 
native du fluide éleflrique pouvant occa- 
£onner ces balancemens , ainfi qu'on Ta 
prouvé , on ne peut fe difpenfer démettre 
réleôricitédel'atmofphere comme un fécond 
principe de cette fluâuation; principe qui 
quelquefois la produit feule , & d'autres fois 
concourt avec les alternatives de raréftâion 
&, de condenfation de l'air. 



T-»a?f^ 



CHAPITRE IX. 

^es effets de l'éUch-'icué de l'acmofpfure fur lu 
nutrition , Cauroiffemtnt , ks Jecrétions ^ 
la reproduclion des végétaux. 

X-iEs objets que notis avons traitéis jufqu'à 
préfertt, étoient autant de principes fonda- 
mentaux auxquels il fiilloît donner une cer- 
taine étendue; c'étoient des bafes fur lei- 
quelles on devoit appuyer l'édifice. Il étoit 
nécefTaire de prouver d'abord , par un grand 
nombre de raifons, la réalité de l*influence 
de- l'éleûricité atmofphérique fur les végé- 
taux : c'efi ce que nous avons fait dans ta 
première partie ; & nous ne croyons pas qu'il ■ 
foit poflîble , d'après nos connoiflance^ 
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aâuelles , d'en fournir de plus convaincantes, 
pans les huit premiers chapitres de cette 
féconde partie de l'ouvrage, nous avons 
fuivi la même marche , donné des preuves 
du même genre £c de la même force pour 
montrer de la manière, je crois, la plus 
fure & la plus lâtisfaifante , les effets de 
l'influence de l'éleâricité de l'atmofphere fur 
les principaux objets de l'économie végér 
taie , tels que la germination des plantes , 
leur accroiffement , la produûion de leurs 
tiges, de leurs feuilles , des fleurs & des 
fruits qui en font des parties fi eflentielles , 
fur la force & la vigueur de la végétation 
& fur leur tranfpiration,&c. 8çc. Ces vérités 
fondamentales établies,, nous en déduirons 
tout ce qui nous refte à dire fur ce fujet 
par voie de conféquences. Cette méthode 
3ura l'avantage de la certitude , de la clarté 
& de la précilion ; en fuivant un autre pror 
cédé notre ouvrage auroit trop d'étendue j 
inconvénient que nous nous propofons d'é- 
viter I c'eft pourquoi nous rafiemblerons 
dans un feul chapitre tout ce qui a rapport ' 
^ux principales fondions des végétaux que 
pous n'avons pas encore traitées, 

î,a nutrition des plantes s'opère de deux 
jnanieres , par les racines &c parles feuilles, 
î^s chevelues dçs racines ont toujo^rs ^ 
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regardés comme faifant les fonâions de 
bouche, & les racines comme rœfophage 
& même comme Teflomac des végétaux. 
C'eft dans ces oi^anes que Ce fait la première 
préparation des fucs nourriciers que la terre 
a fournis. L'élaboration de ces iîics s'achève 
â mefure qu'ils s'élèvent dans les vaïffeaux 
qui compofent la fubftance médullaire cor- 
ticale de la tige & des branches. Après y 
avoir reçu de nouvelles modifications & 
perfeâions , ces fucs font enfuite tranfmis 
dans les utrîcules ou véficulés du tilTu cel- 
lulaire. Oefl alors qu'ils conftituent la fève 
proprement dite qui eft analogue au chyle 
des animaux. Ce chyle végétât , fubtilifé 
par le grand nombre de filières où il a paffé , 
& par le mélange de l'air continuellement 
sfpiré par les trachées , s*infmue bientôt dans 
les fibres ligneufes & dans toutes tes par- 
ties de la fubftance des plantes. Le fuc nour- 
ricier s'élève auffi immédiatement des racines 
dans les fibres ligneufes de la tige , pour 
«'infimier enfuite dans les utriailes qui font 
entrélaffées dans les fidfceaux de fibres dont 
nous avons parlé plus haut. Là il y reçoit 
de nouvelles, préparations.,. U. y eft élaboré 
& digéré ; il y devient le fuc propre de 
la plante qui eil reçu dans les va/es pro- 
P4 
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pHs (*); c'en ce qu'on peut appeller te 
Téritable fkng végétal qui , filtré enfuite par 
des couloirs plus fins» ft distribue dans toutes 
les parties de la fiibftance de la plante aux- 
quelles il s'unit par une force d'affimilation. 
De cette incorporation des nouvelles molé- 
cules que châtient fans ceffe la fève 6ç le fuç 
propre, & qu'ils dépofent dans les mailles 
des réfeaux & des tiâfus végétaux» dans les 
vaiffeaux & dans les vuides qui fon diffé» 
minés dans tout l'intérieur des plantes , réfultç 
enfin l'augmentation de mafife & de volume, 
en quoi confifte la nutrition & l'accroiffe-- 
ment des végétaux , qui ont continuellement 
lieu par la tranfpitation Se l'évaporation fuco 
ceffive d'une partie de la fubflance des plantes, 
ians cefie remplacée par l'accefiion de nou-i 
veaux fucs propres à réparer les pertes jour» 
nalieres que les plantes font de même que les 
enimaux 

Les plantes fe nourrifient encore par les 
feuilles, L'organifalion particulière qu'on 
obferve dans les feuilles , & un grand nombre 
d'expériences prouvent qu'une de leurs prin» 
cipales fondions eft de fervir à la nourriture 



( * ) Mariote compare les vailTcaiii propres du plante* 
W»x tTfens .d« animaui Se affure y avoir obfeçir* Jet vaWultf 
^ui j'opporent ^u fetouf des lianeurs, ' 
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ides végétaux. La ftrufture de la queue des 
feuilles ne diffère point de celle des brandies 
& des rameaux , les mêmes parties la çom- 
pofetit ; on y remarque des vaiffeaux lym- 
phatiques , des trachées , un tilTu cellulaire 
qui , par leur réunion , reffemblent à plufieurs 
faifceaux ferrés les uns contre les autres. 
Ltf feuille fe forme enfuite de l'expanfion 
! des vaiffeaux de la queue ou pétiole qui fe 
divifent , fe fous-divifent prodigieufement. 
Toutes ces ramifications s'anaftomofent ou 
fe réuniffent les unes avec les autres» par 
un grand nombre de leurs parties , & forment 
par-lâ, le réfeau qu'on peut regarder comme 
le fquelete de la feuiUe. Ce réfeau réticu- 
laire , formé par l'^anouiffement des vaif- 
feaux de la queue , eft compofé conféquem- 
Bient des vaiffeaux propres, des vaiffeaux 
lymphatiques , des trachées ; les mailles font 
remplies d'un tiffu cellulaire, oh parenchi- 
mateux. Au-dehors , cette admirable orga- 
nifation eft recouverte d'un épiderme qui 
n'eft qu'une expanfion ou continuation de 
celui de la queue & des branches; c'eiî: 
même une véritable écorce ; car on y re- 
marque un épiderme & un réfeau cortical. 
Celui - ci eft garni , fur - tout à la furtàce 
inférieure des feuilles , d'une très-grande 
quantité de vaûeaux abforbans , de fuçojrs 
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deftinés à pomper l'humidité de l'air. Ce 
font de nouvelles bouches &c de nouveaux 
eflomacs qui fourniffent ibuvent plus de 
nourriture aux plantes que les racines même. 
M. Haies a montré , par plusieurs expe-- 
riences inconteftables, que les arbres chargés 
de feuilles avoient une plus grande force de 
fuccion que ceux qui en étoient dépourvus; 
que les feuilles tiroient & pompoient l'hu- , 
midité de l'air ; qu'elles augmentoient ncra- 
blement de poids pendant les nuits de pluie 
& de fofée ;que la force de fuccion des feuilles 
eft même capable d'élever de grandes co- 
lonnes de mercure dans des jauges adaptées 
aux branches , comme nous l'avons vu vers 
la fin de la première partie de cet ouvrage, 
L'illuftre M. Bonnet nous dit dans fes 
recherches fur les feuilles , que des plantes 
de mercuriale ayant été plongées dans feau, 
les unes par leurs feuilles , les autres par 
leurs racines , de telle forte qu'à chaque 
plante on avoit lailTé un ou deux rejetons 
tenus hors de l'eau , qui ne furent nourris 
que par la partie de la plante qui y étoit 
plongée ; on n'obferva cependant aucune dif- 
férence entre les rejetons nourris uniquement 
par leurs feuilles , & ceux qui ne l'étoient que 
par leurs racines , quoique ces plantes euffent 
été l^iffées en expérience environ cinq à fix 
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i'emalnes. C'eft fur-tout à l'aide des feuilles» 
ajoute-t-il , que des plantes nées dans un ter- 
roir affez ingrat , ne laiflent pas d'y Élire de 
grands progrès : Les rofées , les brouillards & 
les pluies leuj fourniffent d'abondantes nour- 
ritures , & dont elles perdent d'autant moins 
qu'elles ont des bouches préparée pour les 
recueillir. De-là vient encore que , dans cer- 
taines contrées , les rofées fuffifent prefque 
feules pour rentretien des végétaux. " D eft 
w donc bien prouvé que les plantes tirent 
» l'humidité par leurs feuilles. Il ne l'eft pas 
» moins qu'il y a une étroite communica- 
B tion entre ces feuilles , & que cette cora* 
» munication s'étend à tout le corps de la 
» plante. Ainfî on peut dire que les végétaux 
o font plantés dans l'air , à peu près comme 
» ils le font dans la terre. Les Quilles font 
» aux brartches , ce que le chevelu eft aux 
» racines. L'air eft un terrain fertile où les 
» feuilles puîfent abondamment des nourri- 
» tures de toute efpece ; la nature a donné 
» beaucoup de furfece à cesradnes aériennes, 
» afin de les mettre en état de raflembler plus 
a de vapeurs & d'exhalaifons : les poils dont 
■ » elle les a pourvues , arrêtent ces fucs ; de 
» petits tuyaux toujours ouverts les reçoi'* 
1^ vent Sç les tranfaiettçnt à l'intérieur. Oq 
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■ peut même douter fi les poils ne font pas 
» eux-mêmes des espèces de fuçoirs. ■ 

Oui , c'eft par les feuilles que la plante fè 
nourrit en grande partie ; l'écorce même pa- 
roît être un organe nutritif ^es végétaux. 
Continuons de prouver cette aiTertion par 
plufieur ^expériences. L'auteur des RèjUxions 
fur l'état aBuel de fagrimliuFe en a feit quel- 
ques-unes qui femblent décider la queffion. 
Le 15 Janvier 1774, j'expofai , dit-il , un 
amandier nain dans un pot à fleurs hors de 
la fenêtre d'un petit cabinet , & ayant pra- 
"tiqué un trou dans le chaiTis , j'introduifis un 
■jet de cet amandier dansle cabinet, &lutaile 
trou tout autour de l'écorce. Le cabinet etort 
prefque conftamment échauffé au quinzième 
degré du thermomètre de Réaumur , & j'en- 
tretenois fur le pavé toujours du fiimier frais. 
Ce jet en peu de jours commença à épa- 
nouir fes boutons , à fe couvrir de fleurs Si 
enfuite de feuilles. Je le laiflâi - dans cette 
fituatîon jufqu'à la fin de Février , & alors 
le voulant retirer , il ne me fiitpluspoflil'le 
de le feire fans caffer le verre , parce que , 
quoique le trou fut plus large qu'il ne èlloît 
au commencement de l'expérience , le jet 
étoit grofli depuis , de feçon à ne pouvotf 
plus le retirer. Le refte de, la plante -, quj 
étoit hors de la fenêtre , n'avoit point donna 
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fcncore le moindre figne de végétation; par- 
conlequent point de fève en mouvement ^ 
point de nourriture montée par la racine ,' 
car le jet de l'amandier , introduit dans le 
cabinet dont nous venons de parler , n'avoit 
ni racines particulières , nî aucune feuille 
qui pût abforber des principes nutritif ; il 
ne pouvoit s'alimenter que par les pores de 
récorce , qui étoient autant de fuçoirs. 

D'ailleurs on peut avoir fouvent obfervé 
des arbres , tels que des frênes , des noyers , 
&c. coupés & couchés par terre , continuer 
néanmoins y & fouvent pendant pluûeurs 
armées ", à firoduire des bourgeons ÔC des 
bouquets de feuilles. Il efl bien évident que 
ces arbres étant privés 'de feuilles &c de 
racines , la nourriture a dû néceffairement 
s'introduire par le moyen de l'écorce. Si on 
ctoit tenté de croire que c'eft par les pores 
des deux extrémités qu'elle s'eft insinuée , il 
fufEroit , pour fe défabufer , de &ire atten- 
ùon à l'expérience fuivante , faite par un des 
amis de l'auteur. H abattit une groffe branche 
de frêne , 6c en couvrit les feâions avec de 
la poix. Malgré ces précautions , la branche 
pouffa des feuilles. De plus , perfonne n'ignore 
que les arbres dont les feuilles ont été rongées 
par les vers , ne portent aucun fruit , ou du 
moins n'en donnent que très-peu , & d'ima 



D,gn,-.rihyGOOgle 



13* t)t. L'ÉLECTRICI tfe 

mauvaise qualité. L'on fait également tjâ* 
fi Ton inocule un jafniin jaune fur un ïafmîn 
Uanc , les branches de celui-ci , quoique 
beaucoup au defTous de celle qui porte le 
bouton inoculé , au lieu de produire des 
fleurs blanches , en produifent de jaunes; 
D eft clair que fi l'alLment de la fleur mon- 
loit par les racines , le bouton inoculé de- 
vroit prendre la couleur du fujet , & non le 
fujet celle du bouton. La nourriture que les 
Jtlantes reçoivent de ces deux manières eft 
très-confidérable , à en juger par la quantité 
prodigieufe de la tranfpiration journalière, 
&parlescalculsdeM. Bradley ,qma trouvé 
q\f un ch&ne , dan^ fon état de perfeûion , 
éc à l'âge de cent ans , a tiré une nourriture 
de cinq cent quatre-vint mille livres* 

Ces faits établis j & il étoit utile d'en 
donner ici des preuves , comme dans les 
chapitres précédens , qui ferviflent de bafe 
à nos recherches ; ces iàits établis on ne 
peut fe difpenfer de regarder comme certaine 
l'influence de l'éleûricité de ratmofphere fur 
lâ nutrition des végétaux. Le fluide éleârique 
i'élevant de la terre pour fe porter dans l'air , 
& enlevant avec lui , comme nous l'avons 
prouvé , les matières coiiduârices qui (e 
trouvent fur fa route , doit entraîner nécef- 
lairement les iuçs nourriciers contenus danî 



D,gn,-.rihyGOOgle 



ï> É s V i G é T A U se. 1J5 

ia terre , lefquels , pour la plupart ,font com- 
pofés de parties aqueiifes. Ces fucs feront 
élevés avec la matière éleûrique , d'autant 
plus facilement qu'ils trouveront des ouver- 
tures & des canaux propres à les recevoir , 
des tuyaux capillaires qiii , par leur force at- 
traÛive & par celle des liqueurs fîmilaires 
dont ils font déjà remplis , &c. aident encore 
à l'effet. Cette matière nutritive fe diftribuera 
rtéceffairement dans toutes les ramifications 
des vaiffeaux lymphatiques , propres , &cJ 
qui compofent la fubftancc des végétaux ; 
elle s'infinuera dans les mailles des réfeaux 
qui forment les plexus divers dont réfultent 
les principales parties des plantes. Les ma- 
tières fimikires s'încorporant ainfi , nour- 
riront la plante , augmenteront les fibres , 
les membranes, les vaiffeaux , &c. & pro- 
duiront raccroiffement de la plante en tous 
fens. Ce que nous venons de dire eft une 
faite néceffaire de l'exiftence du fluide élec- 
trique , de fon mmivement & de (es pro- 
priétés démontrées par l'expérience. Lorfque 
la matière éleôrique s'échappe de l'atmof- 
phere pour fe porter dans la terre & s'y 
mettre en équilibre ^ les vapeurs & les exha- 
laifons flottantes dans .l'air font entraînées 
par elles ; elles s'infinuent en même tems 
dans les fuçoirs oa pores abforbans dont la^ 
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furface des feuilles eu toute couverte ; elïei 
font reçues enfuite dans les canaux y dans les 
vailTeaiix de difFérens genres dont la fubf- 
tance des plantes eÛ compofée. Ces Aies 
nutritife abreuvant continuellement toutes 
les parties de la plante , s'aflimilentavec elles , 
s'incorporent avec celles entre lefquelles il 
y a une affinité ou un plus grand rapport 
d'affinité. Ceft ainfi que le fluide éleârique 
de l'atmofphere a une influence fur la nutri- 
tion & l'accroiflement des végétaux. 

Cette influence n'eft pas moindre fiir la 
fecrétion des plantesf, fonftion qui dépend 
des précédentes ; .car la fève ne peut être 
charriée par le fluide éleaTique,que les fluides 
divers , les molécules de différentes natures 
qu'elle contient ne foient féparés d'elle par 
les canaux fecrétoires avec lefquels elles ont 
une affimté déterminée , loit que celle-ci re- 
faite de l'attraâion , foit qu'elle vienne de 
la conJîgiuation refpeâire des parties y ou 
peut 'être de la dilFà-ençe des éleâricités. 
Ces trtris caufes peuvent y concourir : les 
deux prenûeres font connues. Je m'arrête à 
4a troifieme qui m'eft propre , & qui n'a 
jamais été développée. Suppofons que des 
molécules mêlées avec la fève , & qui doivent 
entrer dans les canaux fecrétoires , foient 
i'yiDii natuR idioélçârique ou anéle^que » 
tandis 
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tandis qiie la fubftance particulière des VdxC- 
feaux fera réciproquement anéleûrique ou 
idîoéieftrique , on concevra facilement l'affi- 
nité éleâriqiie dont je veux parler : cette 
tendance étant réciproquement plus grande 
entre des parties hétérogènes , on concevra 
ïacilement comoient la vertu éleârique peut 
opérer k fecrétion végétale. Toutes ces ma- 
tières qui font l'objet de là fecrétion , étant 
dans les vaiffeaux excrétoires , & . de plus 
étant toutes iimilaires , feront foumifes à la 
répulfion éleârique qui régne . entre les par- 
ties qui ont une éleflricité de même déilo- 
mination , d'oii réfulteta enfin leur fortie par 
les canaux excrétoires., . Quoiqu'il en foit de 
cette explication , il fuit au moins que Tm- 
fluence de Téleâricité , produifant la fluâua- 
tion de la fève ,. des élévations & des abaif- 
femens fucçeffifs , & le mouvement de ce 
fluide dans toutes les ramifications des canaux 
ficdesvMfleaiix divers dont les végétaux font 
compofés, doit néceffairement ayoir une cef'- 
.taine influence furies glandes des plantes, Vrsùs 
organes des fecrétions & des filtrations. D'ail- 
leurs la tranfpiration des plantes qui eft une 
véritablefecrétion, étant un effet del'éleûricité 
de l'atmofphere, comme nousl'ayons fait voir, 
.on ne peut fe dïfpenfer d'adn^ettre fon influence 
fur cette importante fonûicm. 

Q 
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Les glandes nombreuses qu'on apperçoil 
fur la furfàce des feuilles & des tiges des 
divers v^étaux , ne ibnt pas îma^naires; 
l'œil le moins attentif les découvre fecile- 
ment. Lïur forme eft fi différente , que le 
célèbre M. Guettard qui , le premia* , a fixé 
l'attention des phyficiens fur cet 6b>)et , en i 
découvert plufteurs efpèces dont il a àotaâ 
la defcription la plus exaôe. Ayant eu l'avan- 
tage de raccompagner dans des cours d'hif- 
toireflaturelle , j'ai eu celui de pouvoir attef- 
ter que tortt ce qu*il en a dit , eft entièrement 
conforme à la nature. Dmis rjntérieur ^es 
plantes , on obferve aufli des glandes ou 
corps vefi[Cule\K d'un'autre genre , mais dans 
lefquels les loix de la fecrétion s'exécutent 
de la même manière Se par un méchanifaie 
abfotument femblable. 'Le {uc propre , fi di& 
îérent dans les diverfes plantes , eft une preuve 
fans réplique des fecrétions végétales ; ce 
fuc eft rouge dans l'oitanette , jaune dans la 
cWlidoine , vert dans la pervenche , blanc 
ou liuteiBc dans latithymale, mielleux dans 
le bouleau , gonwneux -dans -le cerifier , réfi- 
neux dans le fapîn & les coniferes , Bec. Tous 
ces fucs -divers forit fépaïés de la fève dans 
tdes vaiffeaûx excrétoires. La liqueur miel- 
leufe contenue dans le neÔar de plufieurs 
plantes, n'eft-ellepas aifiS une vraie fecrér 
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lipn > on doit en dire autant de cette quan- 
tité de poils doijt preique toutes les parties 
des plantes font recouvertes ; ce font des 
organes fecrétoircs &c abforbans fur l'extré- 
mité defquels on voit quelquefois des gouttes 
d'une liqueur limpide. 

, Lz jepro d ii fl io n -des plantes fuppoiè néceC- 
fairenwnt des fecrétions , Se en dépend ; 
l'influence de l'éleftricité doit donc être la 
même fur jcette in^grtante fonôion. D'ail- 
leurs les rapports que le fluide éteftrique a 
fur la gernxinadon, fiu- la pro^uôJQn & la 
multiplication des fleurs & des fruits dont 
nous nous fommès, occupés dans les cinq 
piemi^s (iiapitres de cette foconde partie , ne 
nous permettentpas de douter de cette vérité. 
Sielle n'étoit une fujte néceflàire de fout ce 
quia-été établi précédemment, 4c.fi elle n'en 
découloit comme une conféquence de fon 
principe , |e m'étendrois (ur cet objet 
avec un certain détail. Je mécontenterai àe 
rapporter une expérience nouvelle relative à 
celte matière; mais pour être mieus .entendu , 
il eft à propos de dire un mot du Ijrftéme 
fexuel du c^ebre chevalier Von-Unné. 

La génération des plantes fuit les mêmes 
loix en général que' celle des animaux; danj 
les végétaux on obferve des organes propres 
à la reproduilion; ce font les étamines & 

. Q 1 
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ks piftils qui caraâérîfent les deux fcx« ; 
& le concours des mâles &c des têmelles et 
indilpenrable pour la fôcondation. Si le 
pollen (*) Ou la pouffi«re fécondante, après 
s'être détachée des anthères ou ibmmets des 
étaminesi ne parvient pas jufqu'au genne 

l'JGttv, Malpigfai, Geoffroy, Néedhim Se fui-Mut l« 
citebte ficmard de JolTieu Mit curoiné fie décrit avec foinls 
pollen. M. Adanfon admet àms cette poufTiere féminale une 
vapeur auiri sMîm^e , aiiflî prompte que ïéll« qiii enveloppe 
les coips ilcfIriquM qui, t'iaCnuint diBi-le pUcenli , piffe 
aux cocdons ombilicaux où elle donne la vie végétale i l'ea. 
bryon. Ce qu'il y a de certain , c'ïft que chaque grain de 
Cenet'pMlâîete vu au microfcope paroït écie use capfule qii 
diffère de celle d'une autre ttftte de; kute i que ces capCilei . 
de quelque figure qu'elles foieni, fe rompent dans Veau fur-tout 
■Tec ïdat, ^'lépandent une Uqueor ({nticueufo k luie granit 
diAince. 

Je profite de cette ocealion pour faire connoitre uneoblèr- 
Tition neuve que M. Dellebare , invénteui de l'eicellent 
«nicrofcope qui porte Ton nom, m'a dit *v<iic {eiteielle feit 
1 faite conooïtte .la grande aflivitê .& la ténuïtd prod^aife 
de II femence végétale, &.peut nous mettte fur la voie de 
eotvnoître ce 'qui a rapport Ji l'éleflricité dej végétaux ilnt 
cette fonAion natutelie quinOuf occupe àprëfent. £b cnplqyant 
une des combiniifons pattiiulietes i ce miccofcope , il obferra 
pendant pUiiieurs heures la poùfTiere fécondante iacrocuitir- 
nalis oiLHifran du printemt. Au'boul «je'tïois lieures , it lil 
chacun des. globules qui coiupafeat' cette poulliere s'ouvrir, 
Ce en produire une trentaine d'autres qu'on peut nommerglo- 
bulas ffcondsires. lUvciit eu la précaution d'hilmcfler de lems 
en tems avec fou haleine cette paufTier*. Enfuite coittimiant (et 
obfervatioDt pendant lix heures , il remarqua que chacun des 
globules fécordaire's éclatoît Bt ptoduifoit trou ou quafrs 
■utrei globùlu .plut petits , du troiCenc ordre. La ténuité de 
ces derniers globules' a empEchë cet opticien de poufléi p'm 
loin cette obrervation inléreflame . bien capable 3e jetler du 
joui [ur cette matière. 
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par le ftigmate qui, eft Toriffce du pifUl, la 
iemence reftera inféconde. Les itération* 
qui fiirviennent à l'occaGon.des changemens 
£ibits de tefnpérafure , les gelées , les pluies 
abondantes, Sec. font avorter les femences; 
il en eft de même de la Citftration que les 
jardiniers exercent fur les melons^ Mais fi 
rien ne trouble l'ordre naturel des chofes» 
tout s'obferve dans les noces du règne végétal, 
comme dans- celles du. règne animal ;. la 
génération a lieu & la reprodudion en eft 
r«ffet. Les exemples du palmier femelle 
fécondé par le palmiex mâle , & reftanf 
ilérile lorfqu'eUe n'en reçoit point les in-- 
fiuences ; ceux du chanvre , du melon , &c. 
font connus du vulgaire même ^ & il eft 
inutile d'en parler.. 

Mais ce qui prouve; l'inffiience de Télec- 
tricité fur l'aâe de la génération des végé- 
taux , c'eft. que des plantes ëleârifées dans 
le tems de la ftoraifon , même dans Tinllant 
oîi le poUen n'eft pas encore entièrement 
arrivé à fa perfeâion , font rendues plutôt 
fécondes que des plantes femblables qui n'ont 
pas été élejftrifées; qu'elles produifent une 
plus grande quantité de graines Sc.de fruits, 
ainli que nous l'ayons ùài voir dans le trob- 
&eme & quatrième chapitre de cettefeconde 
partie. Cet effet eft une fuite néceffaire dfe 
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rinfluence de l'éleâricité fur les végétaux. 
Le fluide éleârique leur étant coimnunîqué 
dansTélearifation , doit fubtilifer & a^lifer 
le pollen fécondant ; il doit- augmenter le 
développement des organes , lee porter plutôt 
à leur perfeÛion , leur donner une vigueur 
& une énergie toute particulière , devancer 
les tems 6c hâter les époques. Si une tem- 
pérature plus fevorable , des faifons préma- 
turées, une chaleur plus grande, des pluies 
anticipées produifent fouvent ces effets , 
comment pourra-t-on Ce perAïader que le 
fluide éleârique qui a tant d'analogie avec 
le fru élémentaire , qui n*efl même que ce 
fluide modifié , 6c qui par fes propriétés a 
une vertu bien Supérieure , foit incapable 
de toute influence fur les fonÀions végétales 
dont nous parlons ? Les vues que la nature 
fi'eft propofées , nous indiquent manifeftement 
le contraire. Il eft bien prouvé que la pavf- 
fiere des étamines éft d'une nature fulphu- 
rcufe, que le foufre eft idioéleÛrique ou 
éleârique par nature , & que le foufre attire 
l'air élaftique pour s'unir intimement avec 
fes'partiailes les plus aôives & les plus 
exaltées. Êtoit-îl poflible , dit M. Haies dans 
le chapitre feptieme de fa ftatique, de mieux 
placer cette pouflîere fécondante que fiu- des 
extrémités mobiles, au-deflîis àes pointes 
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menues des étamines , où te plus, petit (buffle 
de vent peut les difperfer dans l'air , Se 
environner ainU la plante d'une atmofphere 
de fouire fubtil & fublimé , qui ,. s'uniflânt 
avec les particules d'air élaAique , efi peut- 
être tiré par difierentes parties de la- plante^ 
& &r-tout par le piftil , d*où il efi conduit 
dans la c^ute féminate ? « 8c û'en nous 
» appuyant fur lés^ aq>éniences da chevalier 
*> Néuton qui a trouvé <pie le lettre attire- 
» la luimere , nous Aippofons- qu'à ces par- 
9 ticuîes.d^air & de fbu6% mêlées & unies, 
Mcnfemble^il ie joigne quelques particules 
»» de lumière; ne pouT<ms -^nous pa& dire- 
I» que le: réfultat de ces trois ptihctpes lesi 
» plus aâifs de toute la- nature ,. frame le 
» ptmSum. fidiita ou le principe de vie qui 
» la doit communiquer à. toute la plante 
**féminale. Nous ferions doncûnfiparvenuSy. 
vt par ime analyfe régulière de la nature 
)» v^étale, au principe priini^ qiù l'anime 
M dans fa première origine. »- 

M. Jean Freke , dans fon eflaî iûr là caufe 
de l'éleâricité » dît « un mot en paflant de 
^ la ferine fécondante cfu'on trouve dans les 
„ plantes, &; dans, les fleurs ; & de fa direc*. 
„ tion vers leurs matrices ou vers celles des, 
a, plantes & fleurs voifines..En effet, con- 
„ tinue - 1 - il , k'iJ n'y avMt pas quelqut 
Q4. ^ 
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„ influence attraûive qui guidât cette ferinej 
„ il n'arriveroit que très-rarement que le 
jj-hafard la joignît avec la matrice. Mais fi 
„ au contraire on fuppofe dans la matrice 
„ auâl bien que dans la ^rine une plus grande 
„ quantité de feu qu'il n'y a dans les autres 
„ parties de la plante \)u fleur, on eft en 
„ état de rendre raifon de cette copulation 
■„ merveilleufe , qui ceffera d'être un myftere, 
„ comme elle l'a été jufqu'à prélent : car en 
„ ce cas rattraâion naturelle , qu'on fuppofe 
^excitée en elle' par le feu qu'elles con- 
„ tiennent , les joindra & continuera à les 
„ tenir jointes , comme nous voyons qu'elles 
„ le font dans leiu: faifon. « M. Buchoz eft 
aufli de cet avis : voyez fon difcours fur la 
génération des plantes. Voilà ce que depuis 
long-tems on avoit penfé au fujet de l'in- 
fluence de l'éleâricité de t'air fur la géné- 
ration d«s plantes , tant on a toujours été 
convaincu du grand rôle qu'elle jouoit fur - 
une partie auffi importante de l'économie 
végétale. 

Pour dire ce que je penfe fur ce fujet , il 
me paroît très-vraifemblable que k pouf- 
•fiere fécondante qu'on obferve aux anthères 
ou fommets des étamines , s'échappant de 
ces capfules fous la forme d'imjet élaftiqua, 
& étaiit d'une nature fulphureufe ou ïdior 
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éleârique , doit , lorfque le tems de la ma- 
turation eft arrivé , tendre , par un efFet de 
raiEnité ou attraâion éleflrique , vers le 
iftigmate , & enfuite être traniniis par le 
ftyle dahs l'intérieur du germe oumatricei 
pour y féconder les femences , ou les em- 
bryons végétaux qui y font contenus ; les 
iligmates , les' fiyles & les genneâ étant des 
fubftances anéleâtiques. Dans ' cette efpece 
d'attraâion, comme dans toutes les autres ^ 
c'eft le corps le plus léger qui fe meut ; ce 
fera donc le pollen ou pouiliére fécondante 
qui fe mouvra , le mouvement lui étant déjà 
communiqué par la répulfion éleûrique qui 
règne entre toutes les parties d'un corps 
éleflrifé , comme le font probablement les 
parties fulphureufes du pollen dans le^ tems 
de la réproduâion; ce mouvement, dis-je,' 
fera &cilement détçrmîné par l'attraâion 
élearique qui a lieu entre les corps élec- 
triféséc ceux qui ne le font pas; c'eft tout 
ce qu*on peut dire de plus probable fur 
cette fonftion qui fera long-tems un myftere 
caché , ainâ que celui de la génération des 
animaux. 
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CHAPITRE X. 

Des ^ts de CUeBriciti fiir U aouvenura Jet 
plantts, 

J^Es -régétxax exercent, conme les ani- 
ntaux , certains moureiBeDS » & it y en x 
même parmi eux qui en ont de plus marqués 
que plulieurs efpeces obfcures d'êtres animés. 
Dans roi^ani&ticHi de ces derniers , on 
remarque des mufcles qui font les agens que- 
la nature emploie pour produire le mouve- 
nienf. Dans les végétaux il y a des organes 
relatifs à fa marne fin, & quelque grande 
que fait la différence qu'ily a entre les fcflbrts 
que la nature a mis en œuvre dans ces deux 
fortes de corps vîvans , ceux qui font mou- 
Toir les parties végétales n'en méritent pas 
moins te nom de mufctes végétaux. Par ce 
nom nous n'entendons ici que Taffemblage 
& le tiffu de fibres dont la llruâure & l'ar- 
rangement font tels que , par leur contrac- 
tion , elles font agir des parties végétales 
déterminées. Tournefort, Duhamel, &c. & 
plufieurs autres favans ont penfé de la même 
manière , & je doute que perfonne puiiTe ta 
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contefter Texiilence , après la déâmtion que 
nous avons donnée. 

n eft bien évident, d'après tout ce qui ^ 
été prouvé .pT^cédentment , que le fluide 
éleârîque qui eft dans Tatmàiphere , a une 
grande influence fur certains mouveraens 
qui s'opèrent dans les plantes ; car le mour 
vement de flnâuatlon de la fève , la refpi^ 
ration y la tranfpiration , la nutrition , l'ac-: 
croiffement , les feerétïonS , Id rejn-oduâioD 
des végétaux, leur gentiinsâon, l'accéléra-: 
tion de l'a produ^oh ie leurs tiges , de 
leurs femlles 6c de leurs fruits ; ces divers 
mouvemens effentïels à l'économie végétale 
dépendent de l'influence de réleÔricitéatmof-' 
phérique : ainfi on ne peut contefter que 
l'éleâiicité naturelle n'exerce fon aâion (at. 
les mouvemens les plus effentïels aux plantes.' 
Quoique nous puflions nous contenter de 
cette obfervatton , fuffifante pour démontrer 
la vérité de l'objet que nous nous fommes 
propofés de difcuter , nous examinerons 
encore, pour ne laiflier rien à délirer fur 
cette matière , quelques-uns des principaux 
mouvemens accidentels qu'on oKerve dans 
les plantes. Ils font généraux ou particuliers, 
ils conviennent à toutes les plantes , ou font 
propres feulement à quelques-unes. 
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ARTICLE PREMIER. 

Mottvemens géniraux. 



Ne 



\ Dus ne nous propofons pas ici d'exa* 
-miner en détail tout ce qui a rapport aux 
divers mouvemens communs à toutes le» 
liantes, le nombre en eft trop grand ; nous 
Jious occuperons feulement des principaux , 
& de ceux qiri nous paroiflent dépendre du 
fluide éleârique d'une manière plus marquée ; 
ce qu'on 'établira relativement à eux pourra 
s'appliquer à quelques autres , fur lefquels 
réleâricité naturelle a, au moins une influence 
indireâe. 



^HlTf."- 



PARAGRAPHE PREMIER. 

DireSion & redrejfemem de la radicule & de la 
planmU dans Ufein de ta tenu 

X A R M I les mouvemens communs à toutes 
les plantes , nous pouvons d'abord ranger 
la direâion perpendiculaire que prend le 
germe d'une plante, lorsqu'il commence"! 
fe développer. Dès que la graine efl fuffi- 
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lamment imprégnée ^e l'humidité de la terre, 
& que les fibrilles dft la plante fe font en- 
flées, & ont acquis un j^lus gros volume, 
la radicule Si. la plantule ou petite tige fonc 
forcées de fortir par les iiTuéS que la nature 
à ménagées fur les enveloppes de la femence ; 
.celle-là s'enfonce dans la terre , tancUs que 
la dernière s'élève vers ratmofphere. Ce 
mouvement & cette- direâion font fi cont- 
tans qu'on les obferve par-tout , & que fi 
cpelques obftacles infunnontables ^opp<rfent 
à leur effort naturel , la radicule & la plan- 
tule fe replieront même .plufieurs fois de 
fuite en fens contraires. Quelle eft la caufe 
de ce mouvement dont la détermination eft 
'£ invariable > Je connois toutes les caufes 
qu'on a affignéesà ce phénomène ; l'air , les 
vapeurs aqùeufes, la fève, la légèreté de 
•quelques-unes de fes parties, la pefanteur 
de quelques autres plus groffieres , &c. ont 
■été mis en jeu tour-à-tour , ou même ont 
été réiuiis. (*) Ces différens reflbrts ont , 



( * > M. Dodatt l'éft occupé le premier de ce phénomène. Ce 
faTiDt , rappofsnt que lei dites àtt t%el (onl de telle nature 
'^'elles feracïourciffentpat la chaleur du foleilSt s'allongent p«r 
'l'hamidité de la tent , tsndb qu'au contiùcc lei fibret dct 
wMJnei fe raccourciflênt par l'humidité de la terre , Se >'al- 
loDgent par la chaleur du foleîl; ce favant, dis^je, attribue ti 
'-(lireffion 8c le redreflement des tiges & dei racines i ï'a&ioa 
du (bltit qiù ttttire i lui tes tigw , tinfi que la terre attiie i 
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je le veux , une efpecé de probibilité , mais 
le fluide éleâriqne n'a pas moins d'aâivilé, 
& n'eA pafi sioins capable de produire cet 
effet, on au moins d'y concourir. 

Afin de moirtrer combien l'influeflce de 
cette nouvelle caufe eft vraifemblable , i! 
mefuffiradeformerleraifonnement fuivant, 
tout fpndé fur des principes (^expérience & 
d'obfervation. Un fluide qui fe meut félon 

«Ite -Ici rscines. M, Aftriic , 6t Ta lodéti royale ies fciencet 
de' MoD'pcllier » fiit imprimer ifor ce Aiia uiiê diflërtarïof 
fkf Us mémoires de l'académie dei fciences de Paris { ces . 
deux académies né faifant qu'un feuf & même corps , alix termes 
des flatuts accordé] par le .loi , au mqîs de F4vi|ier 170C). 
Il p«n& que 'la différence noiable i^u'on appe(i;oit entre 1^ 
nouvemens ft contraires de la plume & de la radicule, yieric 
de la manière de Te nourriri & que la fève ^ant plus alun- 
daotedins la.TiCÎneque.dans lapIanCiite, conuhunique i cèller 
li un eïcèi 6e pefanteur qui la rappelle du côlé de la terre, 
effet qui détermine la petire tige à prendre peu.à-peu le haut, 
•I Le fuc nquccicier , dit-il , qin ctwle de leuw lycioei vta 
n leur tige .doit, par fonpropre poids, tomber dans les tuyaujt 
" de Ja partie inférieure , & s'y ramafler en plus grande 
n quantité que dant cfux de la partie fupéneure. Ces lujraux 
X devront par-là être plus diAendtw ,' fc' leurs pores pl«» 
i> ouverts. Les parties du (uc nourricier qui s'y trou'* 
" ramaffé , devront par conféqueit y pénétrer en plus grande 
» quantité ■ A i^y vM^aplwt-plus .aîHémeni qiie éins la partie 
» fupétieure.'id'aHWot -pli*» ijue leur , propre poids, les y pouflè 
».& les y àitemiof. lEaua mot, la p^ie inférieure de la 
n.pIanM (tavMj-dwu ce .ca£-là, lacevQÎr .plus de nouniture 
» &crqitl«j)litf qile tapar-Cie-rupérieuie,, puilqu'il ûifil , pmir 
n qu'une ipfHie .c^nflie pli». qu'une auQe ,, qu'il s'y attache ut>* 
'K plu£ '.goutde.qunitité .de .parties <ie Tiic nçutrickr. M?is 1* 
,H Futieiiifiri*uxe;iie.iiBut £gi|it £ta.iiw,vxilOl(tne4(^t'' 
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une direâîon confiante, doiitr.éceJ!&irement 
forcer tous les corps qiii fis rencontrent fur 
fa route , à fuivtie ia déteraiination lorfqu'ils 
peuvent oWir à fon impulfion : rien n'eft 
plus certain que cette ifpece d'axiome. Mais 
le âuide ^leûrigue exiHe dans le liîin de U 
terre qui ,en eft regardée comme le réfervoir 
commun ; voUà pourquoi une madiine ifolée 
s'épuife & ne donne plus d'étincelles ; ce 
illûde â*éleve continuellement dans l'atmof- 



*i plus i ptopoitiaa que la futa fapërieure , que l'eitrémité 

n de la pUrte ne foit obligée de Ce courber vers le'hau^. Lors 
M donc que les plantet font pualleles ouinclînéei i lIiorifoD, 
w km CYVJniitf do'n Te redielTer vers le haut , pir upe fuite 
m nfae^tre de leur (ituatlon , qui fait que le fuc nounidet 
» qiû peTe Et qui croupit fut la psrde inférieure , la noattit 
w phu que la fupérieutc. m M. de la Hice > pcnr ^tliquer <c 
f Mnomenc avoit lecoun à U diiF'rente gravité (pécîlîtjue du 
fuc nourricier deiiacines qui, étant groflier, les fait tendi« par 
Ion poids vers te centre de U terre, pendant que ce fuc, 
41abor^ enfuite à?as la plante , coule , réduit en vapeuri , daiu 
la lige , 8c la détermine d'autant plus facilement à la direftion 
perpendiculaire â l'horifon, que par leur propre légèreté elle* 
-tendent ï s'élever verticalement, M. Salîn cro^oit qu'aupoidi 
4le la fève, néceflaite pour faire pencher les racinw vers le 
bas , U ^IloiC ajouter une autre force qui les contraignît à ne 
poipt quitter l'humidité tie la len«, C^tle force -étoit félon 
'lui . la contiguitj des parties 'de l'eau ou l'adhérence qu'elles 
ont enti'ellesi u car il n'y a point de doute que l'humidité de 
« la terre Se la fere des racines ne falTent un corps continu , 
» fujei comme (ous les aune* aux lotx -de .la jtâànteur ) ce 
n qui prouve que c'eft l'humidité de la terre qui ccmdnit & 
ti gouvetoe les racines , qui dirige leur marche , qui let fait 
» ramper quand elles s'étendent horifonuUmeat , Se auffi s'en- 
H foiKu quittd «Uh «DUeot dant 1« terre, i> 
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phere , lorîqu'il y eft furabondant; fa dlrec- 
tioiî eft perpendiculaire à l'horifon , car il 
ne fe meut point en tourbillonnant , mais ed 
ligne droite , comme l'expérience le prouve. 
Les fibres des plantes , les tuyaux, les 
canaux qui forment des faifceaux doni la 
fubftance des plantes eft compofée ; ces 
tuyaux font remplis d'un fluide feveux, 
lymphatique ou aqueux , lequel eft un exel- 
lent condufleur de la matière éleâriquc, 
ainii qu'il a été démontré. Le fluide élec- 
trique , en s'élevant dé la terre dans l'air, 
doit donc en£ler ces canaux , leur imprimer 
fon mouvement , fa direâion , & les déter- 
miner à la per'péndicularité avec d'autant 
plus de facilité que ces fibrilles , dans leur 
origine, ont la plus grande flexibilité. La 
caufe dont je parle me_ paroît auiE capable 
de produire cet effet,- que l'air en mouve- 
ment propre à diriger une girouette félon 
fa détermination. Ajoutons-y que les iucs 
nourriciers' qui s'élèvent de la terre avec le 
fluide ékûrique moteur , font des caufes 
accefflbires qui doivent beaucoup faciliter le 
mouvement de la radicule &: de la plantule 
après U foitie de la graine. 



PARAGRAPHE U 



D,gn,-.rihyGOO^IC 



ÛÈS yioÉTAUX. 



PARAGRAPHE SECOND. 

Zfe la direSion &• du rcdrejfement des tiges 6r 
des branches^ 

Xj'Explic ATION nouvelle que je viens 
de donner doit s'appliquer entièrement à la 
direâion de la tige des plantes & au redref* 
fement dé leufs rameaux ^ & même de leurs 
branches , lorfque leur dureté né s'y oppofô 
pas. Les tiges des végétauJf, comme on lait, 
ont toujours une dîreflîon perpendiculaire i 
l'horifon. Un des premiers qui s'eft occupé 
de cet objet eft M. Dodart dé l'académie des 
fciences, dans un mémoire qu'il donna 
l'année 1770. Ce favartt prétendit que la 
tiature des fibres des tiges eft telle qu'elles 
fe raccoiirciffént par la chaleur du foleil & 
s*alongent par l'humidité de la terre; l'eflèt 
inverfe a lieu pour les racines. Cette fuppo- 
flbon iaite , il foutient que ta racine fë 
redreffe parce que la terre l'attire à elle ; 
tandis que le foleil Occasionne le redreC 
fement de la tige en la tirant à lui, &c. Je 
ne fait fi cette explication qui ne paroît pas 
mervetUeufe , mife en regard avec cellp que 
nous avons donnée , ne contribuera pas à 
lui d(»uier une nouvelle viaifemblance j mais 
R 
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notre intention étant moins de réfuter les 
iêntimens des autres que d'expofer notre 
manière de peflfer,Mno«sfnifira "deittôfltrer 
que les principes établis fur la dieeûion & 
le redreffement des radicules & des plantules 
qiti fortent des graines , doivent être égale- 
itient appliqués À la direûion des tiges des 
arbres. Non - ieulement Ofiobferve que les 
.tiges des aibres font toujours droites, mùs^ 
<jue £ elles ont «té forcées de croître horifon- 
talement dans f^aifleur d'^ùn mur, elles fe 
redreffent ielon ta verticale,' dès cp elles ert 
fortent : il en eu de même d*un arbre incliné 
Du couché fur le fol; les nûnveaux rameaux 
qui naîtront .rafuite , s'ékveront toujours 
ielon la perpendiculaire. ; 

Lorfqu'il s'agit de la dtrejïion des arbres- 
dans leur état libre & naturd , rien n'e&- 
plus facile que d'exi^iquer ce phénomène 
d'après nos principes^ car l*arl)re, dans (on 
accroiff«inetW,coiïtinue à prendre Ya direâtofl- 
mie k -fluide éleftrique lui aVbit £iit prendre' 
iorfqué la radicule &. la plantule fc»rtoient 
de la graine, dans un état de moUeJTe & de 
flexibilité qui les rendoient dociles aux im- 
pwffions conftantes qu'elles pouvoient rece- 
voir. Pendant raccrôi^ement fuccefHf de la 
plante, l'effet a continué à être le même, 
iparce que l'influence de la caufe étoit égale, 
& la direiftion de la tige a été conféq^uem- 
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ttient félon la perpendiculaire. Le redref- 
fement des jeunes tiges , des rameaux tendres 
& flexibles eft encore un effet dépendanj 
du même principe , je veux dire des imput- 
iions répétées du fluide éleârique qui s'élève 
de la terre dans l'atmofpherejlequelj parles 
chocs multipliés, par fa direâion confiante,' 
par fbn affinité avec les fobftanc-es anélec- 
triqùes contenues dans les canaux divers dont 
les plantes font compofées , leur imprime 
une détermination femblabîe à la fienne. Les 
molécules aqueufes , les fucs -nourriciers 
qui (e font unis au fluide éleârique qu'il 
«Btraîne avec lui & dont il eft, .pour ainfi 
dire , armé , étant , également reçus .par las 
pores de l'écorce collatérale de la pUnte, 
Se de-là dans les tuyaux & fibrilles de ià 
fubftance ^ ajoutent encore One nouvelle 
force à la caufe , & rendent plus sûre -& 
plus prompte la preduâion de ItefTet. 

C'efl encore par le même principe que dfis 
végétaux planté&dans une cavet^Iiôgent leurs 
tiges , leurs rameaux & leurs feuilles vers 
ia porte ou vers les fonpiraux. Le fluide 
•éteétrique détermine toujoims fa soute ducdté 
oïl il trouve plus de matières cOnduQriceS j 
ou ver£ des.fubibinces qui le foiei^t à uq 
■plus grand degré. Wais les portes & les fou- 
vitaux • . Quvexts 9 ïecevant Tair libre où 
Ri 
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flottent des vapeurs aqueufes qui font mûei 
çà & là & fans ceffe remplacées par d'autres 
qui leiu- fiiccedent ; ces foupiraux , offrant 
dans leur direôion de meilleurs conduÛeurs, 
doivent par là même déterminer" les plantes S 
fe porter de préférence de leur côté. 



ARTICLE II. 

2?e 'fèkSridté relativement aux mouVemeni 
parùculiers à quelques plantes. 

xLvsiEURS plantes préfentent à nos 
regards des phénomènes bien propres à 
•exciter l'attention & même l'admiration des 
phyficiens les plus habiles ; en les contem-' 
plant afHdument , en examinant leurs efïèts , 
on ne peut s'empêcher de Içûr refufer un 
pouvoir locomoteur (•), bien fupérieur à 



■ {*■) Le dfplicement de quelques partie; reulcment d'in 
«>tpi o^nifé eft l'effetdeU locomoiiviti , somme le d^pl^ 
temeot du corps enlier. Il y a plulieurs animaui qui n'ont que 
'le pouvoir de Inettte en mouvement quelques - uns de leiiM 
olgues , comme sertuiu coquillages & les polypes concenis 
dans tes coraux , lei madrépores , &c. D'ailleurs il y i dei 
'fiantes comme les tr^mella qui ont des mouvemens fpantan& 
% mtme des mouvemens de ptogréflion d'un lieu 1 un autre, 
•coifime il rtfulM des obrervaiious Se des découveites ia 
MM. Adsofon & Fonlana; félon ce demiet Tarant, lettjmelh 

-«ft doué de fetitlmeni , & doit ttre leprdj- cottune ooe *nîi 
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çéhii de quelques animaux. Je ne veux point 
parler ici de la mutation ou de la faculté 
i^e certaines plantes nommées héliotropes, 
ont de diriger le difque de leurs fleurs vers 
le foleil , & de fuivre tellement fon cours , 
que le matin elles fe toiUTient vers 'l'orient , 
à midi vers le fud , & le foir vers l'occi- 
dent ; ni de l'épanoiiiflement de quelques 
fleurs qui s'ouvrent & fe ferment à des heures 
déterminées du jour S: de la nuit avec tant 
de régularité , que le célèbre botanifte Suédois 
s'eft fervi de ces époques pour former un 
horloge de F/ore , relatif au cUmst delà Suéde, 
& qu'on peut conftruire également dans leç 
autres contrées. Je ne ve\.ix point parler ici 
ide la veille ni dufommeil deplufieurs plantes 
dont les feuilles s'ouvrent ^pendant le jour, 
tandis que la nuit elles fe pUent 8c 'fe fèr^- 
ment , leur pétiole s'alwiffant aufli ; encore 
moins de ce mouvement fi fîngidier qu'on 



plinte aiùmile-, fuirant les exp<fiiencei de M. Pahbé Corti > le 
trànella , iprès [a mon , peut levenir i la vie . & cette réfiir- 
reftion a lieu plut d'une fois. On connoit (fiiutces plantes U 
quelques animaux qui ont cette piopiiété. M. Necker, boti- 
lùfte de r^Iefleur Palatin , [apporte dans (a piiyfiologia thu/co- 
TUBi , qu'après avoir içTité de petites branches de moufles i 
Jcmi-pourriM > il leur a rendu leur première viguevu , et; If s 
anofant fréquemment, M. Gleditub a obrervé que pour reffufciter 
de U moulTe morte depuis loo ans. Se lui Eaû-e reprendre Ton 
ancienne fraîcheur , i fuffit de la mettre micérei pendant fept 
t huit heures dans l'eau froide. 

R3 
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obferve dans cette plante du genre des hédy- 
fanun, que M". Forfler & Sparrman ont 
rapporté du Coromandel , & dont les feuilles 
& les rameaux , par l'effet d'iîne force interne , 
5'abaiflent , s'élèvent & fe retournent de tous 
les côiés pendante jour, la plante donnant 
la nuit ; plante étonnante dont les deux 
folioles qui font à la bafe font un mouvez 
ment lemblable k celiti du bras qui décri- 
roit en l'air la ^urfàce latérale d'un cône , 
tandis que l'autre bras en figureroit un autre 
en fens contraire , aînfi que je le riens de 
}A. Forfter luirmême , ce natiu-alifte célèbre , 
compagnon des voyages de l'iUuflre ôc inr 
fortuné Coock , qui croit qu'on pourroit 
Tappeller la plante à balancier. Ce? divers 
mouvemens font très-i-rfciles à expliquer. 
Sans doute plufieurs caufes y concourent , 
& peut-être que l'éleÛricité y joue un rôle, 
Ce qui rend cette conjeâure probable, c'eft 
le grand rapport que ces phénomènes denu^- 
tation , d'ép3nouiffement , de plic3tion , de 
veille, de balancement conique, &c ont 
avec la lumière du foleil. On connoît la 
lettre de M. Hill à M, de Linné ( à Paris, 
cbez Coftard 1773.) dans kquelle cet habile 
paturalifte prouve par un grand nombre 
^'expériences , trop connues, pour les rapr 
porter içip cjije dgpsles plantes dormei(fe5 U 
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les fenfitîves y U ibmnieU dépend non de la 
préfence ou de la privation de la chaleur , 
-de Iliumi^té ou de la féchereffe, mais uni- 
.^jitement de Tablence de la lumière, 6c que 
leurs états intennédiaites ne font que des 
effets de la lumière dans.ïes différens degrés, 
te fluide eleûrique , qiù n'eft que la lumière 
-eUe-même , mais modifiée , doit donc avoir 
ïwr tous ces mouvemens une influence mar- 
tjuée. Les iâvans auteurs du journal ency-- 
clopédique font de ce ft itiment ^ & me 
paroiflent avoir été les prem iers à le publier. 
En rendant compte de la lettre de M. Hill, 
ilsdifent ; ( 1773 Août. H. pag. 90.) « on 
» pourroit peut-être fuppofer que le foleil 
» qui échauffe en éclairant , peut aufll bien 
» exciter le mouvement éleârique à un degré 
■*t plus cqn^dérable , & donner, par ce 
■*> moyen , aux fdantes , un excès de vigueur. 
» Cette Aippolition nous, paroît abfolument 
» conforme à robfervation & aux principes 
■»> de la végétation. L'humidité & l'abfence 
-» du foleil font cefler l'excès de réle£lricité 
** chex les plantes dont les feuilles fe redref- 
w fent, & chez la fenfitive; l^attouchement 
♦> produit le même effet chei cette dernière. » 
Nous allons terminer cette matière par 
quelques expériences fur Téleâricité de cette 
plante. 
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Des effets de i'éUBriàii fur la fenfitîve. 

Les divers phénomènes que piéfente la 
fenfitîve font trop connus pour les expofer 
ici , on fait en général que cette plante imite 
fi fort les mouvemens des animaux , qu'on Ivd. 
a donné le nom d'imitatrice, mimofa, on 
lui ajoute même une épithete qui annonce la 
grande délicatefTe de fes fibres , mimofa 
pudica. Non-feulement fes feuilles fe replient 
& femblent fe cacher , lorfqu'elle éprouve 
une fecoufie, uiilfe égratignure, un chaud ou 
un froid un peu fenfible , mais la fimple 
approche du doigt le plus léger la détermine 
fouvent à fe mouvoir ; il en eft de même 
de la vapeur de l'eau bouillante, de celle du 
foufre, dçs efprits volatils ( *)&enun mot 
de tout ce qui peut produire quelque effet 
fur les organes des animaux. La préfence 
fubite d'un nuage qui lui dérobe l'influence 
direfte de l'allre du jour , oçcafionne les 
^âmes mouvemens; & il eft douteux qu'il 
y ait parmi les animaux beaucoup d*efpeces 
qui jouiflent de Tirtitabilité à un plus haut 
jîegre. Y a-t-il beaucoup de différence ( quant 
ail mouvement ) entre une fen^tive qui replie 
fes feuilles , lorfqu'on en approche le doigt, 

H - . '■■■ I ■ I I " — 

( * ) J'ofc «wre qiM dus « tis il y » une efp«? 
^'iyrjffe. ' " ■ - . , 
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•Se un limaçon qui dans la même àrconf- 
tance retire {es cornes ? 

Lorfqu'on foumet à l'éleâricité plufieurs , 
efpeces de plantes dormeufes ^ elles préfentent 
toutes des fmgularités , mus la fenfitive 
paroit à cet égard l'emporter de beaucoup 
fur toutes Ces congénères , ou , fi l'on yeut,, 
iur fes rivales : ainfi nous nous bornerons à 
parler des effets de l'éleâricilé fur cette, 
plante étonnante. M. Dreu fit en 1776, à, 
Paris, des eitpériences de ce genre , qui ont 
été enfuite inférées dans les Obfirvatiom fur 
la phyfique , l'kijioire naturelle & les arts. 
( même année, nov. pag. 39^. ) Nous allons, 
les rapporter telles qu'elles ont été publiées. 
** i". En la touchant avec un morceau de 
„ métal poli , garni de deux boules aux. 
„ extrémités , les feuilles fe ferment ; en la 
„ touchant avec un morceau de verre de, 
„même forme, elle parœt infenfible , &les 
„ feuilles ne fe ferment point ; fi au con- , 
«traire, on éleflrïfe le morceau de verre, 
„ par frottement ou communication, 6c qu'on 
„ touche la plante , les feuilles fe ferment. 
„ 1®. En- approchant l'atmofphere d'une 
„ bouteille de Leyde éleÛrifée à un demi- 
„ pouce d'une branche , toutes les feuilles 
*« de la branche fe ferment dans l'inftant , 
f, Se cette branche tombe fur la tige comme 
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„fî oa Faroit tzSée dans Ql charnière, 
„ 3 **. En donnant la commotion à la plante , 
„ parle moyen d'une chaîne qui touche d'un 
„ bout à la tige , & de l'autre à la bouteille 
„ de Leyde élefihifée , on tire enfuite une 
„ étincelle de Textrêmité de la plante , pour 
„ lui donner la commotion : après plufieuis 
„ commotions , toutes les feuilles {e ferment, 
„ & les branches fe couchent toutes ftir la 
M tige , comme dans l'ej^érience précédente. 
„ Ces branches quittent la tUreâion hori' 
„ fontale , pour prendre la perpendiculaire 
„ suffi bruiquement que & on lâcfaoit un 
„ reffort qm tint tontes ce& branches enCemble. 
„ 4<*. En éleârifant la plante ifolée, cds 
„ ne produit aucun eBFet > j'ai remarié 
„ feulement que les feuilles fe redreffoient 
„ un peu pendant l'opération , Se qu'elles 
,, repreooiènt enfnite leur poûtion. 5**. J'ai 
„ obfervé que cette plante , à force d'être 
„ éleâri^ , perdoit peu-à-peu de fa délica- 
„ teflè , & qu'elle étoit moins fenfible , làns 
„rien perdre de fa fraîcheur , les feuilles 
„ confervant toujours leur verdure. Après 
„ l'avoir élcArifée pendant pluTieurs jours 
„ de fuite , eUe eft devenue auffi înfenfible 
„ qu'une autre plante , enforte que l'attou* 
„ cheflient ne lui feit plus fermer fes feuilles ; 
„eUe t& devenue de mçme jnfenûblç à 
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^f toutes les expériences éteûriqites. m VoiUt' 
desrapports marqués avecréleârkîté, &c qiâ 
fuppofeirt oéceffairement une influence déter- 
minée fur leS' phénomènes furprentuis que 
cette plante nous préfente. Cette matier« 
n*eft pas épjiifée , il s'en &ut de beaucoup ( 
îl y a encore de grands pas à &ire dans cett« 
carnere toute neuve , mais nos. coanoiâances^ 
ilans l'état o^ elles font aâuellemeat , ne 
font pas affez avancées pour s'étendre davan*- 
tage fur ce fujet, cfuelque curieux & intéref* 
lant qu'il nous paroiffe. 

Après cet aveu on ne doit pas s'attendre 
à me voir donner une explication particuir 
liere des efCels de l'éleâricité , fait naturelle 
foit artificielle , fur les phénomènes que pré- 
fente la lênfitive £i. les autres plantes de ce 
genre ; ( * ) je dois me borner à ■foire con- 



( » ) Il y téunlt Séaé^ UM efpBu de CaAtin* fM I« 
■•pci nomncnt gM^JUar, c'«ft-i-^e, foa/our, i ciuG* qua 
(eûtes les foa qu'on la toucke > ou buteniott qu'on le bnSk 
Tcn elle en .parlant , elle iocliae fts fridlet comme pmic 
liluer , 4 (on tout. La Jûmmu mufcifid» , eu Mtnpc - moucha 
4a VJmu «9 use wtic cCpece ic fnTitûr bien Hngultcie, 
dicourert* depuk peu dans les lauta de l'Ai«éiK|i>e («pMn. 
ttûmale & près la Philadilphi*. h Cette plute ntmtellenwnt 
n fort baflb n'a qoe hiût on neuf feuiUei ânplct , arec des 
H pjdkules' aiUi , (eloa b defctipûon de M, Janus Gordcra, 
X Cm. feuilles fbot ]>[«f*)u« rondes & bofd^ d'épine!. Aunilieu 
» ^ la feuille i& l'^pat qui attiie les vouches. C* rent'plufiam 
K glandes tougas , répandues tii U furfsce iaietne, & aà, 
t YtaiTtnbl^iUiBCBt a& Seçtta^ VK liqiuur douce d««l In 
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noître feulement les effets de cette influence j 
puiiiiue nos connoifTances ne {ont pas affez 
avancées pour dévoiler ces refforts fecrets. 
Je me contenterai de rapporter ici une expli- 
cation générale qu'en a donnée , il y a plus 
de trente cinq ans , M. Freke de la fodété 
royale de Londres, & qui eft très -bonne 
pour le tems. « En fàifant attention, dit-il, 
»dans fa lettre à M. Watfon, à la mamere 
» dont ce feu paroît diftribué par-tout l'unî- 
» vers , nous ' découvrons , par exemple , 
» par la vigueur extraordinaire que nous 

» moochet font ividei. Aa mtine faifhmt où ces glandn , exctT- 
H fiT«meiU foibict , font itritfei par itt jiicili de U moucbc , In 
H deux parties rup^iteurei & inténcores de b fcuitlc fe Tcplient 
H l'iuie^fur l'autre , ferrent étioitenent leur proie ; let ip'ma 
H OU ievu de II fedUe fe croifent & U mouche eft écitUt. 
n Trou épines font places au milieu de ces gtuidei , Se 
n êcrafcntla mouche qui fe débac. La feuille quia ainG enveloppé 
H fa proie, refte pliée , !c ne fe développe que lotfque l'in- 
r. feae eft eniiérement confommé. Cette fenfibilité n'eS pu 
» fort remarquable lorfqu'il faiC froid i nuit «lie eft dans fi 
n plus grande énergie pendant le tenu chaud , 8t fui - tout à 
H l'ardeur de midi. Un fétu de paille> uu crin ou- une é^n^ 
» appujrél fur ces glandes j caufent la mtme contraâion. •• 

On voit égalemtnt des (ignés certains d'irritabilité dau 
d'antres plantes de différeni genres, telles qu» dans l'épÏDe- 
TÏnetle, l'héliantheme , U raquette, &c. db qu'on touche 1h 
H éumines des fleurs de ces végétaux , principalement à leur 
bafï , on les voit audi.tâc fe rapprocher les unes des autres en 
Te contraftant . Ce mouvement de contraftion a encore été 
découvert pat M. KceTrenter, dans les parties feiuelles dt 
l'hieracium , de la chycorée, du fcolymui, de la centauréeSc 
4t («s différcnlei efpe cei i du fetratula ■ du chardon , de I'ooOï 
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h obfervons dans certaines plantes, qu^il y 
» en a qui renferment en elles une quantité 
» beaucoup plus conGdérable de ce ièu que 
» certaines autres , quoique de la même clafle; 
» Je crois même pouvoir rendre raifon par-là 
» d'un phénomène fingwUer , qm a tourmenté 
» jufqu'à préfent tous les naturalîftes : c*eft 
** cet abaiflement ou retréclflèment de la 
» plante fenfitive qui , d'un état plein de 
>* vigueur & d'iuie apparence riame, tombe 
i> tout d'un coup dans un état de langueur 
» &C bailTe fes feuilles auffîtôt que quelque 
» autre corps la touche. » 

poidum , du huphulnum , Se icttoc dmi. louttc 1« fttan 
çorofaCiei , fur-coul quand elles s'epinouiffent. On appeiçoit 
alori les Aaminet exercer la faculté dont elle: font douéet 
de s'illonger & da fe raccourcit , 8c cela plus ou raoiiii for- 
tement , félon la teinpjrtture aAuelle. Tantôt les écamioes flc 
{irincipalement Ie< antbcrei s'approchent du piflil & slncli- 
*iient vers fon ouvetnire , tantôt c'en I* pillil lui-mêma q\ùCa)( 
MI moiireraens poar_ pr^fenter fon fljrgmate d'wi c3té ou ie 
r autre , au (bmreet des étamiaes ; 8c bien plus , faire un mou- 
vement de rotation félon que les étimiaei font en agitation de 
ïati ou de raulr« tèti, « Ce ph^oomene qia 'parait oaturet- 
1 tentent deftiné i faire appUc[uer la pouHiere ou. femence des 
» anthères contre le pidil, peut de même ïtre produit par 
» l'iiiîtation oceaËonn^ par une caufe externe, lei ffigmates 
n ouvertei ont une grande irritabilité . dans, le aynina & le 
» Hgnoaia; elles fe ferment rapidement peu de tenu aptèt 
<• l'application de la poulTiere des anâieres , enfohe queli U 
>■ fécondation eâ complette , l'irrilation fe perd eDtiérement.H 
Je le demande : peut-on trouver des pteuves plus certaines da 
l'irritabilité végétale 1 en tout l'émule de l'irritabilité de« fibrei 
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»« Eft fHivant toujours mes conjeftures fuf 

* rélefhiciBé , je fiipçofe qwe ïoïWes les chofes 
» ftatoreltes renferment en eîlès «ne portion 

* i^t 4e ce ièa difperfé par-tout , à cet» 
I» -ptte ([uVlles en bm ptas ou Moins « (ëon 
ft «[uMles k TTOuTent dans 4es endroits o^à 

* leii/- en font prendre «ne p3«s grande os 
*phis petite qHMtité, ou félon que f 
« lâB- naftire même elles en font ^lus o» 
«moins fufceptit^s. Je fapp^fëy e« confé- 
» qviénce , que la plaïae (êfi^Ve amande 

* plus de ce ftù que t6»te autre plante « 
*> chofe naturelle , & je conçois alors que 
» loHque qaetqa'autTe -corps la touche f elle 
9* dioit ^i «ommsmquer tme grande partit 
■>tde fon fêuj, parce que par là fuppbfition 
M même j ce corps en «voit beamcoup Moins 
» que la plante. Ainfi il eft ifttiirel qu'?près 
«avoir perdu une portion de Ton &a, qui 
■■K eft fa vie ; tlle tombe irnshâe; Se que iam 
» fon état de langueur, elle abaîfle fes ftûilles 

* &c branchies jnfqn^ ^e qu*dk aîtjeti le leert 
» de fecditvi'erfa vigtieur en tefîtant du nmi- 
» veau feu de l'air qui l'-eaviriôone. Mettez 
'•n-psr êxempîe un pel^ faiiâe on un sibn 
» dans un pot Air un gâteau de léûae , & 
■» él&arifei4^i*fe ; vons ferez étonn^de voir 
n la vigueur que cet arbrS éleSrifé rendra 
» fur le champ , en enflant , pour ainfi ^i 
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» & en dreffant Tes feuilles. Mais au moment 
» que vous le touchez , quand ce ne feroît 
» que par une feule feuille, vous verrez tout 
» Tarbre tomber en langueur précifement 
f> comme la plante fenfitive. » 



CHAPITRÉ XI. 

-DvsqualitisdtipUnUsrelativtni^ttil'ikSneifi^ 

xV FiK de nti rien làifTer à défit^ir fartbtit 
-ce qui peut avoir rapport àuk végéttux v 
nous fraiierons dés qualités des pïafltes; 
par ce nom nous entendons l'odeur , la 
^v«ur & la couteur des plantes. 11 ell à pro^ 
jftis d'eîcahtineï fi l'ëleûricité a quelque in'- 
fiuence fur ces qualités, &c quels font teb 
effets qu'elle peut produfl-e fut elles. Uej&- 
périeftcê doit tffê .noWe ^iicipal guide» 
Iparcé que l'éleâricité ^eut avoir prifê (v^ 
ces qualités, û je puis parlet- ainfi. A la 
lueur de ce flambeau on marche avec coni- 
!fiance,même dans lesfaitîerstesplûs épineux, 
& ^Ut-tGUt dans imè matière ^fôlumenl 
neuve fur laquelle aucun phyCicSén ne s'eft 
encore exercé. 
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PARAGRAPHE PREMIER. 

De l'infiuenW du fiuide éUSrique fur Codet& 
des piaules. 

Xj Aicaufe de l'odeur dans -les plantes eft 
l'efprit reûeur , principe irês-voïalil & très- 
ftigace , . CQnipofé d'une fubflànce inflam- 
mable , & lïiême d'une matière faline , 
extrêmement atténuées; cet efprit, quoique 
de nature hiôleufe, efl parfaitement mit 
-cible avec r«au , par l'intermède de fon prin- 
cipe ialin. Le fluide élçûrique a une influence 
déterminée fur cet eiprït , com.me on va en 
■être convaiijpù par l'expériencev J'ai planté 
plulKMrs pignons de jacinte & de iompûlle 
Àatii divers yafes i lorfque les fleurs forent 
nées âc eut«flt pris un commencement d'ac- 
çroiflement.'un.-.peu marqué, ftc avant que 
i'odeur naturelle de la plante fe fît fentir , 
j'éleârifai ^iîioitié du- nombre de ces vales 
de fiéuj-s;'jer l'épétaî réleârifetion pendant 
quelques joiys, chaquejour demi-heure le 
matin .5C: autant, le foir, & j'obfervai après 
l'éleÛrifation, que les fleurs éle^rifées avoienc 
acquis leur odeur propre , ce que n'avoîent 
pas &it les autres plantes non foumifes à 
réleÛricité 
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' i'éleâricité. Le fluide éleârique accélère donc 
répoque de l'émanation des odeurs dos 
végétaux. 

Dans le tems où les fleurs qui n*avoienf 
pas été éleôrifées devinrent naturellement 
odorantes , ce qui arriva plus tard , j'exa- 
minai fur pluiîeurs de ces vafes quelles étoient 
les diiiances oh un même nombre de fleurs 
ceflbit de faire fentir de l*odeur. Comme 
j'avois eu foin, auparavant, de les ifoler & 
de tout difpofer pour les éleàrifer, je m'ap- 
perçus bientôt , en mettant en jeu la machine 
éleârique, que l'odeur de ces plantes s'é~ 
tendoit beaucoup plus loin qu'avant rélec7 
trifation , que les limites où s'étoient arrê- 
tées précédemment les eflluves des fleurs 
avoient été notablement reculées. Il m'a pref- 
que toujours paru que l'augmentation pror 
duite par Téleâricité dans la fphere ou l'at- 
mofphere des odeurs , étoit d'un tiers ou de 
la moitié de la première diftance. Ces expé- 
riences ont été faites non-feulement dans \m 
appartonent très-grand , mais encore plu- 
iîeurs fois en plein air i Sc le réfultat a tou- 
jours été à-peu-près le même. J'ai encore 
obfervé que les fleurs éleûrifées exprlmoienC 
plus fortement la nature de leur odeur propre 
que lés fleiu-s non-éleûrifées ,' celles-ci étant 
examinées à des diAances correspondantes à 
S 
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celles des premières , & daits lé tems oh Ici 
fleurt avoient acquis rtaturetlemetit Mut I*ao 
croiffemént & la perfêâion néceflisifes pour 
exhaler !enr odetif. Ces trois fortes d'expé- 
riences ôiit été tentées fur les fririts , & le 
féftiltat a été le même, t^aft-à-dife , qv^il f 
a toujours eu accélération , Intênfité d'odeur 
& augmeni^tiOA dans les diâatices dans les 
'fruits éledrifës, ce qu'on ne remarquoit pas 
éaiis les fruits qui 'fi*étoient pas Toumis à 
TéleârifdtioH ; mais ces effets comparés à 
ceux des fleuis ont été moins grands. 
' le lîuide éleflfique a donc h vertu (fac- 
céléwr te teffis oh les fleurs & les fruits 
■fourniflént leu« émadafrons odorantes i il a 
donc la propriété d'augmenter Hotenfité des 
odeurs , Se déplus, celle de leS porter & de 
tes rendre fenâbles à une plus grande dif- 
tance : ces effets fuivem néceffairemeirt des 
loix qu'oblerve le fluide éleûrique. Nous 
'avons vu précédemment que ce fluide aug- 
'ttientolt la ttanfpiratidn des végétaux ; ce 
qu'il feit fur les Guides , il peut à plus forte 
' raifofi l'opérer fur leS efprits des plantes avec 
d'autant plus Je facilité que ces efprlts fottt 
ttèâ-atténués , tfès-vblatils & itès-fîigaces. 
Le âoide éleârique, furabofidant dâfis un 
corps, cherche à éft fojftir pai- fa force ré- 
•pulfîvé , il s'élatîce de tous cti^s vers toiu 
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\es corps ambiant qm ne font pasdoués d'élec- 
tricité , en vertH de la ftwce attraôive qu'ua 
corps éleârifé exerce fur ceux qui ne le font 
pas ; de-là les émanatioiu natutdks des corps, 
les effluves ederaos qui s'exhalent con^uet- 
lement dea iSturs & des fruits » doivent êtte 
iattênués & fubtilifés encoire plus que dans 
leur état ordinaire; iU doivent^ par l'acceflion 
d'un nouveau principe moteui , ëtte portés. 
plu5 abondamment èc anrec pUis de vîte^ 
^ une cettànediftsuce» comme, ^expérience 
le pt-ouve. 

Lestrois efljèts as l'^eâricité fat les odenrf 
des fleurs'& des. fi-iùis ont également lieu , 
quoique les végétaux <^i les portent ne 
Aiient point éleârifés , poutvu cependant 
qu^Hs foiest placés à une diihmce conve- 
nable des ccu^w qu'on éliÛrifc; œ»is alors 
on ne les obferve que du côté qui eft tourné 
vers la machine éle&rique ou vers les corps 
éleârifés les plus proches. Ou remarque le 
même phénomène pour la trànfpiration des 
plantes ^cette fonûion végéta}^ eft beaucoup 
augmentée , feulement en approchant les 
plantes des corps qu'on foumet à l'éleârifà.- 
tion. Cet effet réfulte de fattràûi<m conii- 
mieUe ^'«stice h fluide éleârique fiur toutes 
les fukÀances qu^ne font pas éleârifés ; 
tes molécules j^^^fes. ^ Les «fp^tq fugaces 
S 1 
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des végétaux , les matières douées d'une 
grande volatilité font très^mobiles y & con- 
féquemment très*d(Jciles k obéir aux impref^ 
fions de ce fluide. De-là l'îilfluence du fluide 
éleârique fur les odeurs des végétaux , in- 
fluence qu'on obferve principalement dans 
les tems oîi Téleûricité qui règne dans l'at- 
mofphere eu plus forte. Alors on éprouve 
que la végétation eft plus vigoureufe , comme 
nous l'avons feit voir, qu'il y a par confé- 
quent une accélération dans les produâions 
diverfes des plantes , que les fleurs s'épa- 
nouiflent plutôt, que leurs odeurs font pré- 
coces , font plus ftiaves , plus cataâérifées & 
le font appercévoir de plus Itnn ; effets qui 
procèdent néceflaîrement du développement 
de ■ la matière odorante , & des efprits rec- 
teurs contenus dans les végétaux. 



PARAGRAPHE SECOND. 

I}e Cinfittoui de téUBrlclti fur ta faveur dts 
■ vigétauxi "■ -■ - ' '■ 

JjA nature a établi une ftlîe correfpon- 
dance entré les odeurs & ■fesfâveiirs, que 
fonventoiipeuljiîger dfcS'uhes parlesa\itres, 
& réciproquement ; & ce moyen nous ist 
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j3mt rarement à erreur. Le fluide élearique 
qui produit des effets A marqués Cur le prin- 
cipe odorant des végétaux « n'efl pas moins 
efficace dans fon aftion furie principe lapide 
ou favoureux des plantes; il le développe 
d'uqe manière particulière, & le rend plus 
■fufceptible d'exciter des fenfalions agréables 
dans Torgane du goût. Deux vafes d'oran- 
gers , deux vaiès de grenadiers Se deitx de 
figuiers fiirent choifis femblables de tout point j 
dans la faifon refpeâive où ils portent leurs 
ihiits. On -éleâriik pendant plufieurs jours 
lin vafe de chaque e^ece , dans un tems qui 
approchoit de ceUii de la maturation , 6c on 
obferva conftamment que les fruits éleûrifés, 
comparés à ceux qui ne l'avoient pas été , 
étoient beaucoup meilleurs au goût, que>lat 
fenfation qu'ils faifoient éprouver étoit plu9 
agréatde. On obferva encore quelque tems 
après , que les fruits fournis à î'^leârifation 
étoient parvenus bien plutôt à la maturité, 
Ôc qu'ils avoient acquis leur faveur ordinaire 
avant les fruits non-éleâtrifés." Deux petits 
pommiers plantés dans des vafes , & fem* 
blables autant qu'on peut «1 trouver de tels , 
furent pris .dans le tems oit leurs frtiits étoient 
mûrs ; i'wï deux futéleârifé pendant quelque- 
tems f 8ç on remarqua généralement que les 
pommes de cet arbre étoi«it plus fapi4çs 

«3 
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que celles -da ponumer tpui D'zvcnt ptinjt 
été éketiifé. 

Tai rq>éii les cxpérienczs dont je viet» 
de parler 6ir les mêmes fruits Se fur divers, 
satres quiavoient été àétuAtés de leursplantes 
refpeâives , les uœ avant Iwr pat^inte na- 
turité y Se les autres dans le tems de la ina- 
tnnttion. Tai &it de es fruits deux loti 
femlilables, l'i» a été âeârffî, à lananiere 
ordinaire y pendant un intervalle de tems 
faSiùm ; on a enfuhe goâté 6c coaiparé les 
fruits oorre^ponéans , & ptufieurs perfonnes 
qne j'ai canfahées ont penfë conune moi , 
que les fruits éhârif& ay<»ent acquis par 
cette opér&doti une 'foveur & plutôt & plus 
agrisble que ceux qui n'avoient point été 
fournis i. féteArifatif»! ; expérience qin nous 
montre que l'inâuenâe de Téleâtiàt^ &r les 
feveurs y efi la même {m les fruits féyar^ àe 
Vaibre qœ fur ceux qui y' foxft encore 
adhérents. 

Les effets de c«Re influence da fluide élec- 
trique ne doiveitt point furprendre , car ce 
fluide eft finguKéreinent propre 3 diviJEr , i 
atténuer les particules iapides , à les comiiiner 
avec d^autres principes -qui îes rendent plos 
a^éabkG, à feire -évaporer les 4tic5 aqueux 
trop Aendans qui pourroient déi»tHiwr ^ 
enveloppa- & tbgitpsr tes molécidei. pvo^s 
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à Élire fur les houppes nerv«u&s de Vor^t^ 
du goût f une iqipreflîon douce Se ùiàsBà-^ 
Jànte^ L'éleôriàté, par Ton aâion fur les'fels 
végétuix Sciur tes ImileS des plantes, peut 
attémier ces fubâances , Le«^ combiner , les 
loodiâer de telle forte que des fruits dévieor 
nemt plutôt fapides ,. S( af quiennt , par ie 
changement fie l'altération cpi*eUe opâvra ^ 
fe degré de fapidité qui eâ agréable ^ Bc 
auqud nom fenones aeeoHtmiés daas le». 
.fruits parvenus k la maturité, k n^nfifterai 
pas plus loAgT^ems fur cet e^t^quî «& «ne 
Itùte de Finfluenee de réteâricité naturelle 
& artificielle fur la maturation des &ults ^ 
^e nous ayons déjà ditcutée; dans le cfaapkr» 
relatif à cet objet 



PARAGRAPHE TROISIEME. 

Des t§us de r4it3ricit^ fur tu amiatrs dit. 

végétaux. 

X-tEs matiei«fi les plus brillaates w ibnt 
pas toujours les i^us fecïlfes à traiter ; 6e 
au moral comme au phyfiqne , il eft fo»vent 
yrai de dire f^t les épines ùxt cadiées («as. 
les rofes, D ne paro:ît pas , jufqulci , guç- 
perfoaae fe f<iHt«ncore«6f;;^>(£ «^ llodueôcft 
&4 
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de réleôriciti fur les couleurs des végétaux, 
quelque intéreffant que foit ce fujet : fans 
doute la difficulté de la matière aura dé- 
tourné de ce deffein les phyficiens qui 
auroient été tentés de ^y appliquer. ( * ) L'Vn- 

{* ) Dei ftram recominandablci (t font occupa it ce qui 
■ rapport aux p>tiie« cglortotes des fégjtaux , maii il n'eft 
pu At notre abjet de traiter cette inaliete foui d'autres rappom 
^« Miu de l'élcétricitë. Haies croît qiis la couleur desflean 
ift due lui piindpa afrieni fubiilif& ; félon Bêcher te Stilh , 
la coulew TCTte it$ régiffox vient du [fi qu'ils contienneni 
& que hemtry nom a appris i retirer des cendres des plantes. 
Le célèbre Poct regarde )e phlogilliqDe comme la caufe de la 
couleur de iou> les corps. Le comte de Mouroui • dans le 
cinquîcnie volume des mîlaDgei de Turin , a tichi de prouver, 
par un grand nombre d'eipériences , que les fleurs contiennent 
Wi principt colorun particulier fxe , qui eiifte «ncote darti 
le* cendres. Se qui communique aux vitrifications dans 1efquell«t 
on les fair entrer, la couleur de la fleur ou d'une autre parri« 
quelconque de la plante. M. Achard eft d'un avis oppofé , Se 
iv plut penfe « que les couleurs de) Aeun 8c des foetaux >n 
f général , ne proviennent que de b coin1>ir.aifon de toulei 
H leuis partiel compolântes Se de tiur degré de fermenation , 
H qui , fuivanl qu'il cfl dilFérent , doit nécelTaireitient produire 
n une différence dans l'arrangement des parties végétales; ce 
n qui le <m</iui à «xpliquet la caufe des changemeni que pro* 
n duil l'abTence ou la préfence de la lumière d^ns la couleur 
•> det végétaux S( de pluTieurs autres corps naturcli. n D'autres 
favans ont dirigé teur^ recherches fur les parties colorantes 
des végétaux propres i la teinture ; tels font principalement 
|lif, piBibolirney dani fon excellente ph^obaphle indigène ; 
M. Buchoi dtiu plufieurs de Tes ouvrages , M. Pilatre de Rozier , 
Intendant des ciWnMs de monCeur , dans fes leçons fur cet 
pb)Bt ( M. Willemet , dans fa phytogtaphie économique 
purrfga utile & qui peut fervir d« model; aux phjtagraphie^ 
itt différente] provinces. On fait enfin que M. Opoix , dam 
^nu inémoirej iTif-ifH^tCant , a ralTeiiiblé plulieurt pnuvM , 
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fliience de la lumière fur les couleurs des 
végétaux eft bien démontrée par l'obferva- 
tion journalière , qui prouve que les pla/ites, 
élevées dans robfcurité , éprouvent des chan- 
geméns de couleur , elles jauniffent quelque- 
fois & blanchiffent plus fouvent. Nos jar- 
■ diniers ont l'art depuis long-tems d'adoucir 
nos plantes , & de leiu- faire changer de cou- 
leur en les mettant en terre , c'eft-à-dire ^ 
en les privant de influence de la lumière ; 
nos céleris^ nos cardons , nos chicorées per- 
dent alors la couleur verte, dès qi^ikfoht 
enveloppés de paille ou couverts de terre ; 
ils deviennent blancs par la fimple privation 
de la lumière. Les plantes qui croilTeht dans 
les endroits ombragés , celles qui naiffent 
dans Tobfcurité , dans t'épaifleur des bois , 
non feulement font étiolées , mais éprouvent 
une altération de couleur , précifément par 



pour montrer (jue Us corps ne font colorés qu'aiitmt qu'Jli 
condenneni un principe inflammable , aiujuel on donne ordinn* 
rement le nom de phlo^Hique ; & que leurs lUiKrenWs cou* 
leurs viennenl dei .diff^rens éais de cette matière inflammable ; 
conféquemmenc que les corps dont le phlôgiftique cIF dam le 
ntme état, pstolffent toujour» arec l«x introes couleurs , Se 
que ceux qui éprouvent dlverfes altérations dans ce principe 
inflammable, paflent fucceflîvement par autant de couleurs dllK. 
rentes. Mai) aucun phylîcien n'a encore appliqué l'éleAricitê ' 
aux couleurs de* végétaux , Se il ferait i fouhailer que plufieun 
d'entt'eux fifTcni dt) effeitt p«ur enlrei dam cette noqvelîe 
farrietg. 
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U pnratian de la huniere ou par la dinw 
nutioa de ibn i^uence. Les expériences de 
M. Bonnet » de M. M^efe & de ^Iqve» 
aubes ont porté cette vérité à un teV point 
d'éridenee , qu'd n*eft plus fervaâts de la. Ofi- 
teâer. Le ftijdc ékâriqiie n'étant que Télé- 
ment de la lunii«% modifié , doit avoir fut 
les plante» , & prinapaleinent iiir leurs cou- 
leurs , une influence qu'on ne peut re&ferà 
la lumière, puir<{u'un grand aoflobre 4i*eKpé< 
liences diredès établirent ce point de doc- 
trine. Je pourrois peut-être me contenta' de 
ces oonfidénttions & me dirpenfer de tout< 
autre recherche , parce i|Qe l'influence «le 
réleâridté lur les cottlettrs feiott alors lu^ 
fiamment prauvée ; mais je vus » poitf 
confirmer encore de phu en plus «ctte vé^ 
nté, rapporter quriqiies eiçériences^ }*é 
&ites. 

i*ai plant^ dans des vafes ptufieurs giifFes 
de renoncules, plufieurs pattes d'aniéjnor).e, 
quelques tuiipes de dUfërentes -e^oes , quel- 
ques narci£es, un certain nombre de vîoliers 
de diveriès couleurs , des 'rà>lettes , des 
pyramidales , des jacindies , des liferons , 
des pavots & queJj^s autres fteurs coomies. 
Tai eu foin , pour m'édaîrer par des com- 
paraîfons, d'avoir toujours au moins dej» 
vafes égaux de chaque efpece de plante , 
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paide ^ ces vnTes a été âcârîTée -daos le 
tetBS où les Aeurs àoiein déjà développées; 
quelques-unes approchcâent de leur point de 
perficâion^ & d'autpes y étoient arrÎT^ ; 
parce ïfue fayok eu foin de pbutter des flevra 
quelques jours après d'autres de mâme ^pece; 
& d'ailleiKsil y atonjours une certaine iaé- 
galité dans la végétation des fleurs , qut 
r^ulte de mille cntTes : l'autre oioitié cor- 
refpondante de ces plantes n'^cott point élec- 
bifée. J'ai coaftamment obfervé que fi f élec- 
tntbis des âeurs qvà n'étoient pmitt encore 
-pacrvnnies à leur 'épimomfientent total » à 
leur perfeûion , à tout l'édat & le taillant 
de îeurs coukin^ fiaturelles , elles arrivoient 
plutôt à ce point lorfqu'-elles ëtoient ^ec* 
trifêes , que les plantes de même espèce qui 
rfavoient point été ioumifes à cette «pSTa- 
tkm. La teinte verdStre qui parek àans ^é.- 
ques parties des fleurs trop jeunes , ht teinte 
WanctiStre , ^paroilbiewt plutôt ; fes cou- 
lenrs naturelles ïe perfeQtoonoient phit&t , 
les nuances arrivoietit plus TÎte à leur déve- 
loppement. Lxufque je communiquois Télec- 
tricité ■aux fleurs qm avoient acquis leur 
couleur naturelle , j'appercerois un édat plus 
brillant , une fràîÂetir pltis grande, une 
mi£uice plus marquée que dans les fieurs de 
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mêàw efpece , traitées également , à l'élec- 
tricité près. Ces expériences , r^»étées plu- 
fieurs foi», ont donné les mêmes téfultats ; 
d'oh j'ai c<mdu que l'éleâricité acc^éroit 
^apparition des couleurs végétales , & qu'elle 
donnoit plus d'éner^e Se plus d'éclat aux 
couleurs des fleurs. ' < 

Les expériences dont je viens de parler, 
ont été âites également fur des fruits ; la 
méthode ayant été k même, je me .difpci' 
ferai de la répéter. On a pris des vafes con- 
tenant des liantes chargées de fruits , voifms 
de leur maturité , & d'autres qui y étoient 
arrivés : des vafes femblables étoient deftinés 
à la comparûfon. Les premiers feulement 
fiirent éleârifés ; & j obfervai généralement 
que les fruits qui n'avoient pas encore atteint 
leur perfeâion , fe coloroient plutôt , étant 
éleôiifés, que ceux qui ne l'étoient pas; je 
remarquai que les fruits murs , fournis à l'élec- 
triiàtion, acquéroient un éclat de couleur, 
une vivacité, une fr^cheur , une teinte que 
n'eurent jamais les fruits des plantes corrcf- 
pondantes qui ne lurent point éleârifées. 
De ces principes fonvent répétés, réfulte 
cette coniéquence de la plus grande jizertitude, 
que les fruits éledrifés parviennent phitôt i 
leur couleur naturelle que ceux qui ne le 
font pas ; & de plus , qpe les fruits qvi ont 
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ëpfouvé pendant quelque tems la -vertu élec- 
tl-ique , obtiennent plus d'éclat & d'intenfité 
dans la couleur. Ces effets font on ne peut 
plus marqués fur leS oranges , fur les grenades,' 
iur les pommes , les abricots & les pêches : 
ils font même û caraâérifés que des pçr- 
/bnnes non prévenues de l'éleâricité com- 
muniquée aux uns plutôt qu'aux autres , ont 
porté le même jugement ; & qu'il étoit im- 
poflible de s'y méprendre. 

Pour connoître la caufe de ces phéno- 
ipenes, il fuffit de fe rappeller que l'élec- 
ttScité accélère la végétation , qu'elle hâte la 
maturation & la rend plus parfaite : effets 
certains 8c conftans qui font néceffairement 
liés avec l'accélération des couleurs & leur 
intenfité, Lorfque la faifon & la température 
font favorables , que la chaleur efl plus 
grande , que les pluies font furvenues à pro- 
pos , nous voyons ordinairement que les 
fleurs & les fruits fe colorent phitôtj & 
que les couleurs font plus brillantes que dans 
d'autres années oh la températtire ëfl diffé- 
rente. Si la chaleur a cette influence fur la 
couleur des fleurs Se des fruits, ferbit- il 
impoffible que Téleûricité dont l'aftion n'efl: 
pas moins puilTante , eût la même;.vertii , oii 
du moins celle de concourir à Cet effet» 
fur-tout après qit'U a été démontré que le 
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fluide éleârique accélétcût la germinabod 
6es gfàats f inâuoit (Tune numere particu- 
lière fur la produâion ^s fleuis & des 
fruits» en hâtant leur développement & leiH- 
ygint de ptrfeûion ? On ne peut fe refeifer 
3k cette confétjuence. 

Toutçp le» plantes éleÛrifées m'ont paru 
avoir un plus beau verd dans leurs feuilles » 
l'éclat & la fraidieur fe Êùroîent bientôt 
remarquer dans cette couleur. Cet effet deve- 
noit encore plus fenfible en mettant en regard 
deux plantes de même «fpece, d'un âge égal 
8c cultivées avec un foin -pareil ; l'intealîté 
du verd & Ion brillant frappoit bientôt tous 
les yeux. Afin c(ue Tefiet fok plus marqué, 
il feut que réleûrifation ait été répétée pln- 
lieUrs jours de fuite, aîofi qu'on Ta &itpour 
les couleurs des fleurs Se des fruits. 

De ces expéneoces ïbuvent ratées &c de 
plufieurs autres qui font Étoiles à imaginer , 
&C doitf je parlerai dans un autre mémoire , 
i'û tiré les pn^oiitions fuivantes qui font 
générales , 8c qui ne m'ont jamais préfenté 
une exception. Toutes,les feuilles & les jeunes 
tiges des plantes éleÔrifées ac^ierent , pat 
râeâtriiation , un verd plus, foneé & plus 
brillant qije celles de mêm&^wce qui n'ont 
pcûnt été éleÛriiées. Les fleure de quelque 
nature ipi'çUes foient, par ^éiçâricité, fc 
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colorent plutôt que eeUes i c^i U vertu 
'éleârique n'a point été côHimuniquée.Lorfque 
leurs couleurs fe font développée* d'ellei- 
litêfnes, réIeôricHé lear ajoute un nouvd 
À:Iat f une teinte plus forte , ies nuances 
inieu:t prononcées, H en eft d« iftôrte abfo- 
lument des fruits , ta couleur naturelle fc 
montre avant l'époque ordinaire, elle devient 
plus brillante , eUe a plus d'iatenfité : ces 
■effets ont Keu i quelle que foit . I*efpece d« 
couletu- propre dès âeurs & des frinCt , foit 
qu'elle tir« fur le blanc , le rouge , le jaune, 
le verdjle \^olet, Sic. Une fleur de couleur 
blancheaura donc plutôt tout l'éclat de cette 
coïtleur î une fleur jouge , une fl«ur jaune , 
«ne fleur panachée de différentes teintes par- 
viendront plutôt, par le moyen de réleâri- 
fation , aux tfotileurs qui leur font propres , 
& la nuance fera plus caraâérifée. fai même 
obfervé qu'en forçant réleôricité, les fleurs 
& les fruits acquiéroient les teintes voilutes 
de celles qui leur font naturelles > & même 
les teintes fupérieutes ou plus marquées qui 
font dans l'échelle des couleurs , ce dont un 
œil exercé aux (Bfférentes nuances de cou- 
leurs , ne manquera pas de s'appetccvoiï; 

n parent naturel de conclure de ces i*pé- 
tienc65,que le fluide élèflrique a tt^ebifluence 
feafible fur ted^ coulean des -régéttittvque 
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l'intenfilé de ce fluide augmente celle iei 
couleurs^ & les &it même pallei'aux nuances 
plus fortes qui fe trouvent dans l'échelle des 
couleurs ; c*eft-à-dire , que plus iV y a de 
fluide éleârique dans un végétal , plus ia 
couleur eft grande dans_ la même efpece ; 
que ce fluide peut encore faire paflier un 
végétal d'une efpece ou nuance de coulew 
à une autre , qui dans la gradation des cou- 
leurs eft fiipérieure. Je m'occupe d'une fmte 
d'expériences curieufes fur ce fujet , fur let 
quelles je ne m'étendrai pas. ici, parce que 
cet ouvrage n'efl déjà que trop long , Se que 
d'ailleurs elles n'ont pas un rapport bien pro* 
ichain avec l'objet principal de nos recherches 
aÛuelles. Il fuffira de dire qu'il me paroît 
prouvé que l'ordre -^des couleurs prifmatiqucs, 
£c celui de leurs différentes nuances , fuivent 
aflez l'ordre' de l*inten{ité ou condeafation du 
fluide éteârique ; qu'il eft polTible de fairp 
paffer les pétales de ■ certaines flein-s d'une 
efpece de couleur i l'autre , quelquefois même, 
fucçefllvemoit à deux ou trois efpeces de 
couleurs^ que tantôt la, fimple éleârifatioo 
fuffii, tantôt il eft néceffaîre d'employer la 
voie deS; étincelles éleâriques & de l.e faire 
éclater fur les fleurs , fur les peaux des fruits 
ou fur Us feuilles , quelquefois on doitavoir 
recours .à l'expétience de Leyde ; que ce qiù 
rend 
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tend ces dernières espériences difficiles, c'eft 
que le choc éleârique altère fouvent le tiffu 
fi délicat des pétales ; qiie certaines de ces 
nouvelles couleurs font ftigaces , &c. &c. 

Les cbàngemenfide couleurs, opérés dans 
les végétaux par 1< fluide éleôrique , peuvent 
dépendre des alt^tions qu'il produit dans 
la con%iirati(Hi des différentes molécules 
dont les plantes font compofées , ou dans la 
«ontexture de leur affemblage, ou mieux 
encore daas les dlven degrés dWiincilfe- 
«wnt & de ténuité de ces parties : alors elles 
deviennent propres à réfléchir ou à réfrafter 
«ertains isyons «olorés plutôt que d'autres. 
On fait que l'effet ordinaire du fluide élec- 
^ique eft d'atténuer & de divifer les parties 
ioiégrantes des corps j & que les couleurs 
des corps naturels réfultcnt , comme Newton 
l'a prouvé dans fon optique, de l'épaiffeurplus 
ou moins grandedespetites lames ou molécules 
dont ils font comporés; ainfi il n'y a rien qUe de, 
très-n^îu-el dans l'influence de l'éleâricité for 
les couleurs des végétaux, & de très-vraifem-. 
' blable dans l'explication qu'on a donnée. 

L'éleâricité contribue encore aux effets 
dont nw* parlons , c'eft-à-dire , aux chan- 
gemens des couleurs végétales par le moj^ea 
de raugsnentatton de tranfpiration. Lorfoue 
une plante ett pleine de fluide aqueux, la 
T 
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couleur propre de (es différentes, parties eft 
comme enveloppée , voilée , oii , fi l'on vevit, 
délayée par la furabondance de ce fluide î 
conféqiicmment , tout ce qui tendra à dimi-' 
nuer la quantité trop confidérable du liquide 
étranger permettra à la couleur de fe déve-' 
lopper & d'acquérir fon éclaî naturel , 
mais réleâricité augmente la tranfpiralion 
des pelantes , en augmentant l'évaporation des 
fluides qu'elles contiennent, ainfi que nous 
l'avons prouvé. Elle agira donc au moins de 
. cette manière fur les couleurs des plantes* 
Ajoutons c[ue les parties aqueufes , unies avec 
. les molécules colorantes y altéroient leur con- 
texture , donnoient néceffaireinent plus d'é- 
paiffeur ; & le degré d'aminciffement de ces 
parties n'étant- plus le même , l'efpece, la 
nuance & le ton de couleur devoit changer. 
Je puis confirmer ici mon opinion géné- 
rale , par ce qu'a dit M. Marigues à l'aca- 
démie de Rouen , fur la caufe en particulier 
qui fait blanchir les' plantes foullraiies à 
l'aftion de l'air : cet auteur impute cet effet 
au défaut de tranfpiration. Selon lui , U | 
matière colorante quiconfifte en une portion 
de fer & ime efpece de léfme , eft renfermée 
dans lescelUdes qui forment le tiffu des 
feuilles.' Si l'eau de végétation n'eft point 
diflîpée par Paâion de l'air , ; elle furabonde 
& demeure ftagnante dans les yaifléaux. Elle 
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'délaye , étend les molécujes de matière colo- 
rante, & les noie 'à tel point , qu'on ne les 
Voit plus que fous une couleur jaune-pâle 
ou blanche. Si vous rendez au jour ces plantes 
blanchies, Taîr ambiant.enlevera cette eau 
fuperflue & permettra le rapprochement des 
molécules qui opèrent la couleur verte. 
On fait auffi que M. Pallas a vu en Ruffie 
une efpece de champignon qui , lorfqu'on' 
le déchire au grand air , fe colore d'un très- 
beau bleu azuré. M. Bonnet a fait également 
cette obfervation fur qvielques-uns de nos 
champignons communs.Cephénomene dépend 
vifiblemertt de l'évaporation du fluide aqueux 
Surabondant qui mafquoit la couleur. Il en 
cft de même de la liqueur du coquillage 
appelle pourpre par les naturaliftes; auflîtôt^ 
qu'elle eft -expofée à l'air, elle pafle fuc-i 
ceflivement par différens degrés de verd , de' 
jaune & de bleu pour prendre iih rouge vif 
qui forme le vrai pourpre, couleur û eilîmée 
chez les anciens. Mais cette manière dont 
l'éleâricité agit indireûement fur la couleur.' 
^es végétaux , n'exclud point celle qui efl: 
direâe, & dont nous avons jufqu'ici donné 
des preuves ; elles concourent Tune & l'autre 
à établir le feit prindpal, l'influence 'de Vé^ 
leûricité fur les couleurs des plantes que nous 
avons eu en vue. 

T X 
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ï*our(ïWoi h flaïfc lileârique qui a taift 
^ànàlbgie ^vêc celai de la lumiei-e jUVAroit* 
il pas îâ vertii â*inftrtçt- for les 'c<jalews , 
"piufqùê ce deftiïér en a rstit , mon fetile* 
lîiêAt fur les couleurs végëtaîeS , ftiais eûcott 
fur celles des fubftaîicts pfOffres aux autres 
règnes , & conféqueitimeiit fui- lès corps en 
général. Qu'il mé ft)it perMiîs a -Cette tïttSfiDIi 
de ùiïé coltiftciîtrè ici âeuj: feîts IntéreHknS 
que je tiens dé M. Sâgî , & qiti we parcnf 
fenl âvok- iih rapport âVec fob)et préfent. 
Le phbïphore' de Itunkel , e>:pofé à la lu- 
mière , devient rougé de jaurie C[U*3 étoit, 
Tai vvi dans le caVmet ^iï ihiftéïategie èe Cê 
favant , \m morceau 'A.è Ce îAio'fpliOre tpli 
s'etànt trouve dans une iffino^ffe ToOTnêe 
du côté dès croïfées , a pris uhë foïlfe teinte 
de rou^e ; on y remarque ïftïft \lïi ailtr* 
morceau qui ti'â point été remué , & quî 
préfelïle une couleur rougê du c6rè dirige 
vers la lumière , tandis que ïà face oppôï?e> 
qyant conftamment été dans l'ombre , â réûî 
jaune. L'écrit de nitre fe colore par la 
fimpïe expédition & la lumière ; fe s^û étt 
concentre, "quoiqu'il ne folt plus ^uftant, il 
le devient de nouveau par le iêul e^ àt 
la lumière. 

Ce qui conitrmé encore d'une màhîert 
particuUèie tout ce que nous venons dï 
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.dire, c'eft cpie l'étincelle éleftrjtjuç, yw à 
travers, impriftne, fe déconipofe comme la 
himiere > & préfente Içs ftpt çoulem-s 4i 
fpeâr« foUtre ^ les couleurs, prifmïtiques qui 
l^nt U rouçe , rprangé j lej^une, û verd,,, 
.le hleu , l'indigo & le vipleti c'eft-que la 
lunûere sleâriquCifelonfQs diâérens degrés 
ée c^ndenlÀtiQQ r oâre dîtFçrentes couleurs;. 
«Ile efl d'un blviç bUu pâle dans l'on, plus 
l^nni degré de wréiàûipn ; avec plus di> 
denfité, dle-devimt pourpre 6c fuççeffiyei- 
ment jauiie , epfmte tirant aw blgnc , cç qi^ 
eft le dernier degré de coodenfation. 

Pourquoi les p^es aqueufes conteniies: 
dans «ertainçs portions des divers tiffusvégé- 
toux ne pourroient-elles pa> faire Toffice dp 
^coi^ofer les rayoïtf^, do luraiçre , & de 
ne préfenter qtie certaines espèces de rayons, 
colorés» les aittres étant aKorbésidç plus, 
chaque fotniUe de plaatos py^nt des moIé-- 
"cules différentes ^ diflër?niroerit arrangées, 
ne réfl^chiitent que des rayons,d*uneo$rtaine 
couleur. Ces deux caufes , feules qu com-. 
binées enSr'elles,. produiront dans.les planta 
cette diverûté charm^ïle tpii ejÉcite fi pjuif- 
f^meot ootce %isi)ratipp> 

Une expérience que Ifi ç§l«lïre M- Priefiley 
3 &ite, 6e. qui eil rapportée dans le premier 
yoUmw 4e &>n exceUept ouvrage % kg. 
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'différentes efpecès d'air , ajoute un nouveau 
poids à ce qui a été établi précédemment. 
n eft venu à bout par le moyen de l'étin- 
celle éleârique de changer en rouge la cou- 
leur bleue desteintures des végétaux."Je m'ap- 
perçus , dit ce (avant phyficien , tju*après que 
j'eus tiré l'étincelle éleftrique pendant envi- 
ron une minute , entre le fil de fer B , &C 
la liqueur ^ , la partie fupérieure, de la 
liqueur commença à paroître rouge , & au 
bout de deux minutes elle le fiit très-parfài- 
tement ; & cette partie roug^ qui avoir un 
quart de pouce de longueur , ne ie mêloit 
pas aifément avec le refte de la liqueur, 
robfervai aufli que fi le tube étoit incliné , 
lorfque je tirols les étincelles éleflriques, la 
rougeur, s'étendoit deux fois aufli loin du 
côté inférieur que du côté fupérieur . , . , 
L'étincelle éleôrique tirée dans l'air acide 
végétal, affure-t-il dans le tome troifieme, 
y produit exaflement le même effet que 
dans l'air acide vitriolique ; elle teint d'une 
couleur brune ou noire le verre dans lequel 
il eft, renfermé. » 

Ayant appliqué, fur des plaques de cuivre 
des péta'es colorés de différentes fîeurs , j'ai 
déchargé fûcceJîîvement des étincelles fur cts 
feuilles, & j'ai alTez généralement obfervé 
des changeoi^ns de couleur, plus ibuvept 
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î'ài cru voir des teintes de rouge fur les 
pétales bleus , verds > jaunes & même blancs ; 
ordinairement ces teintes itoient foibles ; 
mais j'oublie que ces recherches feront l'objet 
d'un autre ouvrage. ( • ) 



( * ) On imprirao'it ce tciicé lorfque j'ai vu , dans lui ayii 
fnr l'dlcSrieitd esafiUrit eomme TtmiÀt ions certaines midadui , 
( eïtriit du journal de Nancy , ouvrage intércffant ) une obfer- 
vation neuv« qin » une eCpece de rapport à notre fugec. 
M. NiceUsi babile piofefTeur de Nancy, coiuju p^ir ptulleurs 
ouvrages & par des fuccès ^stas l'éLearlcit^ médicale, a ob- 
fervë qii'un jeurfe paralytique qu'il éleflrifoil , tranfpiroit 
beaucoup, particuliéremeat feus l'ailTeHe droitefaralifée; Secs 
(jti'il y a de fingulier, que la Tueur de cette partie feulement 
xeïgnoit le Hnge en beau bleu de Pruflë , lequel pouvoit encocç 
' l'aviver par les acide;, u Je fui quelques jours , dii.îl , fans 
■< y faire attention , imaginant que eeiie coiileut étoit d^po[<<a 
t> par les vètemens du maladç ; mais m'ayant affuré qu'il nç 
1. portoît depuis long-tems qiie des habits gris , & que cette 
« couleur bleue ne paroilToit que depuis fa maladie, je crus 
« devoir chercher une autre caufe. Je le prjai de changer da 
» chemife : le lendemain l'ayant e^faminée, je la trouvai tout 
it aulTi colorie que celles des jours précédens, ce qui continua 
» d'avait lieu pendant les premiers quinze purs de Ton trai- 
n tement iUSriqut ; enfuite la couleur bleua difpaijiC jnfefi- 
!• fiblement. •< Les eupériences ^leélrîques furent enfuite fulpen- 
dues pendant environ quinte JBars , au bout defquels on les 
lecamroença, A cette nouvaile époque la couleur bleue reparut { 
ptiénomene qui eQl encore lieu pendant Cept ou huit jours , au 
bout deCquels il difparut > quoiigii'on continuât l'éleâtifation. 
Si on voulolt chercher des raifons générales de ce ^t , on , 
-devroit auparavant fe rappeller qu'on trouve dam le fàng 
Toutes les matières nécdTûres ï U foimation du bleu dç 
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CHAPITRE XII. 

Dt finfluence de l'èUchieiié fur Us matiens 
dont les végétaux font compojes. 

3-1 A fubflance des plantes eft ccmpofée de 
matières diveries ; il eft à [M-opos de les 
naminer afin de connoître Tinfluence que 
l'éleQricité de ratmofphere peut avoir Air 
elles , & d*en pouvoir conclure celle que le 
fluide éleâriqire a fur les végétaux. L'afla- 
lyfe des plantes , foit à feu nud , ibit par les 
menftrues, nous préfente un grand nombre 
de fubfiances diverfes. La matière la plus 
abondante qu'elles foiunifient eft l'eau Sc 
enfuite l'air, ajnfi que nous l'avOTis prouvé; 
elles donnent aufti des huUes^ des Tels Sc 
une portion de terre. 'Cosune ces diffé- 
rentes iiibftances font idioéleâiques ou aoé- , 
iiûriques , c'eft-à-dïre , éledriques par elles- 
mêmes ou par communication , il eft nécef'- 
faire de nous arrêter un moment fur cet 
objet. 

Les fucs huileux , les fucs réfineux , les 
fels effentiels , les fucs propres , les fucs gom- 
meux font les principales parties idioélcc- 
triques des plantes. Les fucs huileux font 
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des IWtfiances graffes flmdes ou c<meràt«s> 
îiBmifcibles à Teau , pour Foiidisaire attah 
quables par l'cfprit-de-via , & qui Se vola- 
lilifentaufcu. Les amandes des fruits à noyau, 
les pépins & pluâeurs autres fubftances étaul* 
iives contieiuieat une grande (jUastiié de 
parties oléaginpufes , que l'art en retire même 
parla limple exprel&oo. Combien de planter 
«e fbiuniâient pas des matières gr^âes , con- 
crètes, qui font une vraie cire; perfbime 
n'ignore que les abeilles recueillent la cire 
fur le plus grand nombre des fieurs. Par 
des procédés faciles on retire de la cire des 
chatons du peuplier , du bouleau & de plu- 
£eurs autres végétaux ; Tarbce de dre de la 
Louifiane eft celui qui en donne leplus abon* 
damment. Le nombre des plantes, ibit «xqk 
tiques , foit indigènes qui fourmffeat lef 
huiles efientielles , eft très^gnud i & l'énu- 
mération en feroit ici auffî Aiyerâue qu'elle 
eft £icile à ^re. 

Les Aies réiineux ne font pas tt<ûns abon^ 
dans dans le règne T^étal ; ces fucs inâam- 
mables , indilTolubles dans l'eau , mais diffo- 
lubles dans les huiles 6c refprit-de-^ , font 
des matières très-propEes à Téle^cité. La 
poix, la térébenthine, le gal^iot, Sec font 
des réfines très-conoues , & ta quantité qu'on 
en peut retirer d'un &ul arbre eft -étomaate» 
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Un grand, nombre d'arbres nous fourmt des 
baumes, des réfines, des gommes réfines; 
toutes les parties vertes des végétaux quel- 
conques chargent d'une partie 'réfineufe i'ef- 
prit -de -vin dans lequel on les iait infuier. 
n y a également dans les plantes beau- 
coup d'efpeces de fels eflentiéls ; & chaque 
(el y eft Ibuvent en-grande quantité; on en 
trouve qui font acides , d'autres qui font 
tartareiix , quelques - uns qui font un vrai 
fucre , un certain nombre qui ne différent 
pas des fels minéraux , comme le fel marin, 
le nitre , l'alkali Rxe minéral , &c. En vQÏli 
affez fur cet objet qui appartient plus à h 
chyjnie qu'à la phyfique", & fur lequel on 
trouvera tous les détails qu'on pourroit 
défirer dans les ouvrages de M". Rouelle; 
Buquet & fui^tout de niluftre Mr. Macquer- 
. Tout ce qui eft d'une nature ïiuileufe , 
quelle que fditfon efpece, eftidioéleârique: 
les fubflances de ce genre font très-propres 
à réleÛricitéi On connoît depuis long-tems 
la propriété qu'ont les huiles & la cire de 
rendre Je bois plus éleârîque , lorfqu'on l'a 
fait bouillir "dans ces matières. Non feule- 
ment les huiles empêchent que les bois delTé- 
chés ne repompent l'humidité, mais ils lui 
communiquent plus de vertu , comme l'expé- 
rience le prouve. Le premier auteur de cette 
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découverte eft le père Ammerfin , membre 
d'unordrequia fourni plufieurs phyficiens, 
géomètres & haturalîftes célèbres ( celui des 
Minimes. ) Les matières huileufés font aufli 
très-bonnes pour ifoler ; elles ne font aucu- 
nement conduârices de réleâ:ricilé , comme 
to.utes les fubftances anéleâriques. 

Les rélines fonttrèsrpropres à réleûricité; 
on fait qu'en les frottant elles s'éleÛrifent 
aînfi que le verre, Perfonne n'ignore que 
t^eft avec la poix que nous faifoiis nos élec- 
trophores perpétuels, appareils oti l'éleâri- ' 
cité fe montre à ttn fi haut degré. Le galipot , 
la cire, la laque , &c. qu'on y ajoute, les 
rendent encore meilleurs ; la cire d'Efpagne , fi 
éleâ:rique,n'eftengrandepartiecompoféeque 
de fubftances réfineufes , telles que la gomme- 
laque, la térébenthine, la colophane , &c> 
Le moindre frottement éleûrife parfaitement 
la gomme copal , la gomme-^élémi , &c. &t 
la plupart des féfines , des gommes & des 
gomrties-réfines , fur-tout quand elles font 
dans un état fufceptible de cette efpece de 
friftion qui excite réleâricité;*ce dont on 
peut venir facilement à bout par des mélanges 
& par divers autres procédés. Dans un autre 
ouvrage je publierai le travail que J'ai fait 
fur cet objet & fur quelques autres qui ont 
avec lui une certaine analogie. 
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C^ ne prat pas doitter dç l'iledricite jec 
fds efentieU.deif^teçi dqus nous borne- 
yoDï à parler du iucre. Cette îubflapce eft 
très - abondante & très -commune dans U 
plupart des. plantes oix le Tul^ûre ne U 
foupçQmœ pas. Oh peut voir dans les mé- 
moires de Facadéme de Berlin , des preuves 
de cette vérité. M. MargraCeft venu a bout 
de retirer ûx gros de fucre d'une demi-Uvre 
de racine ieche de chervis ; de^ii-livre • de 
)>ette-rave a fourni deux dragoi^s 6c demie 
de fucre; une égale quantité de poirée iblanche 
adonné d«ni-once deiucre^ Ce tous cçs Aicres 
étoientparfeitement purs. Ils ont été retirés des 
plantes , non-feuleiaent par llntermede de l'ef- 
prit-de-vinreûifié^ais parlafimple expreffioa 
du fuc de ces racines» qui a été d'abord 
purifié, enruitie fournis à révaporatioQ * après 
laquelle on a obtenu de beaux cryAauz ; 
ce célèbre diymîfte en a obtenu des panais, 
des carottes & de pluûeurs autres plantes. 
M. Parmentier a retiré de la châtaigne un 
véritable fiicre ; il penie au0i que dans le 
blé & autres grains de ce genre il y a unç 
matière fucrég. « La matière ferineùfe , dit 
)t ce favant , n'eft point un mucilage iitnple 
» cCMnme on l*a foupçonné long-tems j elle 
» efl composée » le plus ordin^reaietjt d'uir 
t* véritable Tuf^e, d'une iubftance exiraûive 
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* '& (fune gommft particuKere , nommée 
» amidon. i*\ Rtcberdhis fur Usvigètauxnow 
rî§àas.') M. Arduini , proftffem-de fcience 
■agraire 4 Puniverfitè rfe Parfoue , a «conmi 
par pltifieurS ■expériences , i^ue ëftS iatmei 
bttlUnaires Ou roTeauK , coupées & laiffées 
pendant. longrtem s Kées ea bottes on en &ii^ 
ceaux , en pourmt exprimer tm fyrop par- 
iàitenient femblable à -celui qu'on tire des 
Cannes à fucre. M.Kiâm, danslejç'.votuiAt 
fles hiêmoires de l^cadémie des feiences de 
Suéde, fe dans le fùpplément & fon voyage 
de l'Ath^rique feptehtrionale , dit <ti parlant 
du noyer iiiccoty ; -que "fi on 'fiirt au pnntenu 
ies ïncifions proftjwles à cet ariite , il «a 
Ôéconle une ' fève blanche tm peu épaîâe 
âont oti tiré xm fticre eh ^jiïeJqfttes endrttB* 
auffiîes-ndix ftnrt-eHes d'un gcAt agt'éaWei, 
La fève qm au piintetns décô^ des mcà&oitf 
que I^On iiit aux érables blancs -du Canada-^ 
qnoiqu*elle ftmble être de iWu très-pure ^ 
cotrtient cependant un quarantietnc de vni 
ïûtre dont -elle fe tbarge <ans >èioikH «n i^Ô. 
levant dans les vaiïfearnx féveftï^ cdmme oa^ 
fa' remarqué « ou Ùen peut-'êi^e ^éBbpaii^ 
t-etle toute iticï-ée flans les récines , a^ièt 
^*être diargée de cetlte Ittbftancelkrles ^âlet 
^ui font iombèes fiir la terre pendant 'IW 
totnne. B eft bien recOnou-À-^^iiÇ'qiit 
{a-efque toutes les plantes CQntiemieiit du 
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{ucre ; auffi M. Macquer en parlant du fueiâ 
& des fubAances faccarines , dît ^u'on peut 
■ les regardtr comme la bafi & la matière pn- 
mien lU toutes Us matières alimenieufes & àt 
toute efptee de vins &■ de liqueurs vineufts. 

Lesobfervationsfuivantes font bien propres 
à confirmer cette vérité. J'ai trouvé plufieurs 
fois dans quelques efpeces de raifins fecs , des 
criftaux de fucre fort abondans & affez bien 
caraûérifés ; ils étoîent parfaitement viiibles 
&. renfermés , fous une forme bien pro- 
noncée , dans la pellicule de chaque grain : 
il n'eft même perfonne- qui n'ait pu faire 
cette "obfervation. A cette ocçafion je rap- 
porterai un fait nouveau de ce genre.En 1781 
on a retiré cinquante livres de fucre de cent 
cinquinte livres de vin feit avec l'efpece 
de raifin qu'on appelle mufcat & qu'on avoit 
teUéftieût différé de cueillir & de vend^ger, 
qu'ils étaient auffi fecs que des raifins de 
f aiflè-.CçS' raifins auxquels la chaleur du 
ifoleil'avftit; donné une maturité plus qu'or- 
4in^e'.$l^.<^ti*^^V3u fitrabc^ndaiite avoitété 
év<tp0l^ê> .c^tenoiênt une efpece de firop 
ou' 4*:'pbttès-propre à la criftallifation du 
iucrç .que 'la:liqueur dn raiûn mûr contient 
abondamment. La conliibnce de ce rot 
étoit^fvgfaide qu'il ne pouvoit pas couler, 
& ^'(»}.iut.9bli^ dele tn^eravec d'autre 
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vin de même efpece ; & c'eft après ce mélange 
qufon trouva les cinquante livres de fucre 
en tnafle , féparé de la liqueur & criitalliië 
naturellement & fans le fecours d'aucune 
manipulation. Ce fucre étdit très-parfumé & 
d'un goût délicieux. Le vin dont il a. été 
retiré & fur lequel j'ai fait plufieurs expé- 
riences dont je rendrai compte dans un autre 
ouvrage , m'a été fourni par M. Code , négo- 
tiant , Se feigneur de la terre d'Efpagnac , 
dans laquelle fe trouve un 'vignoble confî- 
dérable du territoire de Béziers , très-connu 
par fes excellens vins. 

Le moût n'eft autre chofe que le fucr-e fucré 
de différens fruits fufceptibles de fermentation 
fpiritueufe , & le nombre de ces fruits n'eft 
pas petit." Le fucre y eft contenu en grande 
quantité comme l'indiquent leur faveur &E 
plufieurs expériences que j'ai f^tes. Lorfque 
ces moûts divers ont été épaiflis & réduits en 
confiAance de miel, les parties faccarines 
étant plus rapprochées , le goût fucré eft plus 
marqué.- Tout le monde' connoît. celui du 
raifiné , du defruttim ou vin cuit , des extraits 
ou gelées, &c. 

L^miel qui fe trouve dans un grand nombre 
de plantes-, dans toutes celles qui ont des 
ncÊbires, dans la plupart des fruits mûrs & 
dans une infinité de matières végétales, tellas 
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p» exemple, qa« les tiges du bïé vert, les 
pois verts ic de beaucoup dé ipUntes vertes ; 
le midi qui (e trouve dans un fi grand nomke 
^ plantes eA un fel effentjel fucré qui a 
toutes les ^opriétés du fucre. 'Qa peut oiême 
tetirer avec profit le fucre du miel. 11 n'efl 
donc pas étonnant qu'on tronve communé- 
ment , comme M. Baume l'a - observé , au 
fynà fupàrieur des barils de miel de Nai- 
JxMine de de miel de GâtinoJs , lorfcfu'ilc 
ibat nouveaux , une matière bt^ncbe qui t& 
de véritable Aicre féparé naturellement ài 
miel. 

Ce focire fi abondant -daas les piantes ell 
très-âieâ}ïqiie>. M. Hauxsbée aCouvent obfervé 
<qii^un pain <le facK frappé ou rompu dans 
«ut lieu obfcttr rend <L« k hunieve- M- du Fay 
ayant éprou'ré du fuËre candi > de falun 8c 
4*«ttre.| j^^'af&ire qu'il étoît cerveau i 
idomiei* à (9s ctepis une «leârické fenfible. 
S'il les eut frottés dai}5 Toblcurké , dit ua 
;de nos fiyaus.lef plus dâtii^ué» ( M. IM- 
mabcis) ilàaraitxpperçudes échitsluAiifteui:- 
Le père Oottè a égalemeat i^Krouvé <fM fi , 
on coupe un morceau de fucre dans l'obf- 
icauité avec an couteau & un nartess .» on 
voit à chaque coup de masteaû )sx trunéf 
de himiete {tait éa morceau de fucre âans 
i'eod^aàiêfaitle'bnfemeM.Cettehiiaitfe 
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€ft certainement éleÛrique ; ce qui le prouve , 
c eft qu'en frottant l'un contre l'autre deut 
morceaux de fucre , la lumière eft pllis forte. 
On peut même charger d'éleâricite un con- 
duâetir , fur-tout {i tes morceaux font gros 
& que lé fucre fôit très-dur. Les marchands 
de" fucre fe font apperçus depuis long-tems 
de la lumière dont nous parlons. Ji fiiisper- 
fuadié, dit le favant que nous venons de 
citer , que les autres fels comme le fel com- 
mun , l'alun , le falpêtte offi-iroient le même 
phénomenet On rapporte aufli dans les obfer- 
vations fur la phyliqué , l'hiftoire naturelle 
& les arts ( Févr. 1778, 'pàg. 150 ) le feit 
.fuivant qui me paroît très-curieux.Un febri- 
cant ayant obfervé fur la furfece du cho- 
colat f fait depuis peu de' tems , une petite 
lumière qui devenoit plus fenfible le foîr 
Se durant la gelée , Se de plus une attrac- 
tion marqnée,que cette matière exerçoit fur 
les corps légers j tel( que 'de petits grains 
de poufllere , des btîns dé fil , de paille, &c. 
en fit part à un phyficïen ^ui répéta ces 
épreuves & eut les m^mes réfultats. II. eut 
recoUi;s Si l'expérience de Leyde , & les étin- 
celles éleâriques fiirent-eiicore plus fortes. 
Lorfque ie chocolat "eft en poudre féche, 
s^outM-dn , il perd; ftvertu ^eélriquè , mais 
on la lui rçnd bientôt- en le pétrifiant avec 
V 
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de l'huile. Cette dernière obfervation coït- 
firme ce qiie nous avons dit plus haut fur k 
Vertu éléûrique des huiles. 

Le bois lui-même , féparé de la plupart 
des fucs végétaux, & bien deffécbé , efttrès 
éleârique ; &C quelquefois il Veû à un plus 
haut d#gré q»w le very lui-même. Le pete 
Ammeriïn a éprouvé avec le plus grand 
fuccès le hêtre , le chêne , l'aune, le noyer, 
le tilleul , &c. feus forme de cylindre & de 
globe , fubftîtués à ceux du verre , mis eu 
aiouvement par une machine de rotation, 
& frottés de la même manière , foit avec 
la main nue , foit avec des couffins divers. 
£rtv, nlatio ' Je tle3ric* prepnâ lignorum. 
P.Wendîlhià Ammerfm. M. Cantona 'éprouve 
qifun morceau de liège qu'on coupe avec 
un canif donne des fignes d'éleâricité ; & 
-M. Henley qtû a vérifié cette expérience, 
a de phis obfervé qu'im long morceau de 
liège préfenté au fèû jufqu'à ce qu'il coio- 
.mença à brûler, & enfuite fournis au frot- 
.tement d'une linte , produiât des ièux élec- 
triques plus marqués^ puifqûe de petitesboules 
très-légères qu'on.en approdia enfuite, furent 
.ftpuilTam'ment attirées qu'il les enleva perpen- 
(didulairement^ .«utàitt que \èi fîis auxquels 
sUes .étoieiA ^ttfpeeduf» purent le permettre : 
xetK éleâHâté ïut trûnrée fiégE^Ve. 
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l&iverfes matières végétales étant frottées, 
font èncorie très - fenfiblement âeûriques. 
M. Helfenmeder , pfofeffeur à IngoUladt , 
après avoir chauffé & frotté un fimpje carton, 
«ft venu à bout d'en tirer des étincelles avec 
crépitation, & des rayons lumineux de fept 
à huit pouces de long , feulement par l'ap- 
proche du doigt , dans l'obfcurité. Tai répété 
ces expériences avec le même fuccès , noi*- 
feulement en frottant le carton avec des 
peaux d*animaux , mais encore avec du bots 
même & d'autres corps difFérens ; je les aï 
étendues au papiqr qui m'a donné également 
des étincelles éleftritjues. Des pièces de 
linge, par exemple, des ferviettes chauffées, 
& enfuite frottées , font aufEtôt paroître une 
huniere & des étincelles éleâriques. , 

Des preuves que nous venons d'apporter 
il réfultè néceffairement que dans tous ks 
végétaux il y a un grand nombre de fubf* 
tances idîoëleariques ou éleôrîques par 
natm* , telles que les matières oléagineufes , 
les parties réfmeufes des fubflances falines,fur» 
tout facarines &mêmedu vraifoufire ;(*) que 
le corps ligneux eft également idioéleârique , 
ainfi que la plupart des fibres corticales de 



C) M. Deyeux en a obteou i» la ncbe <l« pidooc* tC 

de celle du laifort buvige, 

Vi 
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plufieurs plantes. Mais toutes les matietd 
cleârîques par elles - mêmes étant ârottées ^ 
donnent des ûgnes d'éleâricité ; tous les frot- 
temens qui pourront avoir lieu fur les fiibf- 
tances végétales dont nous venons de parler , 
les éleûriferont donc , de quelque manière 
que ce foit. Or ces frottemens peuvent être 
produits parrinfluencefiétendue des météores 
qui agirent y tantôt immédiatement & par 
eux-mêmes , tantôt par Tentrémife de divers 
agens Secondaires , répandus dans toute la 
nature ; l'agitation de Tair feule , par exemple, 
peut produire un très-gran^ irottement , &c. 
Tai quelquefois frotté légèrement , pendant 
des lems favorables àVéleftricité,de9 arbres 
réfineux, & j'ai obfervé que ces plantes, 
même vivantes , donnoient des fignes d'élec- 
tricité f en attirant des corps légers , des 
brins de &\ en équilibre que je préfentois'. 
Cet effet eA .âbfolument analogue aux belles 
expériences que M. Dubois , un de nos favans 
les plus distingués , a Aites fur l'efpece de 
perroquet appelle kakatois ^ que j'ai citées 
dans mon traité de l'élèâricité du corps 
humain , & dont on peut voir te détail dans 
fon excellent ouvrage îi^titulé : Taileau anautl 
dti progiis de la phyjîque , de Ckijioire 
naturelle 6* des arts , 1771 ; ouvrage dont 
le public defire vivement la' continuation. 
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Tons les mouvemens qui s'exercent dans 
i*éçononiie végétale , tous ceux qui font 
néceffaires pour produire les diverfes lie- 
rions qu'on remarque dans les plantes ^'^i 
fur lefquelles nous nous fommes fuffifani- 
ment étendus ; ces divers mouvemens pro- 
duifent un frottement continuel dans toutes 
les parties , qui réfulte de l'aâion & de la 
réaflion mutuelle des folides & des fluides, 
ou des folides entre eux, conféquemment, 
le fluide éleârique doit être naturellement 
produit ou accumulé dans les diverfes par-r 
ties des végétaux. 

Les matières idioéleâriques végétales étant 
fufceptibles de chaleur , feront encore éleç- 
trifées par l'influence de la chaleur qui règne 
fi fouvent dans l'atmofphere , & même con- 
tinuellement dans elle , fi rious considérons 
la chofe en grand , 6c l'enfemble de la nature ; 
car la chaleur feule eu capable d'éleârifer 
les fubftances idioéleâriques : Boyle aflîire 
qu'un gros morceau d'ambre , expofé aux 
rayons du foleil jufqu'à ce qu'il fut modé- 
rément chaud, donna des fignes d'attraâîon 
éJeârique dans diffcrens points de fa furiace. 
Mufchenbroeck ayant échaufl^é une tourma-. 
Une , par le moyen feul des rayons folaires' 
réunis à l'aide d'une lentille , la vit aullîtôt 
atiirerôc/epouffertrès-fortement descendres, 
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des brins de paille, des morceaux de papiers 
des fiU , &c. qu'il avoit placés auprès d'elle ; 
ce qui annonce une vertu éleârique fort 
grande; des tubes de verre échauffés par 
l'ardeur du foleîl acquièrent également de 
rélearicité. 

Indépendamment de ces caufes capablesd'ac> 
cumuler le fluide éleârique dans les fubâances 
régies idioéleâriques , il en eft ime autre 
qui n'ëft pas moindre , elle eâ fondée fur la 
propriété qu'ont les matières éleûriques par 
nature , de recevoir le fluide de même nom , 
& de le retenir affez fortement. Les matières 
anéleâriques le reçoivent , mais le, tranf- 
mettent ; tandis que les fubftances iàioélec- 
triques le reçoivent fans le conduire. L'expé- 
rience la plus fimple le prouve. Un éleâro- 
phore eft éleÛrifé par communication , 
immédiatement par le conduÛeur d'un appa- 
reil éleftrique mis en jeu , & avec lequel 
il eA en contaâ, comme il l'efi par le frot- 
tement. Un carreau de verre même^ ainfi 
que je l'ai éprouvé plufieurs fois , peut être 
'très-bien éleârifé par communication, 6c 
même fî fortement que j'en ai fouvent caffé 
plufieurs fois par l'effet feul de l'élearicité ; 
& de même que les autres fubâances, il ne 
perd pas fon éleâricité par un ûmple contaâ , 
comme les vrais conduâeurs. Ces expériences 
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iiippofées , il eft évident que réledricité,- 
régnant ordinairement dans l'atniofphere , 
comme nous Tavons prouvé > doit (t com-^ 
muniquer de cette façon aux matières idio- 
éleôriques dont les plantes font compofées , 
& qui , par leur nature , font fufceptibles de la. 
recevoir ; ce qui efl encore un eftet de l'élee- 
fticité de ratmofphere fur les. plantes. 

Ce ferojt peut-être ici le lieu de parler do 
réleûricité de la matière glutineufe des.végé-- 
taux qu'on nomme auffi matière végéto- ani- 
male. En lui donnant une efpece de prépara-- 
tionje fuisvenuà.I>outde faire plulieurs belles, 
expériences dont je donnerai le détail dans un 
mémoire particulier fur ce fujet. On y verra 
tous les rapports fous lelquels j'ai conûc|prér 
cette découverte de rélêâricité de la niati«« 
glutineufe ; j'oie dire , quoique j'en fois l'au-. 
teui^, qu'elle eftauffiintèrefîanteque curieufe.. 
Je l'ai également étendue h la matière mu- 
queufe où amilacée qui a reçu la même 
préparation. 

Outre les matières idioéleârîquesqui com- 
pofent les plantes,^ il y a encore dans. ce& 
corps OTgafliiés, une grande quantité d'eau ^ 
mnfi; qu'il a été démontré ;. cet élément 
eft un excellent ctMiduâeur du fluide élec-. 
trique ,1^ il le reçoit & le tranfmet parfeiteT- 
V4 
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ment. { * ) La grande fource qui le lui com- 
muniqué eft ce fond d'éieâricité qui règne 
dans l'atmolphere y dans laquelle les plantes 
vivent & exercent toutes les fonâions qu'on 
y obferve. C'eft encore cette éleâricité pro- 
duite ou connmuniquée , qui a lieu dans les 
Aibftances éleâriques par nature dont les 
plantes font çompofées , & qui dépend des 
diverfes caufes que nous avons indiquées. 
Ces principes, fi féconds du fluide éleârique, 
étant eflentiels aux plantes , montrent quelle' 
efl la grande influence de l'éleâricité fur 
toutes les plantes , fes eSets divers & la 
manière dont ils font produits. 

La plupart des ^bftances végétales dont 
nous avons parlé , étant éleâriques négati- 
vement ou à la manière des réfines , nous ne 
devons pas être furprîs que les plantes abforr 
bent le fluide éleârique de diflérentes âçons, 
car ç'eft ime conféquence néceflaire & fure. 



(*) Je o« parle pomt ici du Ui coocenii Ams tous les 
TégfUui & qui eft, leloD les ctiymiftes, le pimcipe colonne 
dei pUntes. Cette matière métallique efl encore un excellent 
CQnduâFur , & Ui plantes qui en renfergient une plus griode 
quantité ont ^ un degré plus fenfible U venu de tranfmettre 
plus facilcinçnt lé fluide éleCtrique. On a obfervé que lec per- 
ibnnei qui ont te^ plufïAiTs ftiâions m;rcuiie1les , étoicnt dq 
ineilleurs conduCieuis dal'^lefbicité , & en mSmc-tems ^toicM 
plus expoféej à |tre frappées de b foudre; «n feioit-U dç 
psîme des planieJ plus métalliques ? 
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Ce Suide feit-il partie de la fubftance dei 
végétaux? c'eft ce qui efttrès-vraifemblable, 
fi nous en croyons plufieurs auteurs. « Tai 
» été plus porté à croire , dit Franklin , 
» ( lom. 1"". pag. 187 ) que les plantes dans 
» leur végétation attirent le fluide éleÛrique , 
>* auffi bien que l'air fluide qui fe confolidant 
» avec les autres matériaux dont elles font 
» formées , compofent une grande partie de 
» leur fubftance ; que lorfqu'elles viennent à 
w être digérées & à fubir dans nos vaiflëaux 
t> une forte de fermentation , une partie de 
M ce feu , auffi bien qu'ime partie de cet air 
» recouvre fon état de fluide aâif , & fe 
» répand dans le corps qui le digère & en 
■ » hit la féparation. » On regarde à préfent 
comme certain que les végétaux font les 
grands artifans de la combinaHbn du phlo- 
giftique , & celui-ci a les plus grands rap- 
ports avec le fluide éleftrique. Je fuis même 
beaucoup porté à croire que le fluide élec- 
trique n'eft que l'acide phofphorique combiné 
d'une certaine manière avec le phlogîftique. 
Écoutons M. de la Méthérie ,dans fes réflexions 
fur les élémens. « Le phlogîftique eft fourni 
M par la lumière qui fe combine dans les 
» animaux & les végétaux , & par les différens 
» gas répandus dans l'atmofphere dont les 
» végétaux s'approprient le phlogiiîique , Se 
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• qu'Us rendent déphlogiffiqu&. Aint 1, 
» nature , toujours féconde dans fes opéra- 
» lions, purifie en w.éme tems l'air , & fonne 
» l'huile ; car les végétaux n'ont point afléz 
» de pUogiftique & en aBforbent, tandis 
» qu'il (ft abondant chez les animaui dont 
» il fe dégage fans ceffe. » L'auteur de l'el&i 
d'agronomie, dit avec beaucoup de raifon; 
« con-me l'éplderme des plantes eft très- 
» poreufe, & en général plus ou moins tranf- 
» parente ; comme les plantes font ftlines , 
» huileufes, &c. on doit fentir que le feu 
» du foleir, confidéré comme feu lumineux 

• & matière colorante , doit être le principe 
» de la végétation , & qu'indépendamment 
>» du mouvement continuel , principe de la 
■ vie que les plantes reçoivent de lui ,il les 

• nourrit immédiatement de cette matière 
«hétérogène & de fa matière propre, en 
» s'y fixant avec elle .. Pag. r/. M. Monnet 
foutient que dansles plantes, à mefure qu'elles 
croiffent , la matière éleûrique ou le feu 
élémentaire s'y infinue , foit par l'eau de la 
végétation, foit par l'air, qu'elle s'y com- 
bine avec l'eau & y forme la matière hui- 
\f\ik.Nom.fyJI,mtde mlniralogie. p. 50;. 

Mais une obfervation qui me paroît très- 
propre à montrer la vérité que je me propofe 
d'établir, ç'cfl ,jue fcio„ i^ expériences de 
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M. Prieflley , & fur - tout de M. Inghen- 
Hoiisz , les plantes donnent de Tair déphlo- 
giâiqué, principalement aufoleil; mais elles 
ne fourniff^nt un air déphlogiftiqué que 
parce qu'elles (e ïbnt approprié le phlo^- 
tique de l'air qu'elles ont auparavant refpiré 
ou abforbé. Les feuilles des végétaux doivent 
donc être regardées comme les litres que la 
nature emploie pour déphlogiftiquer l'air. 
Ce qui confirme encore merveilleufement 
cette doftrine, c'eft que les arbres réfineux 
font de tous les végétaux ceux qui donnent 
le plus d'air déphlogiiliqué ; ou en d'autres 
termes , ceux qui s'approprient une plus grande 
quantité de phlogiftique , &c qui, comme 
re;q>érience le prouve , font les plus élec- 
triques. On fait que l'éleâricité eft plus 
abondante dans les hautes régions que dans 
celles qui font bafles ; & l'obfervation prouve 
encore que plus les plantes font élevées du- 
' defliis du niveau de la mer, plus elles font 
rélineufes , c'efl - à - dire y éleâriques. Le 
romarin y le pin , le ikpin , le meleze , le 
picea y &c. &c. en font des preuves de la 
plus grande certitude. 
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CHAPITRE XllI. 

Des vertus iUSrico-nutntivts & médico-tUc- 
triques des végétaux. 

X-iA prééminence que les plantes ont fur 
!es divers alimens que nous employons , 
s'étend encore fur les difFérens remèdes qui 
fontenufage; & leur utilité. ell égale, foit 
cfu^d s'agifle de conferver la fanté, foit qu'il 
feille la rétablir. L'hygiène & la thérapeu- 
tique peuvent s'en occuper avec le même 
fuccès. 

Le fucre , ainfi que nous l'avons prouvé 
dans le chapitre précédent , exiile non-feule- 
ment dans la canne à fucre , tnais encore 
dans la plupart des plantes , & probablement 
_ dans tous les végétaux. Nous avons vu que 
M. Margraf en a retiré beaucoup des racines 
de plufieurs des plantes qui croiffent dans 
nos potagers , & qui fervent à notre nour- 
riture ; d'un grand nombre de plantes fàri- 
neufes encore vertes , & même de quelques 
arbres ; réfultat qu'il a obtenu par le procédé 
le plus fimple , par le moyen d'un diflblvant 
( l'efprit-de-vin ) qui fépare ce fel effentiel 
des fubftançes extraôives & vifqueufes 
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univerfellement répandu par - tout , qu'oit 
peut le regarder , avec le^lus grand nombre 
des bons chymtftes , comme la matière prer 
miere de toutes les fubflances nutritives. 

Cette fubftance ,* la- meilleure de toutes 
celles qui contiennent des principes doux; 
dit M. Durade ^ annonce fon prix par les 
attraits de fa faveur; néanmoins quelques 
përfonnes peu éclairées la rangent dans la 
clafle des poifons. « Il plut autrefois aux 
iâvans de l'Arabie de le qualifier ainfî ; S£ 
d'après eux on a dit enfuite qu^ échaufibit j' 
qu'il étoit un cauftique-dangereux , qu'il avoit 
des appas perfides : on n'a pas mêmp diAinguq 
l'excès de t'ufage ; mais fon prétendu tptt 
eâ d'être la plus agféable Si la meilleure 
des fubftances; Les anitnaux, indiquent .pab 
leurs gefïes combien: eHe flatte leur goût j 
ils fe hâtent de la faifir dè's.,c^'ils la ren- 
contrent , & ils la, dévorent comme s'Us 
étoient zSamés. Oh Voit fufqu^aux înfeâ^â 
en être avides ^ c'eft un àimanC^quî les attif'é 
en foule. On pourroit décotiVrir bien des 
arbres dont la.feve.eft chiu'gée ^ fucre pas 
le nuage qu'ils forment^; fur leur écorce. Un 
objet défiré fi univerfellegleptif^oit-il pepr 
nicieuxîl<(>o,c*e0 .au coQtn^ç un aliment 
utile. . ■ . .:.■• T: ■. . :'.:> 
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A la Cocbiochine on mange du iuCffl 
au lieu de pain : l'élite des gardes de l'em- 
perenr , fes trois cents plus beaux hommes , 
ont chacun trois livres de ce prétendu poifon 
dans la ration de leur journée , comme ce 
qui peut les mieux nourrir. Les nègres mar- 
rons ne vivent, la plupart du tems , dans 
les bois , que du fucre des cannes } les 
abeilles occupées uniquement à enlever celui 
des fleurs, ne recevant la vie qu'à cette fîn, 
entretiennent du plus pur la cour de leur fou- 
versine , & (e noBrriflent du refte. Ce qu'il 
y a de finguKer, c*eft que par une méprife 
plaifonte , les Arabes modernes qui le con* 
damnent , le tftaiigent eux-mêmes , Sc le 
louent la plupart du tems fans s'en douter. 
Les bons ^its dont ils ne craignent point 
de fe raflafier, ne méritent des éloges que 
lors qu'ils font devenus û doux , û fucrés 
par -une maturité exquife, qu'ils peuvent 
exaâëment tetiir lieu de fucre. >» Et c'efl 
avec beaucoup de raifon que M. Macquef 
dit- que les ul^ges du fucre Sc- de toutes les 
fublknces fatcarines font des plus étendus 
Se des plus importains « & que l'on peut les 
regarder conitiié k baie & la matière }ne- 
miere de toutes les' matières alimenteufes. 
- 'Mais le f»éré ëftufte fubilance idioàeo- 
trique, ùnfi que nous l'avons vu; -deux 



D,gn,-.rihyGl.)0^lt: 



DÊSVfecèTAUX. 519 
imorceaux de ce fel frottés l'un contre l'autre 
-donnent une lumière éleÛrique, de même 
que deux morceaux de verre qui éprouvent 
un frottement femblable : d'où nous devons 
conclure que la bafe des fubftances nutritives 
eft une matière idioélearique , <^eft-à-dire , 
éleâirique par nature , puifqtf e nous la retrou- 
vons dans tous les alimens végétaux qui 
font les meilleures nourritures , & qui fer- 
vent à la nutrition & à raccroiflèment mime 
des animaux qu'on fert fur nos tables. Dans 
le lait , ce premier aliment de l^^mme Se 
de la plupart des animaux', exifte un fucre 
qu'annonce la faveur fucrée qu^il excite. 
Par le moyen de l'wt on vient à bout d'en 
retirer de cette fubftance , & c*eft ce qu'on 
nomttis/ucre de Uit, lequel réfulte dé l'union 
du fel effentiel de lait & d'une matière 
extraSive de la nature des fucs fucrés qui y 
eft mâne en afiex grande quantité. 

Le miel qiù eft de toutes les produôlons 
végétales la mieux travaillée, & k favon 
végétal le plus^xquis, fer vit autrefois, pref- 
que feul, de nourriture àtaAtde folititires 
qui fournirent la plus longue carrier ; il ne 
diffère pas du fiicre par fa nature Bc par fes 
principes , &i l^»! fait que les abeilles le 
recueillent du neâar des fleurs tfoi ilfuinte 
fous forme fluide, -Si le chocolit : eft -une 
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nourritttfe il propre à reftaurer les forces 
vitales , c'efl" en grande partie au fucre , 
c'eft-à-diré^ à une fubftance idioéleâriqiK 
qu'il feut attribuer cette vertu ; j'en dis 
autant . des . autres alimens oii il entre. Le 
cot-pS humain même", airift que celui des 
animaux j eft compole en grande p'artié d'une 
efpe^ .de juatiere fuctéé. ♦< Il ne faut,,- dit 
mM. Durâde î dans fon traité phyiiolOgique 
» & chymique fur la nutrition j il rie faut 
« qu'un ■ peu d'eau ,& de ftu: pour réduire 
* les- chairs ou toute autre partie en un fyroj» 
.» qui non-fHileipfnt a la. vîfcocité de ceiiù 
» qu'pn ftit avec le fucre ^ mais encore fe 
«ÏWQpoété unijîtie j de fe convertir en gelée. 
» Cellç;|qtï'^Mtite de la corne de cef a même 
M uite;^e conformité avec celle de pomme, 
» qii'il-eftdifficile denepasies confondre. ■ 
:jt^Frïati^ÇLfucrée.,.enunmot,eft la prin- 
cipale p^àjedes-fulJlances nutritives, &ie 
tr)9HYiei:Ç^»Sr toutes «elles qui ncus fervent 
<l'p^j#îefiS5ifoif qu'ils (oient tirés du règne 
anwaVvr^*t qu'iU';aEparùennent aft règne 
.v4|^t»i'l, "plufi-eiifs fubftances de .<tes deux 
r«gtiçs,«ïnîiennent pkis de fucre que d'autres, 
,& -qe-ifiait-eelles- qu'il W^tWifir; mais le 
■fuer^' Çfl-;natUre doit fouî^Ent être préféré 
■.owisSïiciéj^iix di0ëceiiies nourritures , parce 
guiéttot^ttèsr.éleâî'iqde^r^.coHVKot dans 
les 
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ks cas les plus ordinaires où il feut redonner 
du ton à la machine &c augmenter l'énergie, 
de r^Ieârlcité animale. 
- Indépendamment de la partie faccarine 
très - mttritive , qui fe trouve dans le cho- 
colat & dans les atimens végétaux , il y a 
encore utie quantité confidérable d'huile. 
Ou & Ton veut , de beurre de cacao , qui 
n'eft pas ntoins propre à . nourrir. Les huiks 
différentes que fourm&nt les plantes, font 
de vraies fubftances alimentaires, foit pat 
elles - mêmes , foit iorfqu'étant combinées 
avec différens fels , elles ibrment dans notre 
eftomac des compofés lavonneux très-nutri-. 
tifs, ( * ) Les plantes qui domient des huiles 
gralTes fluides , des huiles graiTes concrètes 
ou beurres , des huiles effentieUes, font 
toutes très-propres à fervir d'alinrens. Ces 
ilics "binleux , étendus dans one liqueur 
aqueufe , par Hntermede d'un mucilage 
gelatineuk , forment; des émulfions. Prefque 



(*) Le» fruits da la plupitt des vêgâaux font auffi d«* 
n cTpeces it ft voiu , dit la dofWUc Ariwthnot ; tous c«s (kvoin 
n qui Ibnt un RiSlange d'huil« Se de lels , font iiicifi^ , 
n apéritife, ec ■ propres i réfoudre les fubilances vifqueufei, 
•• L'mq' puie ne diffout ilen que les fels : mus comme la 
» fiibfbnce des coagulatioas n'dl point puTement fxtbe, tien 
" ne peut les fondre que ce aiù péaette Si: relâche en même- 
» temt, c'eft-i-dir* , un favon ou im mUange d'huile & 
"■de fer.,. 

X 
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toutes les femences & les grùnes , toutes 
les gommes ruines Sc les fucs gonuneinr Sc 
réfînéuY font autant de matières étnwlfive» 
qui font des fubftances alimenteafes Sctrès- 
nutritires propres à former rémul£on chy-^ 
leafe ou chyle. Mais ces focs huileux divers 
que contiennent les plantes , font de plu» 
àes matières tdio-^leâriques;& les fubftaaces 
qui les réimiffent avec les matures facca-' 
fines, d^à fi éleûriques, doivent êtredou-' 
Wement nutritives , cérame le font, plufieur* 
inatiéFesvégitales, foit naturelles, fcàt pré^ 
parées par l'art. Le chocolat eâ de ce detw 
mer genre , auffi doane-t-it des £gnes très* 
marquis d'éleâricité , fur -tout ^il eft fait 
avec de la canelle , du ^ngembre & de la va- 
nille ». plantes quidouhetit.beaucoup d'hujle 
câentieHe. 

Ces fortes d'alimens dans lefquels le fluide 
éleârique eA fin-abondant » doivent être- 
prefcrits aux perfonnes qui ont trop! peu 
d'éleÛricilé naturelle., tandis qu'à celles en 
qui elle furabonde, il faut ordonner de$ 
Dourritures conduôrices du fluide éleârîque. 
En un mot, les atimens', tant liquides que 
Solides, compofés de matières îdio-éleân- 
ques , tels que , par exemple , des -parties 
futrées ou faccarines , des parties huileufes ^ 
émulfives, &c. font bonnes pour les pre-r 
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niieres;Sc les nourritures liquides ou folides* 
résultant de fubflancesanéleâriques, doivent 
être préférées pour les fécondes.. Prefque 
tout ce que les auteurs de matière médicate 
ont rangé dans la claSie. des matières phlo- 
giftiques ou anùphlogiftiques convient aux 
unes ou aux autres , folt dans Tétat de fanté j 
foit dans l'état de maladie. On peut voir auJiï 
ce que nous avons dit fur ce fujet dans le 
çhtipitre VIU de la première partie de l'Ëtec- , 
tricité du corps huntain. 

Si les plantes doivent aux fublfances 
phlogiAiqUes & idio-éleâriques qu'elles con- 
tiennent , la propriété nutritive qu'elles ont, 
elles tiennent également de ces matières 
éleânques par nature f les vertus médicales 
qu'ont an grand nombre d'enÇf'elles. Nous 
ne nous étendrons pas beaucoup fur cet arti- 
cle , parce que les principes que nous venons 
d'établir jufqu'à préfent peuvent y être appli- 
qués avec la plus grande facilité. Les huiles 
elFentielles qu'on retire des plantes font des 
matières très^dio-éleûriques , comme nous, 
l'avons prouve ; aufli font - elles des médi- - 
camens chauds , toniques , ,Aomachlques , 
c^haliques , cordiaux. Les plantes aromati- 
ques , les arbres réftneux » bal&i^iques> &c, 
en fOurniffent plus ou moins. Les baumes, 
tels que le benjoin , le baume de Tolu , \s 
X 1 
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flyrax , &c. font nervins, toniques , incifîÊ i 
tlefllcatifs , Sic. Les réfines qui ne différent 
des baumes que parce qu'elles ne donnent 
point de frl eflentiel acide , font en général 
àftringens , fortifiâns , toniques , confoli- 
ciaris y &c. tels que le maftic , le baume de 
topahu , Ikc. Les gommes réfities font pour 
la plupart des médîcamens fondans ; & félon 
leurs dlverfes combinaifons, elles ont d'au- 
tres pt-opriétés :ainfi le galbanumeiVde plus 
antifpafmodique , nervin & apéritif; lefaga- 
penum , tonique & incifif; raffa-fœtida , incî- 
û( , apophlegmatifant , déteriîf , diaphoréti- 
éue ; la gommB-ammoniac amollit , atténue, 
fligere , réfout ; Valoès , tonique , fortifiant , 
& fon bois cordial eft céphalique i Ja myrrhe, 
ftomachique, ■&c. l'opium , qui feloh Rouelle 
éft un réfino-extraÔif , eft xalmant 6c nar- 
cotique :-les gommes font en général des 
femedes adouciffans , relâchans', peûoraux & 
humeûans , &c. &c. 

Les huiles , les réfines , les gommes , les 
fels , &c. fobftances plus ou moins éléûrî- 
ques , qui compofent en grande partie les 
inédicamens que l'art emploie , ainfi que les 
alimens , font en plus ou moins grande quan- 
tité dans les divers végétaux , & c'eft autant 
fie la nature que de la proportion des prin- 
cipes que dépendent leurs vertm^ & leurs 
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propriétés. Si celles-ci différent dans des 
compotes qiù paroîlïent lemblables au pre- 
mier coup d'œil , il faut l'attribuer à la 
différence qui fe trouve dans le mélange &C 
la proportion des principes conlUtuans d'oti 
résultent de nouvelles combinaifons. On doit 
donc faire la plus grande attention dans les 
alimens & les remèdes , à la nature anélec- 
trique ou idio-éleflrique des fubftances végé- 
tales , k leur propriété pofitivo ou négativo- 
éleârique, & de plus à la proportion des 
principes, combinés. 

Un de nos plus laborieux .botaniiles paroît 
être ,. au moins en quelque chofe , de ce 
intiment. M. Buchoz , dans fes Obfervatiom 
fur Ux purgatifs ^àiXi « Comme nous, n'avons 
» ici en vue que les cathartiques tirés du 
» règne végétal , & que la plupart n'agiffent 
» que par leurs parties réfineufes , nous avons 
» été tentés d'aitribuer leurs effets à la ma- 
» tiere éleârique , avec d'autant plus de 
» railbn que rien n'eft plus ptopre pour 
» caufer l'irritation des fibres que l'éle&ricité, 
» Se que d'ailleurs nous fommcs afliirés que 
» les parties réfineufes de ces misftes font 
» très-éleâriques..>» 

Outre les fubftances plus, ou moins élec- 
triques que nous avons dit être contenue^ 
dans les végétaux, telles que les fucs hui-» 
Xi 
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lexix , réûneux , gqmmeux , gommo - réfi« 
Iietix, &c. & auxquels les plantes doivent 
plus ou moins leurs propriétés nutritives & 
leurs vertus médicales , plufieurs végétaux 
contiennent encore du véritable foofre, ma-r 
tiere éminemment éleftriquei c'eft même à 
cette fubflance que certaines racines doivent 
la vertu anti-pforique qu'elles ont. Comme 
cette matière a le plus grand rapport à 
l'objet de ce chapitre & à celui du précé- 
dent , qui font très-importens par eux-mêmes , 
& que nous fommes les premiers à ramener 
au fujetpi^fent les découvertes que les chyT 
tniftes avoient faites dans des vues totalement 
^angeres à l'éleûricité des végétaux , nou? 
croyons qu'il eft ^ propos d^fifter un peu 
fur cet article. 

Dans les végétaux il y a du foufre. Les 
anciens avoient foupçonné cette vérité k 
laquelle une erreur les avoit conduits : ce n'eft 
pas la première fois que dans l^iftoire des 
fciences on trouve l'occafion de feire cette 
remarque. La propriété que les végétaxpï ont 
^e brûler en s'enflammant, ne pouvoit réful? 
ter p félon eux , que du foufte qui ehtroit 
^ns \e\ft compofition. Kunkel , dans le jlor^ 
fatvmifans , a trèsrbien montré l'infufSfance 
4e cette épreuve ; mais il a eu tort de mee . 
^'^xiftence de ce minéral dans les plantes y 



D,gn,-.rihyGOOgle 



D E « VÉGÉTAUX. ^IJ 

en affurant que la grande quantité d'eau 
qu'elles contenoient , étoit &c feroit toujours 
un obftade invincible à la cooibioaifon de 
l'acide vitriolique avec le phlogiftique. 

M. Beaumé a retiré du cochléaria & du 
raifort fauvage des cryftaux de foufre. Ces 
cryftaux qui font en aiguilles & d'une belle 
couleur citTÎne , .brûlent (ai les charbons 
ardens, en exhalant une odeur fulphureufe^ 
& combinés avec TaUcalt fixe , ils forment 
du foie de foufre. Le procédé de ce chymifte 
a été de couper par tranches douze livres 
de racines de raifort fauvage , de les piler 
dans un mortier de marbre , fie de les diltiller 
enfuite au bain Marie dans un alambic d'étain» 
avec fix livres d'efprit-de-vin très - reûifié. 
La liqueur qu'on en obtint étoit & fort 
chargée du principe acre ic volatil , qu'à 
peine on pouvoit en fupporter l'odeur vive & 
pénétrante :auboutderixmDisla liqueuravoit 
fucceffivement perdu de fa force à mefure 
qu'il fe dépofoit des cryfïaux. {Élim.dtpharm. 
pag. 499.1 On ne peut fe refofer à croire 
que toutes les plantes antifcoriiutiques & 
pluiîeurs autres mêmes qui ne font pas com- 
prifes dans cette claffe , mais dont la décoc- 
tion noircit pareillement l'argent , ne con-r 
tiennent également du foufre. 
$i ces preuves ne paroî^oiéntpas fiiffitàntes^ 
X4 
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& qu'on objeflât contre elles que peut-être 
le foufre , obtenu dans les expériences pré- 
cédentes, a jeté fait pendant l'opération, & 
que l'efprit-de-vin a contribué à le former,, 
je rapporterois les procédés que M. Deyeux, 
apothicaire de Paris , a employés pour retirer 
le foiifre de la racine de patience & de celle 
du raifprt fauvage ; ils font limples & péremp- 
toires , & on peut les regarder avec raifon 
comme une preuve démonftrative de cette 
vérité. Il les a publiés dans les Obfervations 
fur la pbyfiqué , l'hiftoire naturelle , &c. 
( Mars 1781 , pag. 141 ) &c'eft d'après fon 
Mémoire que je parle. Ayant réduit la pre- 
mière de ces racines , par le moyen d'une 
râpe , en ime forte de pulpe affez fine , qui 
fut enfuite délayée dans l'eau froide & paffée 
avec expreffion au travers d'un linge peu 
ferré , ce chymifle obtmt une liqueur jaune 
fort trouble, qui, après vingt-quatre heures 
de repos , donna im dépôt d'une couleur 
jaune, & qui, pour la plus grande partie , 
étoit de l'amidon. Après avoir décanté la 
liqueur & fait fécher le dépôt , en expofant 
le vaiffeau qui le contenoit au bain-marie, 
i! obferva que la matière étoit devenue fort 
épaïiTe & allez folide pour pouvoir être 
maniée aifément. Un peu de cette matière , 
mife fur un fer chaud , donna, dans l'obfcu- 
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rite, une flamme bleue -^ Semblable à celle 
du foufre; & en même tems il s'en exhala 
une odeur d'efprit fulpbureux volatil , qui 
fut bientôt mafqué par une vapeur qiù com- 
mença à s'élever de l'amidon , avec lequel 
le foufre étoit mêlé. 

M. Deyeux s'étant affuré par ce moyen de 
l'exiftence du foufre dans la matière qu'il 
analyfoit , introduiflt tout ce qui lui en 
relloit dans use cornue de verre , expofée à 
une chaleur aflez forte pour faire fublïmer 
le foufre , fans cependant décompofer l'ami- 
don. Il obtint d'abord une liqueur claire & 
tranfparente , qui avolt l'odeur de la racine 
de patience , enfuite une autre Uqueur lai- 
teufe f qui exhaloit une odeur fulflireufe; Se 
après que toute l'humidité frit diffipée, ime 
poudre d'un beau jaune citron qui fe fublima 
dans le col de la cornue : alors on ceiTa le 
feu ; & les vailTeaux étant refroidis , 
M. Deyeux examina le filblimé|, qu'il trouva 
parfaitement femblable aux fleurs de fpufre 
les plus pures. « Le fécond procédé que j'ai 
» employé , dit-il , diffère du premier , en 
» ce qu'au lieu d'abandonner à elle - même 
«la liqueur dans laqueUe on avoit délayé 
» la pulpe de la racine de patience , je l'ai 
» feit bouillir très-promptement dans un 
» vaiffeau de terre verniffée, Dès que.l'ébul- 
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M litîon a commencé à fe &ire , il s'eâ formi 
n une écume très - épaiffe qui s'eft féparée 
9 avec foin : cette écume defféchée au bain* 
* marie , & foumire A différentes expériences» 
» a donné les preuves les plus marquées 
■ qu'elle contenoit du foufre : en6n , par la 
>» fublimation, j'ai obtenu un produit fem- 
«blable à celui de la. précédente opération, 
» Ce iecond procédé eft , comme l'on voit, 
» plus prompt & plus commode que le pre- 
>» mier ; auffi doit-il être préféré. » Il ne &ut 
donc point être furpris que ta piJpe de cette 
racine , réduite en poudre par le moyen de 
la râpe , ait ta vertu antî-pforique , comme 
. le foufre qui eft également propre à guérir 
de la gale. M. Deyeux ayant fournis la racine 
de raifort aux mêmes épreuves que la racine 
de patience , en a. retiré auffi une affez 
grande quantité de foufre. En répétant les 
mêmes procédés fur d'autres racines, on en 
retirera vraîfemblablement plus ou moins du 
foufre , fubftance très-éleârïque. 

Le foufre des végétaux en dernière ana- 
lyfe ne paroît pas différer de celui qui eft 
contenu dans les minéraux. M. Homberg 
eft le premier qui ait penfé que c'étoît le 
même foufre qui entroit dans la compofition 
des uns & des autres. Les expériences que 
pe favant chymifte fit au verre ardent îi. 
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rapportées dans l*Hifloire de racadémie, 
^nn. 1709 , montrent que des métaux dé- 
pouillés de leur foufre , & deveniis par cette 
privation incapables d'entrer en fiifion , 
reprennent très-aîfément un foufre végétal, & 
avec lui leur fufibilité & leurforme métallique. 
M. Hombwg peu content d'avoir établi par 
cette preuve l'identité du foufre dans le règne 
minéral & dans le règne végétal , la con- 
firma encore, dans un Mémoire imprimé 
l'année fuivante dans le même recueil , 
pag. iz<i , par différentes expériences qui 
montrent qu'on foufre métallique peut paffer 
dans une matière végétjile, 6c en faire une 
huile , aufli bien qu'un foufre végétal paffe 
dans un fubftaoce minérale & en reforme un 
métal. 

Cette identité étant bien établie , il en 
réfulte que le foufre végétal di une matière 
idio r éleârique , & doit avoir tes mêmes 
propriétés phyfîques & les jnêmes vertus 
médicales que le foufre qu*on retire com- 
munément des minéraux, lequel étant frotté 
comme le verre , donne tous les lignes d'éleCr 
trlcité qu'qn obferve dans les corps naturel- 
lement éleôriqiies : ces fortes d'expériences 
font trop connues pour nous y arrêter ; & 
il n'eft perfonne qui ne les ait répétées p\a- 
fieurs fois. 
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, Le fucre , dont nous avons parlé comme 
aliment , & même comme la bafe de toutes 
les fubftances nutritives , tirées des trois 
règnes de la nature ; le fucre peut encore 
être regardé dans plufîeurs circonftances 
comme un excellent médicament. Non feu- 
lement il eft un bon reftaurant , mais il jouit 
d*un grand nombre d'autres propriétés ; il 
eft un antifeptique merveilleux: , très-propre 
dans- les maladies putrides : on peut rem- 
ployer avantageufement dans tous les cas où 
il faut faciliter la vertu digeftive ; auffi ai-je 
vu plufîeurs médecins éclairés manger un 
ou deux morceaux de fucre après les repas, 
fur-tout lorfque les forces de l'eftomaç étoient 
\m peu afFoiblies. Je me contente de rap- 
porter un feul feit , dontjenefaurois douter, 
& qui prouve par&itement l'excellence de 
la vertu médicale du fucre en certaines cir- 
conftances.DeuxFrançois tombèrent malades 
au commencement de leur traverfée d'Amé- 
rique pour retoiu-ner dans leur patrie ; ils 
n'avoient , heureufement pour eux , aucun 
remède pharmaceutique fur leur bord , ils 
ne prirent que de l'eau & du fucre ; l'un 
d'eux fut entièrement guéri à fon arrivée 
dans fa patrie , & la maladie de l'autre fut 
tellement fufpendue , qu'elle pe fit aucun 
progrès pendant tout le tems qu'il fit fur le 
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vaifleau un ufage habituel de l'eau lucrée ; 
mais ayant enfuite fliivi les confeils d'un 
ftiédecin & pris quelques remèdes, il eut 
une maladie qui fat d'une nature beaucoup 
plus bénigne que les premiers fymptômes 
n'avoient paru l'annoncer. 

Des vérités établies dans ce chapitre & 
dans le précédent , on doit conclure que 
dans les maladies qui dépendent d'une trop 
grande quantité d'éleûricité dans le corps 
humain , il faut ufer des alimens & des 
remèdes anéleûriques ou condudeurs , com- 
me les herbages , les fruits aqueux , les 
t)oiflbns acidulées , &c. Se que dans celles 
qui font caufées par un dé&uc de fluide 
41eârique, comme dans les paralyfies, par 
exemple ,' il efl à propos de recourir , daiB 
le régime alimentaire , aux fubUaoces non 
conduârices ou idio-éleftriques , telles que 
le fucre , le miel , le chocolat , le vin vieux, 
les fruits fucrés , &c. les viandes légères , 
nourriilantes , c'eft-à-dire , i^opres à donner 
beaucoup'de matière gdatineufe ; elles feront 
encore plus falubres , fi on a foin de les 
aromatifer un peu. Dans la féconde partie 
de l'ÉUHricitt du corps humain , on a dû voir 
quelles font les maladies qui dépendent de 
la plus ou moiris grande quantité de fbiide 
«IcfiùqHe ; & en divers autres endroi^ les 
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Taiibns qui établirent la nécelTité de recourir y 
dans l'une ou l'autf e circônftance , aux nour- 
ritures condu£ïrices ou non conduôrices; 
£*ell pourquoi nous nous difpenikons d'en 
parler ici. _ \ 



CHAPITRE XIV. 

Z>e Cinfiiunce dkfiùide iUSriqtufur Us pUutta 
iumiatu/ts,' 

Après ce que nous venons de dire, on 
né doit point Ittç furptis qu'on ait vu quel- 
quefois «des plantes devemr lumineufes dans 
iVjbfcurité & briller d'un éclat frappant 
Madeftioifelle Êliiabeth-Chrifiine Linné « (e 
promenant fur lé foîr , en été , avec ptulîeurs 
perfonnèis dans un jardin à la terre dliam- 
merby , vit , ainfi que toute la compagnie , 
■déséfpéoes d'éclairs qui iortoient des fleurs 
de la capucine , de l'efpece de celles dont 
ies^eaftfont colorées d'un rouge brun,& 
dbift lès deux pétale! fupérieurés ont des 
Hgpés lioires à la bafe. .Cette lumière s'eft 
inontt4é plusieurs fois ; c*eft en Juillet qu'elle 
étoit plus vive ; eUe coinmençoit à paroître 
après le (krachier du foleil & jiifqu'à la nuit 
pbicurg i dans U tam d'Août cette lumière 
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^t moins vive. Ce phénomène eft un des 
pliis beaux qu'on ait oHervës depuis long* 
teins i 6c on ne peut douter de ia réalité f 
car mademoiielle de Linné le fît voir à 
foïi père , ipi en fut témoin plufieurs fois; 
Peu de tcms après ^ cette obfervation fat 
publiée dans quelques ouvrages périodiques} 
elle me fat enfaîte confirmée par des lettres 
qu'on m'écrivit de Suéde : ainfi elle eft de la 
dernière certitude. Linné le fils m*a encore 
affuré ( pendant fon voyage à Paris , Oôobre 
17S1) qu'il avoit été [^fieurs fois témoin 
de ce phénomène , en ajoutant que lorfqu« 
le tems avoit été difpofé à l'orage pendîuit 
îa journée , on obfervoit le foif que les 
vibrations de lumière Ou les éclairs qui par- 
toient des fleurs de la capucine , étoiént pliu 
vives & plus brillantes. 

Je ne doute point qu'un jour on ne remap» ' 
tpie dans des circonftaflces fevorables , fous 
tin ciel orageux , & dans une nuit profonde j 
ratmofpherede lafraûnelle enflammée d'elle^ 
même ; les lycopodium , dont le pollen eA 
fi abondant , devenir lumineux, ainfi que 
les autres plantes dont- la poufliere des éta- 
mines eft plus chargée de parties fulptiureufes^ 
huileufes & réfineufes, toujours très-difpo- 
fées à l'inflammation. Lorfqu'on approche 
une bougie allumée de la fraxinelle , on voit 
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axiffitôt une atmosphère enflammée qui brilt» 
d'une vive lumière ; c'eft ce qu'on remarque 
fous les jours: pourquoi ne le verroit-on pas 
^ans le tems oii l'éleâricité efl: furabondante 
^an$ l'atmofphere , dans ces inftans oii le feu 
éleârique paroît de la manière la plus fen- 
fibleî 

-Ce qui me confirme dans cette idée , c'eft 
qU'ayint porté une machine éleârtque arec 
fpn équipage fur une montagne oii )e favois 
^'il y avoit beaucoup de plantes de fraxi- 
n^He ) & ayant choifî le tems où ces plantes 
^toient en fleur , &c oîi le pollen éroit abon- 
dant & mûr , je tirî(i .plufieurs étincelles 
éleûciques que je Éaifois éclater entre deux 
petites tiges de métal dans l'atmorphere des 
étamines » & j'ob^rvai , ,_dans une parfaite 
obfcurité, que quelques-unes de ces étin- 
celles, me: parurent rendre^brillan^ une. petite 
partie des émanations inflammables qui s'ex- 
haloient près des étamtnes de la plante. Il m'a 
iemblé qu'en déchargeant une bouteille de 
Leyde au travers'jdas,deux tiges de métal, 
Patmqfphere des étaraines étoit biyi .plus 
brillante & plus laçnineu^, ^ ■ • 

Pbiu- téulEr dans cette expérience, j'avois 

imaginé une machine particulière. Je renfer-' 

mai im rameau de la plante dans une efpece 

de petite . chambre :,obfcure , dans laquelle 

ctoieiit 
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^toient deux tiges de métal , terminées par 
des boules de même matière ; l'une étoit 
ifolée , & l'autre ne l'étoît pas. On déchai'- 
geoit l'étincelie du conduâeur ou celle de 
la bouteille de Leyde fur la premiete tige , 
& aulTuôt on la voyoit éclater entre les deux 
))oules , placées dans l'intérieur de la chambtë 
obfcure. Comme cette étincelle étolt dans 
ratmofphere des étamines, & que j'avoîs 
laifle raflembler pendant un certain tems les 
émanations ( l'huile effentielle ) avant que de 
tenter l'expérience , j'ai vu quelquefois réuflîr 
l'expérience très-près des étamines : fans cette 
précaution , on ne poiuroit guère efpérér 
de fuccès. robrervois par tine petite ouvei^ 
ture ronde ce qui fe pafTôit dans l'intérieUr 
de la chambre obfcure, tandis qu'une pef- 
i'onne qui m'aidoit , faifoit communiquer la 
houle extérieure dé la tige métallique ifolée 
à l'appareil. 

La capucine n'eft pas là feule planté qui 
brille , pendant la nuit , d'une lumière fponta- 
hée ; il y en à pluGéurs autres qui ont cette 
' propriété. On fait qu'il y a deux fortes de 
plantes qui portent le nom d'aglaphotis , & 
qui toutes les deux répandent pendant la nuit 
«ne clarté fenfîble. L'aglaphotis marin jette 
du feu, mais leterreftre parôît feulement 
lumineux, La thalaglCgle efi aui& une plante 

y 
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«jui luit durant la nuit au milieu des eauxj 
H y en a une autre qui porte le nom d'étoile 
.de la terre , tant fa lumière eft fenïible : on 
a prétendu qu'après s'être , pour ainfi dire , 
remplie des rayons de la lime , elle s'ouvrait 
enfuite la nuit , & briUoh comme une étoile. 
Ces phénomènes ne font pas plus étonnans- 
. dans le règne végétal que dans le règne ani- 
j.lBal. La première fois qu'on vit des vers-lui- 
fans , on dut être aufli furpris que lorfqu'on 
epmmença à appercevoir des plantes lumi- 
neufes. Pourguûi les végétaux n'auroient-ils 
pas leurs plantes lumineu/ès , comme les 
anirtiaux ont leurs vers4mfans , leurs mou- 
ches-brillantes , telles qiie les luCdola, fi com- 
muns en Italie , & particulié'rement aux envi- 
rons de Rome, dans les Indes ^ à Siam , fur- 
tout dans l'Amérique oîi ils font fort nom- 
breux & très-diverHlîés , tels que l'acudia, 
IfeS .cucujus ou cocojus, les porte-lanternes,- 
infeâes fi lumineux qu'ils tiennent lieu de 
chandelles & de ffambeaux } Au fein des eaux 
même , dans les caneaux de Venife , & dans 
les lagunes de la mer Adriatique , ne voit-on 
pas de petits vers marins qui brillent fur 
desgoëipons? La lumière qui paroît , prin- 
cipalement daps certains parages de l'Océan 
entre les tropiques , n'eft-elle pas due à une 
multitude d'infeûes marins , felôn le plus 
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gfani nombre des oblerçateurs ? Combien 
de petits polypes dans la mer ? combien de 
inollufques tout brillans de lumière? com- 
bien de coquillages qui paroiffent tout en feu ? 
Ces divers animaux lumineux dans les eaux 
font les pendans des plantes aquatiques qui 
brillent au fond de l'élément où elles vivent, 
n ne doit pas être plUs ftirprenànt de voir 
des plantes vivantes briller d*un éclat vif, 
que des végétaux pourris bncer au loyi la 
lumière ; femblables en cela à pluûeurs poif< 
fons qui brillent , loifquè leur chair com- 
mence à s'altérer. Le principe de vie qui 
règne dans les corps organifés , les divers 
niouvemens qui s'y exécutent , les frottemens 
multipliés ^ le choc continuel des- fluides 
entr'eux , & de ceux-ci fur les folides ; toutes 
cescaufes & plufieùrs autres femblables nous 
indiquent affez que les phénomènes dont 
nous parlons, font coi^ormes aux loix de 
la nature. Ces mouvemens divers , ces frot- 
temens , ces chocs multipliés qui ont lieu 
dans les plantes vivantes , qui d'aiUeurs con- 
tiennent beaucoup de fubftances huileufes, 
réâneufes, falines & fur-tout faccarines , me 
_ font p'réfumer que le fluide éleârique joue 
un grand rôle' dans la produâion des phé- 
nomènes liimineux qu'on obferve dans plu- 
fieùrs plantes. 

Y 1 
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Ces effets peuvent dépendre des frotteiiîen» 
TÏtaux qui s'exercent entre les parties ïdio- 
éleâriques des plantes , ou entre celles-ci Se 
les parties anéleâriques ; ils peuvent dépendre 
de la chaleur de Tatmo^phere communiquée à 
ces parties éleûriques. Ce qui rend probable 
cette idée, c'eftqueles capucines himineufes, 
obfervées par M"*- Linné ^ brilloient d'abord 
après le coucher du foleil , &c que la lumiçre 
difpvoiffoit vers la moitié de la nuit , le â-oid 
& l'humidité s'oppofant enfuite à ce phéno- 
mène ; c'eft que ces éclairs ne paroiâbtent 
que dans la {aifon la plus chaude & la plus 
orageufe , & qu'ils étoient plus vife & plus 
brillans dans les tems difpofés à l'orage & 
au tonnferrt , qvii efl , comme on fait , un 
phénomène éleârique. Ces effets merveilleux 
peuvent encore réfulter de la commimication 
du fluide éleârique répandu dans l'atmof- 
phere , lequel agit fur toutes les fubâances 
de la nature. Pendant le jour, ces apparences 
ne font pas fenlibles à caufe de la grande 
darté ; mais dans robfcurité , elles deviennent 
viiibles. Toutes ces caufes réunies peuvent 
encore concourir au même effet , & ^ agilTant 
de concert , le rendre encore plus grand dans 
certaines circonftances fevorables. 
' Si cette influence ii vraîfemblable de 
réleûricité fur les plantes lumineufes a effecr 
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dvement lieu , ne pourroit-on pas lui. rap- 
porter comme à fa caufe la produûion, au 
moins en partie , de ces feux errans , de ces 
feux follets qu'on apperçoit quelquefois dans 
la campagne , principalement dans les terreins 
qui abondent de parties huileufes & inflam- 
mables , comme les cimetières , les environs 
des fols marécageux } Les plantes qui croif^ 
fent dans ces lieux contiennent plus de par- 
ties oléagineufes , graffes , inflammables & 
très^leâriques , par conféquent qui peuvent 
s'allumer fpontanement , ou par les caufes 
que nous avons-expofées, 

Seroit-on tenté de penfer que quelques-uns 
de ces effets lumineux font phofphoriques 
plutôt qu'éleûriques } Mais ne pourroil - on 
pas dire qu'il y en a auflî plufieurs qui dépen- 
dent de réle&-icité ; que peut-être la lumière 
phofphorique n'eft autre chofe qu'une yôii/e 
lumière éleârique & dans un état de raré- 
feâion ; car celle-là reffemble fi parfaitement 
à celle- ci , qu'il n'eu pas pollible de les 
diflinguer , fi on ne connoît auparavant les 
caufes diverfes qui les ont fait naître. Quoi- 
qu'il en foit , l'expérience m'ayant prouvé 
que les phofphores lumineux qui ont perdt^ 
la propriété de -briller , la recouvrent par le 
moyen du fluide éleftrique qu'on décharge 
fur çux , & l'augmentent dans ceux qui en 
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jouillent encore , on ne peut douter que 
réleâricité de ratmofphere n'wt auffi une 
inâuence marquée Air le phofphorifme des 
plantes ; ainfi , en niant l'inflaence dont nous 
parlons , on l'établiroit par de nouveaux 
rapports. Cette matière eil toute neuve ; il 
fuffit d'y feire quelques pas, en attendant que 
le hafard ou dlieureufes circond^nces' nous 
permettent d'aller plus loin. 

n y a des animaux très-éleâriques , teli 
que font la torpille & l'anguille de Cayenne , 
celle de Surinam. Pourquoi feroit-il impol"- 
iible qu'il y eût des plantes en qui la vertu 
éleârique le fît remarcpier d'une maràere 
particulière î M. 'Walsh a réufll à voir l'étin? 
celle éleârique dans le tems que Tanguille 
d'Amérique donne la fecoufle éleârique; 
peut-être im jour réuffîra-t?on à obtenir une 
commotion éleârique végétale ; c'eft ce que 
je répondis im jour dans une des féances de 
l'académie des'fciences de Paris à l'illuftre 
M. d'Alembert , dont les vues fupérieures 
s'étendent à tous les objets des îciences , 
lorfqu'il me propofa de rechercher fi dans 
le règne végétal il n'y avoit pas des plantes 
qui produififlent un effet analogue à celui 
4e !a torpille , & qui communicaffent la com^ 
piotion. M. Caffini parle , dans les Mémoires 
^e rfçadén:ie des fçiençes , année 1777. 
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-d'iin Ruffe qui a eu , pendant difFérentes 
années de fa vie,, ime vertu éleÛriqiie fenv 
blable à celle de la torpille. Si. parmi les 
plantes ort veut trouver des analogues aux 
.animaux qui donnent la comniotion éleârl- 
que , il &ut les chercher dans la claffe de 
celles qui ont des rapports avec le hwa. cré- 
pitant , & qui , lors Je là maturité de leurs 
.capfules , lancent au loin & avec force, leurs 
femences & les panneaux élaftlques qui le? 
enveloppent , {ur-tout au moindre contaft. 



CHAPITRE XV. 

Du fmdt ilt3nque fixe , caafidéri dans Us 
végétaux. 

XjEs nouvelles expériences qu'on a faites 
iur l'air fixe contenu dans les corps, font 
trop connues pour en donner ici im précis, 
perfonne n'ignore que dans toutes les fubf- 
-tancesdiverfesqueformentles dîfFérens règnes 
■À& la nature , &: principalement dans les 
■végétaux , l'air peut y être, confidéré fous 
deux afpeâs ,. comme combiné & non feule- 
ment iflterpofé , ou comme libre ; dans le 
premier cas , il entre en tant que principe 
^lans la compofition des corps : il«n eu de. 
Y4 
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même de l'eau & du feu. Le fluide éleârique 
doit également être confidéré de deux ma- 
nières , fous le rapport de principe combiné , 
de partie conftituante dans la çompofition 
des corps , ou comme étant libre , pur , ne 
feifant partie d'aucun compofé , & ayant ime 
aâion & des propriétés marquées. Nous nous 
occuperons dans un autre ouvrage de cet 
objet particulier j qui' eft très-important : ici 
il nous fuffira de dire que la matière ou fluide 
éleârique eft dans les végétaux ^ aïnfî que 
l'air, dans un ^tat de fixation & de combi- 
jiailbn qui la rend partie conAitutive des 
plantes même. 

Le fluide éleârique n'eft que la matière 
du feu & de la lumière différemment modi- 
fiée, ou bien c*eft un cinquième élément qui 
a , ayec le feu , le phlogiftique ôc la lumière 
de grands rapports ; ce qui, eft à peu près 
la même chofe , relativement à la phyfique 
expérimentale. Mais dans l'une & l'autre 
fuppofition la matière éleftrjque principe, 
fixe, eft combinée avec les végétaux dont 
elle fait partie , & qui de plus ont la vertu 
de l'attirer , de l'unir à leur fubftance & de fe 
Taflîmiler', Gomme cette affertion peut pré^ 
fenter au premier coup d'œil un atr de para- 
doxe , on me permettra de l'appuyer fur 
différentes preilves & fur le témoignage de 
plufieufs Ïa7aiî§, " ~ 
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Vallerius dit dans fes Principes chymiqiur 
( P^g- 7*!) > •* c'eft de ces obfervations que 
» les philofophes ont conclu que notre atmof- 
» phere renferme , outre l'air même & les 
» différentes exhalaifons , un certain prin- 
» cipe nourriffant & reftaurant qiù foutient 
» la végétation des plantes & la vie des 
** animai». Us ont appelle ce principe, à l'imi- 
** tationdeColmopolite,la nourriture occulte 
M de la vie. Or comme outre les exhalaifons 
M nous ne trouvons rien de noiirriffant dans 
» ratmofphere que les particules acides,>hui- 
» leufes & fulphureufes engendrées dans l'air, 
n nous en concluons que cette nourriture 
» occulte delà vie confifte , ou plutôtdépend, 
» tant des particules acides huileufes & ful- 
» phureufes , que défignées ou iltclnques qui 
» s'engendrent dans l'air, & quifont en quel- 
» que forte vivifiées par l'efprit du monde. » 
Et à la page 6^ , oh il parle des particules 
contenues dans notre atmofphere qui É»défit- 
niflent , changent de forme , & fe rejoignent 
enfuite par une nouvelle combinaifon ou 
mélange de leurs parties , il compte m les 
» fulphureufes , les éU3riques qui fe forment 
t> de l'acide primitif, mêlé avec la matière 
» inflammable. 8 Et plus bas (page 164) il 
affure que M. Bonnet a obfervé dans fes 
Recherches far Us fiuiiUs , *< que les feuilles 
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» des végétaux s'éleûriibient, en les îâr 
m fant pomper des liqueurs fpuitueules Sç 
» vineufes. „ 

Le célèbre Pott , dans rEfiài d'obferva» 
tions diymiques & phyfiques fur les pro- 
priétés Se les effets de la lumière & du feu , 
qui eft à la fuite de fa Lithogéognofie, 
(tom.I". pag..36i&fu!V.,) dit que le phlo- 
giflique ou le principe du feu eft une fubf- 
tance fimple ; que cependant nous n'avons 
jamais que combinée au moins avec une terre 
&ie. Selon ce favant çhymifte , loriqu'il fe 
préfente fous la forme de flamme , il efi 
mêlé à de Veau : quand il eft trop chargé 
de terre , il i/eft pas capable dans cette coi»' 
binaifon de brûler effeâivement. « Si le phlo- 
» giftique eft plus pur , continue -t -il, il 
B reçoit le mouvement du feu , il devient fèu ç 
t* la lumière anime le feu , & le feu élevé 
» ôc fortifie la lumière. Le £eu eft entretenu 
» pax. des corps qui contiennent abbndam>' 
'» ment une vraie matière de feu , femblable 
» au feu élémentaire,, C'eft cette matière qui 
» conftitue véritablement ce qu'on appelle 
*t l'aliment [pahulam ) du feu. Je confiderç 
» la matière du feu contenue dans les corps 
» coipbullibles , l'aliment du feu , comme 
» un nombre de prifonniers enchaînés , dont 
^ le premier qu| eft délivré , va aul&tôt 



D,gn,-.rihyGOOgle 



DES VÉGÉTAUX. 547 

** dégager fon voïfin qui en dégage lui- 
» même un troifîeme , 6f ainfi de fuite, 
» L'étendue de cette fubflance va auffi Lola 
M que l'univers ; elle ell répandue d^ns toute 
» la natiye , quoique dans des combinaisons 
» très-difiërentes. Quanta fa pureté, cettç 
» matière eu toujours la même dans toutes 
» les fubftances, & elle ne diffère qu'acci»- 
»» dentellement par feç combinaifons ; elle 
» fort d'un règne de la nature pour entrer 
n immédiatement dans un autre. . . . Cette 
f* fubflance Combe avec la pluie fur la terre 
>» & fur les végétaux i les animaux la refpi- 
M rent. L'eau de la pluie, 1 a neige, la rofée, &c. 
» putr^ées ou non , évaporées fur le feu , 
M fouTfiiffent un peu d'huile iSc une marier^ 
tt charboneufe. La matière du feu devient 
>» mifcible à Peau , à la faveiu- de la fubftance 
f* faline répandue dans Tair, à laquelle çila- 
» s'unit. Les arbres qui contiennent le plus de 
» parties graffesoubuileufes, tels que les pins 
» & les fapins qui croiffent principalement 
M dans les terreins les plus fecs , dans le fable 
» èc parmi les rochers , attirent ce phlogif- 
» tique de l'air & en reçoivent cette grande 
» quantité de réfines dont ils font pourvus ; 
B tous tes autres- végétaux attirent de même 
» ce phlogiilique par les pores de leurs 
^ feuilles, &c parviennent par -là à leur 
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» accroiflement & à leur maturité. » IVaprfe 
ces principes , il n'eA plus étonnant que les 
êtres organifés , & principalement les vége'- 
taux , contiennent tous dans leur état naturel 
une matière inflammable qui eft plus abon- 
dante dans certaines parties que dans d'autres. 
M. de la Méthérie , dans fes réflexions fur 
les élémens ( Obierv. fitr la pbyf. &c. 0&. 
1781 , pag. 311) , prétend qu'on ne fauioit 
douter que le feu eft le même élément que 
le fluide éleârlque, « La lumière , au miroir 
«ardent, dit -il, revivifie les chaux méla!- 
» liques , le fluide électrique qui eft lumineui, 
»♦ opère la même revVvîfication , & forme du 
» foufre avec l'acide vitriolique. Enfin , ia 
» tuiniere fe combine dans les végétaux Se 
» les animaux , donne de l'énergie à leurs 
*> liqueurs ; leurs fels , leurs huiles , leurs 
«lymphes , privés de llnfluence fur la 
>* lumière , font très-aqueux & font en petite 
» quantité. Or , ces fels , ces huiles , ces 
» lymphes ne tirent leur aâivité que du phlo- 
» giâique. H a donc été fourni par lalumiere? 
» elle produit donc les mêmes effets que le 
» feu , le phlogîftique , le fluide éleârique ? 
M il y a donc la plus gfande identité } Ce 
»» n'eft qu'un feul élément qui eft le même 
>» fur notre globe que fur les autres , & dans 
» les efpaces intermédiaires qu'il remplit ; c'eA 
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> ce fluide lumineux que tous les phyûciens 
»» appellent matière éthérée. m 

L'élément de la lumière eft , félon quel- 
ques nuteurs modernes , un des principes 
nutritifs des plantes , ■ de même que Tair 
inflammable & Tair fixe. *t La couleur pâle 
)* des plantes nourries dans robfciirité , dit 
)* l'auteur des Réflexions fur l'état aduel 
» de l'agriculture , le finguUer mouvement 
» qu'elles font pour fuivre la marche du 
» foleil , pour tourner le difque de leurs 
» feuilles & de leurs fleurs vers les rayons 
>» de cet aifa-e , ou même à ceux de toute 
» autre Ixmiiere, prouvent affez quel eft leur 
» élément effentiel à leur entretien. On a 
» tâché d'expliquer ce phénomène par l'ac- 
» tion purement méchanique de la chaleur; 
»» mais je fuis très-perfuadé que les plantes, 
» par leurs mouvemens , fuivent la lumière 
tt & non pas la chaleur ; car elles fe dirigent 
» toujours du côté où la lumière eu. la plus 
» vive , quoiqu'elle n'altère point le ther- 
** inometre le plus fenflble , & malgfé qu'il 
» y ait delà chaleur qui devoit les rappeller 
t* ailleurs. Ceft ce que nous pouvons véri- 
» fier , en obfervant que les plantes que nous 
s feifons croître {\\T nos cheminées pendant 
» l'hiver , fe dirigent d'une façon très-mar- 
tt quée vers la fenêtre qui e& l'endroit le plus 
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n froid, & ne fe tournent point du côté 6à 
» manteau de la cheminée qui eft l'endroit le 
* plus chaud. Mais ce qiii prouve évidemment 
» l'importance de la lumitre pour Técoîiomie 
w végétale , c*eft que je n'ai jamais fni obtenir 
» ni fleurs , ni graines dés plantes que j*en- 
» tretenoîs dan* une obfcurité par6ite. On 
» a remarqué de même que pluCeur's efpeces 
» de plantes , élevées tout Amplement à l'om- 
» bre , étoient auiîi flériles. *t 

La grande influence que la lumière a fur 
les plantes Sc le grand rappdrt qu'il y a 
entr'elle & le fluide éleârique ^ proUvenf 
hierveilleiifement Vopinion que nous expo- 
fons ici; Des expériences fans nombre ne 
permettent guère de révoqiter en doute les 
efiets que le fluide lumineux exerce fur les 
Végétaux. M. Bonnet eft le prenûer qui fe 
foit occupé de Cette influence : ce célèbre 
naturalise a prouvé que l'étiolefllent des 
plantes provient de l'aWence de la lumière. 
( Recherches fur l'uf^e des feuilles ,■ p. 109, 
330.) ♦< De trois pois (emés , l*un à l'ordi- 
» raire , l'autre tlans un tuyau de verte fermé, 
» ie troifieme dans une boîte de fapin fermée, 
i il n'y a eu que la dernière plante qui fe 
« ibit étiolée. Â en a été ■de même des hari- 
» cots ; ces plantes ne s'étioloient pas dès 
? c[tt*im çôlé dç la jboîiç étoit de verre. Des 
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ti pois femés fous dïiFérens étuîs de verre , 
» de bois , de canon , de papier , ont pro- 
„ duit des plantes d'autant plus étiolées , que 
» l'obfairité dans laquelle elles ont crû , a été 
» plus par&ite ; & dès qu'on pratiquoit de 
» petites fenêtres dans ces étuis , les plantes 
» prenoient une couleur an peu plus foncée 
» vis-à-vis de ces fenêtres , que dans le refte 
» de leur étendue. „ 

M. Duhamel , qui a ^it mention de ces 
expériences dans fa Phyfique des arbres- 
(liv. 2, chap.6,art. i, pag. 150), yrap- 
porte des obfervations qui prouvent que des 
plantes, élevées dans de petits jardins entourés 
de bâtimens élevés , ou élevées entre les 
doubles chaffis d'un appartement , oufemées 
trop dni , croiflent beaucoup en hauteur , 
peu en groffeur , & font plus ou moins 
étiolées. 

M. Méefe (Obfervàt. fur la phyfique, &c. 
»77ïvPag-445&î77^. pag. m & 193) 
a examiné aufli ce fujetâvec beaucoup d'éten- 
due , & a fait à- Franekèr en Frife , de iiom- 
breufés expériences fur l'ââiôn de là lumière 
dans les difTérens états des plantes , & fur 
tout ce qiii peut coJhçourir à lès étioler." Le 
célèbre M. VànsTÎridèn les a. "rédigées après- 
la mort :de l'auteur ; nous rie pouvons pr4- 
fénter ici que les réfidtatâ de ces'no'mbreufes 
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expériences. M. Méefe penfe que réiiolcmenf 
procède d'une diminution de tranfpîration 
qui donne aux fibres plus de duâllité; Ôice 
ientîment eft très -prenable. De i^lufieuris 
expériences M. Méefe 'a conclu que ; i°. les 
femences lèvent dans l'obfcurité comme en 
plein jour; mais que les plantes s*y étiolent 
& périflent : enfin que cet étiolement eft d'au- 
tant plus grand, que robfcurité eft pïuspar- 
iàite. 2°. De jeunes plantes ne vivent pas dans 
l'obfcurité , n'y croiffent pas ; ce n'eft qu'à 
celles qui font grandes & adultes qii^il a vu 
produire des tiges. 3°, Les feuilles vertes, 
produites avant qu'on ait intercepté la lumière, 
périflent toutes ; celles qui ont été produites 
dans Vobfcurité même , vivent plus Icng^tems. 
4°. Les parties qui font naturellement vertes 
deviennent jaunes ; mais la couleur pourprée 
paroit ne pas éhanger dans les feuilles & les 
pétioles nés- dans l'obfcvirité. 5°. La Hmâure 
des poils paroît différer un peu de ce qu'elle 
eft ordinairement ; it§ paroiffent plus rares 
Éç plus longs, ù". L'abfence de la lumière 
femble empêçlier ou retarder le développe- 
.ment des feuilles radicales. 
, , Les expériences que nous venons de rap- 
porter fembldiént mettre le dernier comple- 
ment aux recherches, de ce genre , lorique 
M. l'abbé Teiflîer , doreur en médecine & 
' " • ' membre 
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inenibre.de la fociété royale de in^decme, 
nous a . prouvé qu'^ec du génie on peut 
encore, dans des fumets qui paroiflent épuifés, 
■ fe ^yer de nouveîlçs routes. ,Dans fon^ 
Mémoire fur l'étîoletnent des plantes , • ou 
décoloration par la privation de^^a luifiiete,; 
ce favatit montre, . par plulîeurs;expériencesv 
les vérités fuivant^s : i^^i Les plantes qu'on 
élevé dans les fouterrains y .font d'autant -- 
nipins vert^,, qu'il s'^ .iiitK>d^it mbins.de 

ïunilerei . . :■ ..r^'..., : . . 

^. ;v*i Celles qui 4^ Jes untterraîns reçois 
yeht Iftlur^iere ^u^^ , ont u^ couleur à'un 
vert plus foncé que celles qui ne reÇoivwit 
HHe.l* Iwmere p^tjréflexion.v foit qu'elle 
4c^t ^éflécVi^-.pardes oiirpirs ou par d*autre$ 
fno^s/a^. Plus les,wiiéôexi!oris fe multiplient ,, 
^^uu; 4<i couleur ~\^rte diminue, parce que la 
Jumiei^s'a%>it>lit, davantage : mais les plantes • 
.e5gj<jjrées à la lumière ^ j-éflexion ■ f'ont toutes 
|ilui 9,y,-moins vertep.- : - ■ . . ■ 

. . 3°i La lumière d'une lampe oonferve aux 
pUmles leur coaleujr vertR Celle-ci a moins 
^^^nteofité que -celle des plantes qui q-oiffeni 
fous.rinfluence de la lumière. dujour-jdireÛ^ 
■au - réfléchie. A la réflexion de "la lumière 
d'une lampe , la couleur verte s'affoibÏÏt 
encore , mais ellg .ilibâfle. ■ 
^ 4°. Pour qu'une planje foit décolorée ^ il 
Z ~ 
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fl'éft pas néceffaire qu'elle fort éloignée de 1»' 
himiere ; pqnfva qiie la kimiefe ne 'tombe 
pas fur eue & qii'eff? fôit dans une pfece 
Obfcilfe , elle nV paS de couleur: - ■■ - 
' 5'; Des'feîantcS ^ri font ejfpofées là nuit 
àiaivttnim dt la lune, & de jour dians 
rôb(5ntlré;T<ïnt féni^leihent moîris jaunci 
ou Màrtches'^çift celles qui font joW 'fit! nuit 
^insPdbfrcfritèJ = ;-" ■ 
■■ Dans f(5H%iéffroîrc fat la nùtatiÂi des 
plantes , ou leur inclmaifon vers la liritnfere, 
M. rabWTeîffiéi' â obtemi'^ par des eitpé~ 
tiencës répétées Si rafiées ,' les 'réfiitâts 
foiVans* . .' ■; "■' ■ ; • 

i'. î> qaekpte c6téi^ri place aw plante* 
qu*on élevt , âléife tburtiettt Versla'luimWt 
ée. s'y nrcfinerit': ff on ^ès" dérange -feStir 
jpenchaiit naturel en-plaçantlês yafëSèh^fet* 
Contrait^ , d'abord leiir* eitrSinaés , plus 
tendres tjae le refte , -fc i-ëtoùment ; it fiir]ïhis 
de la tige prend , mais" lentement , là ftiêtnt 
direâîWn. À certaine" hairtéUr lès fouillée fe 
rerrvéTftftt,-& la plupart dn-côté de la Itiimere. 
Si on coupé les tiges jitTgu^ la' racine , «ft 
obfervera qtie forfqà'eHeSfepmifflèrDht iln*y 
«n aura qfle qiiélqiies-iïntes "qui slnclinèroi* 
vers lalûnriérc jTiarctgtie'pluûettfS'deinoiF- 
veaux jets ont plus' de foiiè. 

ï*. Qit« c€ folt â^niftir&ee de la terre. 
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tou ^ans des foutemùns , danà ^es appaite^ 
mens très- éclairés, ou dans des lieux qui 
ï-eçoivent"peu de jour , qu'«B ieme des graines 
pour les ^tevef -, lec jeuâes plantes slndine- 
i-ont toujours vers la lumière. 

3''.' Des plantés qui croîffent devant la 
iuimerë réfléchie par des miroirs , s*y incli- 
nent a,uffi , quoique moins fortement que 
vers la lumière direâe. Elles s'inclinent aufli 
Vers la" flamme d'une chtodeîle, même répé- 
tée , mais mpïfis fenfiblement que dû côté 
de la lumière du jouf , ^reÈte ou réfléchie. . 

Enfin M;l'abbé Teiflier a calculé les angles 
d'incUnaifon de diverfes plantes à la lumière, 
il a conclu tjLie cette incUnalfon étoil gn 
raiftiB compoiïe de lajçuneffe des plantes^ 
de. la difïance oh elles font de la lumière, 
de la matjiere dont leurs germes ont été pofés, 
de la coulçyrdes corps devant lefquels elles 
croiflient, &C du plus ou moins de âcilite 
que leurs tiges trouvent à fortir , foit de 
terre, foit des autres matières fur lefquelles 
on a femé des graines. 

Les deux Mémoires dottf nous venons de 
parler ont été lus à l'académie des fciencep en 
1781 ,& doivent êft-e imprimés dans les 
Mémoires des favans étrangers i & M. l'abbé 
Teiffier fe propofe de l«ur donner une fuite, 
' ' Z z ■ 
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en examinant auffi rinfiuence de li lumière 
du phoiphore fiir les plantes. 

Quoique les expériences relatives à la 
nutation des' végétaux eurent également 
trouvé place dans le chapitre X de cette 
féconde partie , rious avons cru qu'elles 
avoient un rapport plus direâ avec l'objeû 
préfent. j'en dis autant de robfervation ful- 
van'te. M. Maret, fils du favanl fecretaire de 
l^académie de Dijon , examinant le dévelop- 
pen\ent de Jagrengdille {paffifiora ctenilea), 
remarqua que la fleur de cette .ptantefe.déve- 
loppoil avec un bruit qui approchoit de celui 
à%m reflbrt'de montré , & que le mouvement 
de ifon épanouiffement étoit déterminé par 
l'influence de la lumière/ J'ai fait quelques 
obiervations analogues à quelques-imes des 
précédentes , dont je parlerai dans Un grand 
ouvrage que je me propofe de donner fur les 
plus belles parties de l'agriculture. 

Je fuis perfnadé , dit un éxcellertt phyfi- 
cien ( M. le comte de la Cepede ) dans fon 
Effai fur l'Éleâricitè naturelle & artificielle , 
-un des meilleurs ouvrages qui ait encore 
para, &qiii annonce combien fera précieufe 
la phyfiqiie que ce favant nous pr^are, & 
dont le premier volume vient îTêtrê publié; 
a je fuis perfuadé , dit M. de la Cepede , 
» que le fliûde éléôrique eft pour eux ( les 



D,gn,-.rihyGl.)0^k' 



DES VÉGÉTAUX. 



3S7 



*»> végétaux ) une noomtdre adaptée qui fé 
j* combine intimement avec leur iiibftance , & 
>» fans laquelle leur analyfe ne nous offriroift 
» peut-être pas autant d'èau & de feu fixés ' 
» dans cette niême fubftance, & combinés 
i# avec elle. . , Comment donc ne pourrolt- 
» on pas regarder un fluide comfK>fé d'eau 
»■ & de chaleur , qui s'infinue fi aifément 
» dans leurs plus petites- parties , qui- les 
i* pénètre fi intimement & les parcourt avec 
» tan^ de facilité ; comment ne pourroit-on 
»■ pas regarder ce fluide comme devant fervir 
>*■ à leur nourriture ? comment une- partie 
»* du feu éleQrique qui le traverfe ne fera- 
» t-elle pas arrêtée & fixée par toutes les 
», molécules aqueufes , toutes les humeurs 
» qu'il rencontrera dans- Ifeurs différentes 
»♦ parties? & comment fixé parcesmolétides 
» qui doivent fervipà nourrir les plantes & 
» intimement uni- avec elles , pourroït-il 
»» cependant ne pas fervir lui-même à leur 
» nourriture ? & comment les végétaux ,, 
» tirant par- conféquent -une partie de leur 
•M. notirriture du fiuide éleûrique qui le* 
» parcourt &■ les pénètre , & cette-portion 
» devant être- très - confidérable puifqu'ils - 
» font en général conduÔeiirs , & que par 
» conféquent ils attirent beaucoup de fluide^ 
M fcroit-il poffible de croire qu'ils poiuxcifiae 
•Z3 
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» fe paffer de cette partie de leur nourriture 
m fans perdre quelques-unes de leur qiuUté » 
» & pari conséquent que la iubfiâance que 
» leur fournit le fluide ^ n'eA pas fubiiibince 
» néeeflàire à leur état préfent , c'eâ-à-dire, 
» qui leur ibit néceâake pour continuer 
B d'être ce qu'ils font. » 

Les expériences que deux habites phyâ- 
cieus HoUandois , MM. Deinmann & Fïiets 
Van Troots'vjrij ont hîtes , confirment à 
merveille les vérités que nous venons d'expo- 
fer. Ces deux favMis , dans leur Mémoire iur 
l'utilité de la végétation pour purifier l'air, 
dont nous devons ta connoiflance à MM. Yae 
Svinden&Sennebier, étabUffent deux pro- 
pofitioBS relatives à notre fiijet , comme oa 
le verra bientôt. « La[H-emiere, c'eft que les 
» plantes (e chargent de f^ogiffique par la 
» végétation , & qu'il leur eft néeeflàire de 
» s'en charger j ta féconde , c'eâ que les 
» plantes laiflent échapper l'aùr fixe en végé- 
» tant ; & ils le prouvent , parce que les 
• plantes, confinées dans des rédpîens où 
s elles font privées de toute communicatioit 
n extérieure par le mercure , ou bien qui font 
B emprifonnées dans leurs réeipiens par une 
3> glace fixée à la bafe du réc^ent avec un 
» cordon de cire qui intercepte à l'air ren» 
» fami toute conunwùcation avec l'air exté^ 
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, .s rieur; tes plantes, ainfi fëqueftrées ngou,- 
» reuiement , péitflblent , & Tair renfermé 
.» dans Ir lécipiect étoit cU i'air fixe , qiû 
» formoit fur te champ, dans l'eau dp 
» ctiaux, un précipité abondant i enfin, ils 
» ont prouvé-qne dans les rédpiens où Uy 
» aroit <le& [Nantes en&rmées , par l'eau de 
■ chaiK, avec de l'air commua, il s'y (or- 
pmoit peu à peu \m pr-écîpité' x^ éroit 
» produit par lïprélêiice de l^irfixe;,tandi$ 
«que , dans les récipiens pleins d'air, oti il 
V n'y avoit point de plantes végétantes, Qc 
]• quiétoient enfermés^vec de l'eau de chaux^ 
» il n'y avoit point d'air p^récipité daos celtç 
» eau de chaux.; d'oUils concluoient, avec 
» raiion ,. qu'il n^ aj^it ptHOt eu d'air fixe 
» produit.. En^, ils ont £ût voir, par plii- 
» fieurs expériences » que les plantes végé- 
rt toient d'autant plus long - tems dans Tair 
» commun confiné, que le confinement étoit 
9 moins exaâ , âc que le diamètre des vaifV 
» feamc , dans lefquels les plantes étoient 
» enfermées » étoit plus^rand ,.$c offiroit une - 
b-.^ lus grande furfàce d'e?* , &c fur - tout 
» d'^u de chaux , àl^iùr du ré<;ipient , & lui 
»» foiirniffoit ainfi" plus de moyen pour fe 
«débarrafler de l'av &tt ,, produit en lut 
» fourniflant une plus grande furfàce difibl- 
»vamej& tuie ^ûs .^luide quantité dit 
2^4 
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■ diflblvant propre h s'en charger. » fl (axx 
voir dans les Mémoires phyfico - chymiques 
de M. Sennebierles réflexions & Tes confé- 
■«juences qui ont rapport à ce fujet. 

De tout ce que nous avons éta&li dans 
le chapitre IV de la première partie , oii 
nous avons prouvé que te fluide éleûrique 
étoit la matière du feu 6c celle de la lumière 
modifiées , Se de tout ce que nous venons 
ide voir dans le chapitre préfent , il réfulte 
que le fluide du feu , de ta lumière , & con- 
féquemment lefluide éledrique, font attirés 
& abforbés par les végétaux , qu'ils font 
combinés avec la fubftance même des plantes, 
qu^ils font partie de leur être , qu'ils en font 
une matière nutritive qui leur eft aflimitée, 
qui fe combine intimement avec leurs divers 
principes , 8c fe fixe dans leur fubftance , 
comme le phlogiftique , la matière de la 
lumière , l'air , l'eau & la terre principes. 
On doit donc à l'avenir diftinguer l'éteâri- 
cité principe , réleftiicité fixe , l'éteâricité 
combinée , comme on le feit pour i'air fixe , 
l'air principe , l*air combiné ; pour le feu 
principe des corps , le feu fixe , te feu com- 
biné , & pour les autres élémens ; & on ne 
peut s'empêcher d'admettre cette conféqiience, 
foit qu'on penfe que te fluide éleâriqiie ne 
diSçre pas eflentiellement du feu, du phlo^ 
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gîAique & de la lumière , qu'il efl le même 
élément primitif dans des états de combinai- 
fon différens , foit qu"*©!! le regarde comme 
un fluide divers , parce que dans cette der- 
nière {iippofition le fluide élefhique , que 
Texpérience nous montre avoir au moins la 
plus grande analogie , les plus grands rapports 
avec l'élément de la lumière, celui du ftu, 
avec le vrai phlogiftique , leur feroit telle- 
ment uni qu'il les accompagneroit toujours; 
car le fluide éleôrique brille à nos yeux 
comme là liuniere, brûle de même que le 
feu , & ne manque jamais de produire" les 
principaux effets de ces deux fluides. Mais 
il eft inutile de nous étendre davantage fur 
cet objet, foit parce qu'il n'eft qu'une bran- 
che del'influence del'éleâriclté fur les végé- 
taux , aflez démontrée par' le grand nombre 
ide preuves que nous avons données dans ce 
traité , foit parce que dans un autre ouvrage , 
que nous publierons dans laftiite, nous pour* 
rons nous en occuper principalement. ^ 
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Dt fudques autres- effits de tihJUunwatm«f~ 
phirko-iU3n^ut fur ka pioaies. 

JL>E5 effets les plus conftans que ré!eari- 
ôté naturelle produit fur tout le fyftêmfi 
^ végétaljOntrapportauxfoUdes&auxfluides 
<iui entrent dans leur cpmpoûiion. Lesiblides^ 
doués d'une furabondance de fluide éieâri- 
que, ont pJiis de relTort; leurs vibrations, 
leurs ofcillations font plus- marquées ;, leurs 
moitvemens plus fermes Se plus vitaux , s'il 
ai'eft permis de. ^'exprimer ainfi ; lés obfla- 
des font plut6t furmontés ou détruits, la 
liberté des fonûîons eft rétablie ou maintemw 
avec plus de &cilité, La liqueur féveulê, le$ 
liics propres , tous les &iides lymphati-- 
ques , &e.c^ font j^us divifés , ^lus atténués, 
plus diipofés aux siouvemeiis divers qu'ils 
doivent exécuter , aihfi que nous l'avons- 
prouvé jufqii'â préfènt ; c*eft pourquoi nous, 
nous difpenferons d'entrer ici dans de plii& 
grands détails , qui ftiivent néceifairement 
des principes établis , 8c qu'on peut en déduire 
^citement. Cela fuppolé , Taâion & la réac- 
tion réciproques qu'il y a entre les âuides- 
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.& les folldes, &c qui font un d«$ granài 
rbflbtts de réconomie organique végétîde, 
comme Ils le font du fyflême organique 
animal ; cette aftion & cette réaûion feront 
augmentées , & toutes les fondions qui en 
dépendent s'accompliront avec régidariîé. , 

Le fluide éleftrique augmentant le mou^- 
vement de fluidité , te mourement inteitin 
qui agite toutes les molécules^dont ibnt comr 
pofés les divers liquides qui Rament ime 
des principales parties des végétaux, il ne 
doit pas être étonnant qu'il en refaite queL- 
<]uefois une efpece d'altération & de mou- 
vement fermentatif, duquel peuvent réfulter 
de nouveaux compofés qui différeront en- 
U^eux f tant par leurs propriétés que par leurs 
proportions. J'ai dit une efpece de mouvcr 
.jnent fermentatif , car pendant la. vie il ne 
peut être que foible & fes produits peu 
abondans y le mouvement vital des plantes 
préfervant en grande |»utie Us ftibftances 
.végétales de la fermentation , & fufpendant 
la tendani^ que leurs prmcipes prochàns & 
leurs divers fucs ont à, la décompofitîon. 

n eft inutile de remarquer ici que les 
divers eâets de l'influence de l'éteâricité d« 
l'atmofphere fur les végétaux , dont nous 
avons parlé jufqu'ici , font modifiés par les 
<[uaUtés diâférçntes de l'air , telles que la char 
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leur & le froid , la féchereffe & l'humidité» 
fon poids ou fa légèreté reipeûives , la pureté 
ou ion mélange avec diverses fubfiances , là 
nréfaùioa ou fa condenfation , fon reHoiX 
plus ou moins grand , fon mouvement plus 
ou moins fort , &c. toutes ces qualités com- 
binées une à une , deux à deux , &c.doivent 
néceflàirement modifier les ^ets de chacune 
^eces caufes, 8c particulièrement l'influence 
^e réle&jcité fur les végétaux : cw il eftde 
principe qu'un effet qui dépend de plufieuts 
caufes, participe à l'influence de leuraiflion 
«1 raifen de leur aâivité ; &, dans cette 
occafioD , on doit conûàérer les effets comme 
les mobiles dans la coUifion des corps qui-» 
en proie à diverfes forces , fe prêtent autant ■ 
qu^ils peuvent à l'influence de toutes , à leur 
direâion & à l^ntenfité de leur mouvement. 
Ce fujet ayant été fufflfamment traité dans 
notre -ouvrage de VÈUctricitê du corps humain 
(chap. V , de la première partie , pag. 57, 
édition in-M.),noiisy renvoyons abfolument. 
-On doit feire la plus grande attention i 
la combinaifon des diff^ntes qualités de 
Pair avec l'éledricité de l'air , d'où réfulte 
nne influence mixte , aïnfi que nous l'avons 
dit ; parte que fouvent pluiîeurs autres caufes 
concourent avec le fluide âeârique à la 
végétation des jrfantes. Une trop grande cha.- 
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ieur , t3U un trop grand froid , iine féchereffe 
ou une humidité trop confidéiables , une 
nréh&ïon ou une condenfation trop fortes 
dans l'air de l'atmofphere feroient capables 
de nuire beaucoup aux diverfes fondons de 
réconomie végétale , & de rendre nuls les 
effets nombreux que produit le fluide élec- 
trique, il iàilt imç jufte température, lui 
milieu plus ou moins parfait, luie compen- 
fation réciproque de certaines qualités , une 
combinaîfon heureiife des différentes caulçs.' 
Lorfque le concours a lieu , les circonflances 
font les plus -favorables à la v-^étation : ainfi, 
par exemple , û le vent du nord:> .H propre 
k la produûion ou à raccumulatipndu fluide 
âeârique iiirvient après ou pienda^t une 
4oRgtK fécher^ffe , ■ h. 'végétation fera ibible , 
parce qu'une oertainehumiditéeftnéceflaire, 
& que l'influence de l'éleûricité atmofphé- 
l^ue e& rendue nulle par le d^ut des cir> 
coitftances. Mais toutes les qualités de l'air 
iàvorables au fyftême de l'économie végétale 
étant fuppcfées réunies , fi le fluide éleÛrique 
devient alors plus abondant, la végétation 
iera alors plus vigoureufe qu'elle ne l'auroît 
^lé , fi réleâricité de l'atBiofphere avoit été 
moindre ou nulle. 

Nous le répétons pour la dernière fois , 
toutes çhofes égales, les tems orageux, les 
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tems oii le tonnerre gronde , oU les éclaifA 
brillent, oîi la foudre éclate, font les plus 
propres à lavégétatîon; enfuite, toutes choies 
égale* , c'eft le vent du nord , enfuite celui 
d'eft , après celui d'oueft qui l'emporte àe 
beaucoup fur le vent du fud. Les vents inter-» 
ttiédiaires participent de ceux entre lefquds 
leur direâîon eft placée : ainû le nord-nord 
duefi eft préférable à l'oueft-nord-oueft ; le 
nord»-quart au nord - oueft vaut mieux que 
Foneflyquart au nord-ouefl ; & le nord>oiieft> 
quart au nord l'emporteen bonté fur le nârd» 
ouefl-quart à Toueil. H en eft^e mSme^poar 
!es autres -rumbs de vents , confidérés -par 
rapport l^ vente car-dinavnc. Voyezxe que 
hous'flTOTW dh dans l'Eledrîcité du corps 
htimain''fÛT les vents rdâtivement aux na^- 
fances ^ pâg. 4^4 , édition in-li). 



C H A P i t RE XV I r. 

De filtBriciti négative des végétaux. 

IjEs tiotiibreux effets de rinôtiencede l*éled- 
tricité aiméîphérique fur les végétaux dont 
nousavonsparlé jufqu'àpréfent,appartiennertt 
à réleéftîcité pdfitive. Lorfque la quantité du 
fluide ékâriqne répandu dan; l'air cîl aiiginea- 
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tiè'; loi-fque ce fluide eft furabondant , il fe 
communique aux plantes dans la même pro- 
portion ; & alors tous les effets produits par 
Influence <ie l'éleâricité fur les végétaux 
■font plus ou moins augmentés; par exemple, 
lareproduflion eft plus abondante, la nour- 
riture plus coniidérable , la tranfpiratioh plus 
■j^ande , & la végétation entière plus vtgoo- 
reufe , parce qite l'accroiflement dans les effets 
fuitceluidescaùifes:iiiais lorfqoe PéleSTicit^ 
de ratmofp^re de pôfitrve eff devenue néga- 
tive, le fluide éleôriqfte, îàehtein dy êtrt 
-par excès, par furabondance «n pïtis,par 
■côindenfetion , ' par accomùîanon , -ne s'y 
■Nouveau contraire que par^étaut , parTar6- 
ikQion 8c eh moins. Comïrie cet attkl* ^ 
très-irtportant & n'eft pas encore fi c&iinu 
qu'il ^iB^ité de l*êtïe ,^ir pafvît djfficife 
»ih ^Witt'd^en des gens, nous croytïns qii'il 
*ft -i-j^pOî! -de Bo«« arrêterim inâa» fer 
'cet^b^et. ■ 

TbHs les corps ont une «rtaine qtiàntité 
■natartSè de^u^e éleârîqiœ. Si par qaelq* 
ïâ«fe-que ce (oit ce«e jquantîié-eft augmen- 
tée, oital'élearicité pofitive ; mais fi elle 
eft - di m imi é e , yéleflri e i t é feia né gati v e ,-& 
*lle le iWa d'autant piws oa tfautant moins 
que la diminution fera plos grande ou plus 
petite. Les bornes de cette 'i-'yâniifion qe 
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font pas îndéfîmes, car lorfque l'épuifement 
eft complet, il ne peut être fufceptible d'ac- 
croiffement. 

Rien de plus réel que l'exiftence de l*élec- 
tricité négative : pour la démontrer , luppo- 
fons qu'on ait une madhine éleûrïque qwel^ 
conque, même pofitive, & qu'on rifole(') 
pariàitement, de mamere que non-.feulement 
iescouHinSjleconduâeurSccelui qui tourne 
la manivelle , maïs encore le bâtis de la 
maclûne foienl ifolés complettement. Lorf- 
qu'on mettra en jeu la maphine , on tiien 
d*abord^du cooduâ-eiu- des étincelles eleûri" 
eues très-beUes , mais elles ne tarderont pas 
à diminuer d'éclat ,, d'intenfiti & de .force; 
& enfin elles difparoîtront totalement, de 
tellefcflte qu'il ne fera plus polEbl^ dejirer 
k moindre étincelle du; conduacut^ni des 
couffins, ou de quelque partie. que ce fait 
dç la machine. Cette exp9rieyre,| le mérite 
de préfenter une éleftricité pofîliv^qui dimir' 
nue enfuite fueceflivement , jufqa'à cqijllele 
giobe ou le pUteaU de verre foient eptiére- 
.ment épuifés de tout feu éleârique , ou élec- 
trifés négativement. 

(•JlWer, e'fft fipiter un corps du téfervmr'coinmoB i» 
rfleftricW ^i eft U terre ; c'eft conféquemment le pbcer fut 
'des cori>s idiome leâriques , tomme le vêrr* , la foie , les t^rmei 
fc autiu maiàem aniloga«s. 

Les 
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Les phofes étant en cet état , fi on touche 
le couffin ou une partie de l'appareil, on verra 
reparoître les étincelles éleâriques , parce que 
la communication étant alors fétablie avec 
le réiervoir commun , la machine apu afpirer, 
pomper & recevoir la quantité naturelle du 
fluide éleébique dont elle étoit privée : auffi 
«lonnera-t-elle de nouvelles étincelles , comme 
On l'a vu cî-devant , mais bientôt elles s'âf- 
foibliront par degrés, & un nouvel épuife- 
ment fuccédera au premier. 

Si on 'répète cette expérience dans l'obf- 
curité , après avoir auparavant placé fur le 
condufteur une pointe métallique , on apper- 
cevra auffitôt une brillante aigrette éleârique 
qui augmentera encore à l'apprcthe d'un 
corps quelconque non ifolé , mais qui enfulte 
diminuera graduellement , de manière qu'elle 
s'éteindra totalement , & ne pourra jamais 
Être excitée à reparoître , fi on ne touche 
l'appareil pour lui rendre le fluide éle&ique 
dont il étoit privé. Dans Ce cas l'aigrette 
repai'oîtra ; & , en présentant au conduâeur 
un poinçon de métal non ifolé , on obfervera 
•fur celui- ci un point lumineux. Cependant 
en continuant l'expérience , l'appareil étant 
-le même , la pointe ifolée ne donnera plus 
dé lumière , tandis que le poinçon offrira 
vne brillante aigrette. La difl'érence de ces 
Âa 
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fettx dont la marche eft oppofée , Se dont U 
forme diverie eft le cara^re diftinâif des 
éleâricités pofitive & négative , prouve aux 
yeux même l'exiftence de l'éleâricilé néga- 
tive & le paiïage alternatif de Fétat de Télec- 
tricité par excès à celui d*éleâridté par 
déËmt , qui a lieu dans la madune pendant 
l'expérience^ 

ie ne ptûs «itrer ici dans un plus grand 
détail fur cet objet intéreflânt, parce que je 
Fai préfenté avec une étendue fuffifante , Sc 
fur-tout avec le plus d'ordre , de clarté & de 
précifion qu'il m'a été poffible de le feire 
dans mon ouvrage de CÉUâricttd du corpt 
humain en ittu de fanti & de malad'u y & 
principalement dans la partie qui traite des 
maladies qui dépendent de la fdus ou moïnt 
grande quantité de fluide éleârique du corps 
-humain « âc des moyens de vremé<tier aux 
unes & aux autres. On y verra , expofées 
dans un ordre méthodique, depuis la page 1 17 
jufqu'à 135 , & depuis 38pjufqu'à 387 de 
Pédition in-ii. les plus belles preuves d'expé' 
riences qui conflatent la réalité de l'éleâricité 
négative ; preuves que nous ne pouvons don- 
ner ici fans nous répéter. 

L'atmofphere eft fouvent éledrifée néga- 
tivement ; bien loin de contenir tme dofe 
■^abondante d'ëleâricité dans cette ckconir 



D,gn,-.rihyG00gle' 



DÉS V^GÉtÀÛiC. 57f 

fcince j elle eft dépouillée de ta quantité natu- 
relle , & c'eft alors qu'elle en reçoit du réfer- 
Toir commun. Cet état d'éleflricité négative 
peut être démontré par l'expériience. Qu'on 
élevé un grand conduâeur ifolé , auquel on 
aura adapté un carillon éleûrique ; les tim- 
bres fonneront à la vérité , foit que l'éleÛri- 
cité de l'air foit pofitive ou négative ; mais 
On connoîtra que l'éleftHcité négative règne 
dans l'atmofphere , lorfqiie le fon des tim- 
bres , bien loin d'être plus fort, diminuera 
& ceffera ,en préfentant le crochet d'une 
bouteille de Leyde , chargée intérieurement 
de -fluide éleftrique. On en fera sur dès qu'on 
verra dans l'obfcurité (*) des points lumi- 
neux , Se non des aigrette» éledriques ^ s'élan-» 
cer d'une pointe métallique commimiquant 
par fa bafe avec !e grand conduâeur atraof- 
phérique ^ & à une certaine proximité d'un 
dWque de métal; ou bien Ibrfqu'on verra une 
aigrette fur un poinçon métallique non ifolé ^ 
6c placé de'îant le grand éleûrometre aérien 
ou devant un difque de métal qui foit en 
Contad avec lui. 

Un autre moyen de connoître l*éleâricitô 



( * ) On fe II procure le jour , en pUçint l'appareil dont 
noui alloni parler dans un tube de Terre noir;! , excepta em 
un endroic pour y placer l'oeil , ou daiu ure calfTe bien fermée, 
dan) rint^ienr de laquelle «a regarde par une petite ourcnure, 

Aa 1 
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négative de Paimofphere , eft d'approcher du 
conduûeur des corps légers , fufpendus par 
un corps idioéleûrique & éleârifés. Si l'élec- 
tricité qui leur a été communiquée vient 
d'un tube , d'un globe ou d'un plateau de 
verre , & que dans ce cas ils foient attirés j 
ou bien que l'éleâriclté qu'on leur a tranf- 
mile ait pris fa fource dans celle d'un corps 
frotté qui foit de la nature des réfines , 
& que dans cette fuppofition ces corps légers 
(oient repouffés , l'éleâricité de l'atmofphere 
eft certainement très-négative. On s'en aflii- 
rera encore par d'autres fignes , dès qu*en 
préfentant au grand çondufteur une bouteille 
de Leyde chargée pofitivement , on verra 
éclater une étincelle éleûrique plus belle & 
plus forte que celle qui paroîtra entre un 
corps métallique femblable non ifolé , & le 
crochet d'une autre bouteille également élec- 
ttifée ; ou lorfqu'une bouteille de Leyde, 
chargée négativement , ne fera [toint déchar- 
gée , tandis qu'une jarre de même efpece, 
éleârifée pofitivement , fera dépouillée de fon 
feu par le contaâ avec le grand conduûeur 
atmbfphérique. 

. L'éleâricité négative fe communique aux 
végétaux aufli facilement que l'éleâricité 
poiitive. Suppofons qu'on ait planté dans un 
yafe un petit pommier,. 8c qu'on l'ifole tn 
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le plaçant fur un tabouret éleârîque ou ifo- 
loir, fi on établit une communication entre 
ce vafe & le couffin îfolé d'un appareil j 
éleftrique , ou entre lui & le conduûeur 
d'une machine ëleûrîque négative ( * ) , on 
viendra à bout , par ce moyen , de dépouiller 
de fon feu éleârîque cette plante , c'eft-à- 
dire , de réleflrifer négativement. Il en fera 
de même fi on ta fait communiquer avec le 
grand» condu&eiir ou éleârometre atmofpbé- 
rique dont nous avons parlé , lorfque des 
nuages éleâriques par défeut pafleront au- 
deHlts de lui , & dans les cas oii l'éleâricitti 
de l'atmofphere fera négative. 

Dans ces deux cii^-conftances on verra tous 
les individus quelconques du règne végétal 
^u'on aura îfolé , & qui communiqueront 
avec des appareils éleârifés négativement,' 
en recevoir une éleâricité de même efpece} 



( • ) On trouvée» itas noire traité dt fÉUBriciti da torpi 
. KuMtn, i b page ]S%'&.fuiràntes , le) nojenî d'âe^ri^* 
BégativeiDCDt • & U derEtiption ies principales niachines, élec- 
triques négatiTes ; on y verra qu'on peut produite rélcArictfé 
négHiTe aVec des tubes bnumiaeux, des globes de (oufce, des 
plateaux -de nuAic ; p^t le uMyeii d'une des furFa^es- d^ la 
bouteille de Leyde , du Tcne. , dont la fut-ce eti riboteufe Se 
dépolie , comme MM. Canton Si. Speudler l'ont prouva ; en 
iCbiant lei couIEds d'une machine éteâiique oïdinidie , en conr- 
truifant une machine éleffa-ique négative comme celles Af 
M.Paîme, Ou une qui fo^ i plateau, comme celles qui.comr 
Mcn^t i eue m nfage pai-K 
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ce qu'on démontrera en répétant les divecfei 
expériences dpnt nous venons de parler ci-? 
deiTus dans ce chapitre. Alors \çs pointes 
métalliques , placées fur la plante éleÛrifée 
négativement , donneront des points lumineux 
à la place des aigrettes éleûriques : les végér 
taiu^ ainfi éleâril'és attireront les corps k qui 
réleâricité vitrée aiira été communiquée , & 
repoufleront ceux qui feront doués de Pélecr 
tricité réûneufe. Os exciteront une étincelle 
d'une bouteille de Leyde éleârifée poiitive-i 
ihent qu'ils déchargeront même , tandis ^u 'on 
n'en verra éclater aucune entr'eux & le 
crochet d'une jarre étamée qui fera éleârifée 
par défaut , & qui, malgré le CQqt^ , con- 
fervera fon éleftçicité négative. 

Indépendamment de ces moyens de tcaniV 
mettre aux végétaux réleâricité n^?tive,foit 
artifîcieUe, foit naturelle , il y- en aupautr* 
encore plus fimple i c'eft de placer fur un 
ifoloir ime plante, quelconque , dfins un.jafr 
din, ou dans un lieu- à découvert ^£euleaaent 
^ deux ou trois pieds de hauteur; on h verra 
bientôt, principalement dans unternsd^orage^ 
donner des fignes fenfibles d'éleâricité. Powt 
les rendre plus marqwés , il fuffîra d'armer, 
uns partie delarige d'une feuille de métal, 
§ç d'en approcher un corps arrondi de cette 
gfpeçe, les étinçellçséleariqueâ, feront pUiî 
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fenfibles , foit qu'elles procèdent d'une élec- 
tricité pofitive ou négative. C'eft une expé* 
rience non moins intéreffante que ciuieufe 
que j'ai ùâte quelquefois ; dans les mêmes 
circonûances j'ai aufli vu des attraâions & des 
répulfions éleâriqnes; & dans r.obicurité,des 
aigrettes lumineuiès à Pextràmité des pointes 
des feuillesb 

Les plantes dans l'état naturel Sc ordinairv 
font donc foumifesàrinflViencede l'éledricité 
négative de l'atmofphere,. comme dans le cas 
où l'éleâricité eft pofitivs. Lorfque des nuages 
éleârifés- par détàut pu négativement palTent 
fur un terrain » ils pompent donc & abforiient 
l'éleûricité de la ten*a , ôc conféquemmont 
celle des plantes. Dans cette circonfiance 1^ 
végétaux privée de. la quantité naturelle du 
fluide âeârique qui a tant, d'influence fur 
leur accroiffement & leur économie ; dans 
cette drcCHiftance les végétaux doivent en 
fooi&ir beaucoup. D'abord kiu- tranipîration 
eft prod^eufement augmennée ; les fuos 
propres , les fucs lymphatiques & tous les 
autres fluides contenus dans les divers vaif-- 
féaux qu'on obferve dans, les plante», font 
foumis à une plus grande force d'évapora? 
tion ; ils font entraînés par l'émiffîon du fluide 
éleârique de la terre & des végétaux qui , 
«'élevant dans Tatmofphâre , les entraîne avsc 
A a 4 
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lui. Cette perte confidérable de parties fubf- 
tantietles doit beaucoup affoiblir les végé- 
taux , comme il eft évident. Par la même 
rairon la nourriture des végétaux eft puiflkm- 
ment diminuée , puifqu'une grande quantité • 
de {eve eft enlevée &c un grand nombre de 
fucs nourritiers eft évaporé. 

A la vérité , à ces fucs enlevés en fuceedent 
continuellement d'autres ; mais comme ils 
font auflitôt pompés & abforbés par la vertu 
attraâive de l'atmofphere , ils n'enriehiffent 
point les plantes , parce qu'ils ne fe Ûxent pas 
jans leur fubflanoe , qu'ils rie s'y combinent 
point , qu'ils ne s'y affimilent en aucune 
manière , & quHls perdent beaucoup plus 
qu'ils ne reçoivent. Ce qui ajoute encore au 
mal que nous venons d'expofer, c'eft-à'dire, 
à la diminution des fucs lymphatiques & 
nourriciers , c'eft non feulement la déperdition 
de la quantité naturelle du fluide éleâriqua 
qui étoit dans les plantes , mais encore celle 
d'une partie du feu éleihrique fixé dans les 
plantes. 

L'obfervation nous montre clairement, dans 
divers tems de l'année, les effets fiineftes de 
l'influence de l'éleâricité négative : fouvent 
îl arrive que lorfque l'atmofphere eft ainli 
éleûrifée par déÊiut , ou en moins , & fur*, 
îput lorfque de? nuée? ék^ifées négative- 
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ment paffent par-deffus une étendue de ter- 
rain couvert de végétaux , fi ces nuées font 
remplacées par d'autres pendant un tems 
confidérable , ou fi les mêmes nuées relient 
aiTez long-tems dans la même pofition , alors 
les plantes font foibles , languiflantes , & 
même dans une efpece d'état d'accablement. 
C'eft ce qu'on obferve également dans les 
animaux; c'eft ce que nous éprouvons fur- 
tout nous-mêmes dans ce que nous appelions 
vulgairement des journées accablantes. Les 
reports de la machine organique font fans 
force & fans énergie ; on diroit qu'ils font 
détendus. 

■ D'après les principes que nous avons établis 
dans la plupart des chapitres de cette féconde 
partie , il n'ell: pas moins évident que prefque 
tout le fyftême végétal fouflfrira de l'influence 
' de l'éleûricité négative de l'atmoffdiere. La 
germination des graines ne fera ni auffi puî£- 
fante , ni auffi multipliée. Dans le cas d'une 
éleâricité fiu'abondante , autour de chaque 
molécule végétale étoît ime atmofphere 
éleârique particulière qui, produifant une 
force de répulfion entre toutes les parties, 
hâtoit Se augmentoit leur développement. 
Ditns la circonAance où ces atmofphere^ 
n'ont plus lieu , où les corps organiques font 
4éeoi)iUés de ce ôuidç vivifiant , il ne doit 
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pas être étonnant que la germination iti 
plantes ne foit pas auffî puisante. Il en eft 
de même des autres fondions - végétales ; 
l'accroiâernent des plantes , la prqduâion de 
leurs différentes parties , de leurs tiges & de 
leurs feiùUes , de leurs fleurs & de leurs 
fruits, ne feront ni aufli marqués ,.ai anffî 
rapides , ni auiH multipliés ; parce que la 
croiâànce des plantes & la in-oduâion de 
leurs diveris portions organiques dépendant 
du développement des parties de leur iubf- 
tance, ne pourront être auffi vigoiireufes , 
lorfque les atmosphères éleéh'iques particu- 
lières n'exiftant plus , Vécattement réciproque 
des molécules , leur ^vergence &; leur répul- 
fion mutuelle n'auront plus lieu. 

Les décrétions fcla reproduâion des végé* 
. taux fbu^rosit également de Tinflueace de 
Fâeôridté négative de ratmofphere. Com- 
ment penfer diflëremment , lorfqu'on fera 
attention que dans cette circonAance , les 
plantes chez lesquelles le myftere de la géné- 
ration a tant de reflemblance avec cette fonc- 
tion dans les animaux , feront dépouillées de 
ce fluide viVilîant qui anime la nature entière, 
qui répand & porte par - tout la vie & la 
fécondité } Lespouffiere; féminales des végé- 
' taux n'étant plus atténuées , divifées &c ani- 
mées d'un mouvement affez^ vif, par la pii? 
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vation où elles font de leur quantité , je tic 
dis pas furabondante , mats naturelle du fiuidc 
jéLeârtqiie , ne feront plus aitffi fécondes* 
Auparavant , loHque le fluide éleârique était 
dans un état de fiuabondance Se d'accumu* 
ktion , par l'effet de la tei|idance éleâxîque, 
aidée peut-être de l'analogie des formes, 
chacun des glcAiJes du pollen étoit porté 
vers le fommet de rouvéïture du piftil , & 
fuivoit les routes que la nature a marquées 
pour féconder le germe caché dans Tovaire, 
Mais lorfque les plantes feront dépouillées 
de ce principe vivifiant, de ce refibrt admi- 
Fable , l'effet naturel qui en dépendent ei| 
partie pourr»-t-il être W même? 

Ladireâioit^.le te^flementde larad^ 
cule , de la plantule, ceux des .tiges & des 
brapdies n'éprouveront aucune influença 
fôcheufe. , quoique l'éleâricité de l'atmof^ 
phere foit négative ; an contraire , elles y 
trouveront une augmentation de force , pap 
l'effluence continuelle dxi fluide éleâriqus 
qui fe portera de la terre dans l'attnofphere , 
en traverfant en ligne droite les fibres des 
plantes &; leurs canaux divers. 

Les qualités des plantes , telles que l'odeur, 
la faveur & la couleur des végétaux ^ fou^ 
friront quelques altérations dès que l'atmof- 
^bere iexa ésùniéE négativemei>t.^ Par une 
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trop grande émiffion des principes odorant 
& de l'efprit reâeur, les plantes feront affoi- 
blies ; & plus l'émanation de ces parties 
volatiles aura été abondante , moins l'odeuï 
fera forte & marquée. Il en fera de même 
des principes fapîdes , qui ont tant de rapport 
avec les effluves odorans. Quant aux cou- 
leurs, il eflbien évident que les végétaux, 
dépouillés en grande partie du principe élec- 
trico-phlogiftique qui a tant de connexité 
avec elles , perdront de leur éclat & de leur 
jntenfité; qu'alors, au moins dans des cir- 
conflances où les différences dans les cpiantitÀ 
pofitives & négatives du ftuide éleOrique 
feront notables , on pourra obferver des 
paflages des nuances des couleurs , à des 
nuances inférieures ; & que le ton de 1* 
plupart des couleurs fera plus foible & beau- 
coup moins brillant. Les principes établis 
ci-devant confirment merveilleufement tout 
ce que nous venons de dire , & peuvent 
fervjr à trouver & à expliquer , avec h plus 
grande fecilité , le petit nombre de di^ences 
qu'on pourra obferver dans les plantes , pen- 
dant le tems où l'éledricité négative règne 
dans l'âtmofphere. 

Mais lorfque l'éleâriclté de l'âtmofphere 
de négative devient pofitive , alors les effets 
lïuifi^ks^ que nous venons d'expofer, difpa-i 
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toitront; l'excès de tranfpiration diminuera; 
la nourriture fera augmentée ; la vertu repro- 
difâive deviendra plus puifiànte > la végéta- 
tion plus forte & plus abondante. Les âbres 
luront un ton qui fuccédera à l'atonie & au 
relâchement ; les mouvemens feront plus 
rapides & plus foutenus , Se tout le fjrftême 
végétal acquérant une énergie qu'il n'avoit 
point auparavant , fes fonÛions s'accompli- 
ront avec toute la perfeâion defirable , &c les 
végétaux profpéreront. 



CHAPITRE XVIII. 

Ve l'infuence de fiU^cid fur les' terrts , 6* 
particulUremene fur la tare végétale. 

J_t'ÉLECTRl.ciTÉ de l'atmofphere qiû 
produit par fes falutaires influences tant d'heu- 
reux effets fur les plantes , ne peut manquer 
d'avoir une aûion toute particulière fur les 
terres , & principalement fur celle que nous 
nommons végétale. Le fluide éleftrique qui 
règne û conllamment dans l'air, doit néce& 
fairement fe communiquer à la terre , ou 
s'en échapper dans certaines circonAances ; 
mais dans l'un &c l'autre cas il influe mer- 
veillettfement fur la fécondité des terres. De$ 



D,gn,-.rihyGl.K)gle 



JÎI i>E l'ÊLECTRlCltÉ 
expériences fouvent répétées nous ont appris^ 
depuis long-tems , qu'un fol eft rendu plus 
ièrtile par de fréquens labours : en tournant 
et retournant fans Cefle la terre , on ta brife , 
on la divife , on att^ué fes molécules , Se 
cette préparation çft finguUérement propre 
k la féconder. Des travaux- fréquéns & la 
dîvifion qui en réfulte produifent tant d'avan- 
tages qu'un grand nombre d'agriculteurs & 
de favans prétendent , fondés fur' plufieurs 
obfervations , que les labours multipliés fuf- 
fifer.t pour fertilHer la terre ^ & que les 
engrais font alors inutiles , ou du moins 
qu'on peut s'en paffer : il y en a même qui 
ajoutent que le principal effet , & peut-être 
le feul que produifent les fiimiers de divers 
genres , confifte feulement à féparer & à 
divifer les molécules intégrantes des terres 
par l*interpofition de leurs parties^ 

Quoiqu'il en foît de ce (entiment, il eu 
certain , même de l'aveu de ceux qui croient 
k la néceJBté des engrais y que les labours 
tépétés font indifpenfables , & qir^ils pro- 
duifent de grands avantages. Ce préliminaire 
fuppofé , il eft évident que l'influence de 
Véleâricité de l'atmofphere, lorfque le fluide 
éleôrique fe porte vers la terre , ou lorfqull 
«n fort , confifle à divifer & à atténuer les 
différentes parties qui entrent dans la com- 
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Çofition des diverfes efpeces de terres , ce 
qui produit un effet abiblument lemblable 
à celui des labcmrs, & duquel doivent cou* 
féquemment réfulter tous les avantages des 
labours : car le fluide éleârlque ne peut fe 
communiquer à un corps , quel qu'il foit , 
fur-tout iorfque fes parties font mobiles de" 
leur nature , & qu'elles peuvent être féparées 
réciproquenient , qu'il n'opère entr'elles une 
idivîlion, une répuliion mutuelle, comme il 
confte paf les expériences d'éleftricité. Si on 
^leftrife un jet d'eau ou d'une liqueur quel- 
conque , auffitôt que réleâricité eft com- 
mxuiiquée au liquide , au lieu d'un jet , on 
en voit une infinité , 6c chacune des molé- 
cules paroît, à l'œil même, prefqae fëparée 
de iés voifines : on diroit que ce l'ont des 
perles -en0ées à un lien commun. Dans utt 
écheveau de iîl , dans une poignée de BlaKe, 
■de chîinvTe , de Ibie , &c. qu'on éleârife y 
On voit les fils s'écarter réciproquement les 
Uns des autres par l*extrêmité qui eft libre ; 
& , pour donner un exemple relatif k notre 
fujet , je dirai que fi on place fur un fupport 
anéleârique du fable, xme terre feche &en 
pouffiere , &c. auffitôt qu'on mettra en jeu 
la machine éleârique , on appercevra toutes 
les molécules , tous les graihs s'élever & fe 
difpcrfer au loin par reffet nécel&ire de 1» 
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répulfion éleârique. L'éleÛricité de Yntmof-' 
phere fe communiquant pofilivèlnent ou 
négativement à la terre » produira done les 
mêmes effets que le fluide éleûrique opère 
entre nos mains, je veux dire , la dtvifion 
méchanique des terres , qui eA un des effets 
les plus utiles que les fréquêns labours pro- 
duifent pour fertilifer les terres : chaque 
molécule étant ëleârifée fera environnée 
d'une atmofphere éleârique , qui occafionr 
nera néceffairement un écartement & une 
répulflon réciproque. 

De l'effet dont nous venons de parler en 
réfidte encore un autre j c'eft que le fluide 
éleârique qui s'échappe de l'atmofphere pour 
fe communiquer à la terre , ou celui qui 
vient des régions inférieures do globe même , 
s^unit & fe fixe avec les molécules terceftres^ 
tantôt par l'intermède des fubftances anélec- 
triques , tantôt par celui des matières idioé- 
leâriques. Ce feii éleârique aînfi fixé « de 
quelque manière que s'opère la combinailbn 
& la fixation , doit néceflfeirement fertilifer 
la terre à laquelle il s'unit ; c'eft le propre 
du feu de féconder la terre, c'eft fur- tout 
celui du fluide éleârique qui ne diffère du 
premier que par des modifications. Sans l'élé- 
ment du feu , la terre feroit condamnée à la 
plus trifte ftétilîté} elle ne feroit pas même 
couverte 
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■côiiverte de ronces : c'eft lUie vérité règar^ 
de tout tems comme inconteftable. Airifi, le 
feu éle£trique uni , fixé & combiné aVec les 
molécules terreftres, les rend plus propres 
à la végétation des plantes , parce qu'U eft 
le principe le plus néceffaire à l'économie 
végétale. Le fluide" élearique n'eft donc pas 
feulement avantageux par la divilion & l'at- 
ténuation qu'il produit dans les terres , mais 
encore par fon union , fa fixation & fa com- 
binaifon avec les parties intégrantes qui 
entrent dans la compofition des terres. 

L'obfervation nous attefte cette propriété ; 
ainfi que noits l'avons vu , puifque dans les 
faifons oh le fluide éleârique eft plus abon- 
dant , la végétation eft plus vigourcufe , les 
plantes prolperent, ce qui ne peut être fans 
que le fol ne, foit devenu plus fécond , de 
quelque manière que ce dernier effet foit 
produit. ■ L'expérience nous le montre auiE 
dire&ement ; j'ai pris de la" terré végétale 
dans un ihême lieu ; l'ayant partagée en deux 
portions égales , j'en ai éleârifé une feule- 
ment , foit en l'ifolant fimpjement , foit par 
des étincelles , foit aulH par commotion ,* 
lïion" but étant de divifer lé plus qu'il étoit 
poflible cette terre , & d'y fixer le plus que 
je pQurrôis le fluide éledrique : enfuile j'ai 
fcmé dags chaque .gottionjde terre une égale 
'B b 
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quantité de graines de viotiers piimes , Ai 
jMeds d'alouette , de reine-margiierites ; 6C 
j'ai confïamment obfervé c[ue, qnoique la 
culture , rexpofition , &c. fiiffent égales, 
les plantes de la terre éleâriiee étoient nées 
plutôt , avoient été mieux fournies de feuilles; 
que la végétation entière m'avoit paru plus 
vigoureiire , que les fleurs & les graines 
avoient été plus nomhreiifes que celles de 
la terre non éleûrifée ; eâéts qui dépendent 
néce{rairenient de la fécondité que le fiiude 
éle^rique a communiqué dans un degré Capé~ 
rieur à la terre élearifée. 

Ce que M. ïeffop dit dans le fécond volume 
de l'Abrégé des Tranfaûiotvs philosophiques, ' 
page i8i fur les cercles appelles ani^eaux 
magiques que la foudre forme , feloî» 
MM. Prieftley , Priée, &c. çonfivmç parfjiite- 
ment notre fentiment touchant Vii^uenfe 
de réleâricité de l'atmofphere , ^ ^lattlçu- 
liérement de celle du tonnerre furley t«iT«s» 
relativement à la végétation. « J'ai fopveet 
été embarraffé , dit le favant dont tiou? 
venons de parler , pour expliquer- ces p^^no- 
menes qu'on appelle commuçément cercles 
magiques ; j*en îù vu beaucoup & àx' dew 
fortes , les ims ras de vingt ou vingt-jquatre 
pieds de diamètre , formatitun ièsHor circiti 
laire d'un peu plus d'un pied de large, avec 
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âu gazon verd dans le milieu; les autres 
pareils, mais de différentes grandeurs , Sc 
environnés d'une circonférence de gazon , à 
peu près de même largeur , bea;Ucoup plus' 
frais Se plus verd que celui du milieu. Mais 
M, Walker , mon digne ami , me donna une 
pleine fatisfeûion d'après fa propre expé- 
rience. Il lui arriva un jour d'aller fe pro- 
mener dans une prairie que l'on feuchoit 
( oii il étoit allé peu de tems auparavant) 
après un grand orage de tonnerre & d'éclairs, 
Xfai , à en juger par le bruit Sc par les éclats 
de lumière , eo avoit paru fort proche. Il 
obferva un cercle d'environ douze ou quinze 
pieds de diamètre , dont le bord étoit , dans 
ïa largeur d'environ un pied , nouvellement 
brûlé &: ra$, comme le montroit clairement 
la couleur & la fragilité des racines du gazon. 
Il ne sût à quoi Tattribuer , fi ce n'eft au 
tonnerre qui , outre les capricçs bizarres 
qu'on remarque particulièrement dans ce 
météore , peut bien , de même que les autres 
feux, fe mouvoir circulaireraent, & brûler 
davantage aux extrémités que dans le milieu. 
Après que le gazon fiit faiu:hé , il vint l'an- 
née fuivante plus frais & plus verd dans 
l'endroit brûlé que dans le milieu ; & au 
tems du feuchage , -ï! fe trouva beaucoup 
plus long Sc plus épais. » 

Bbx 
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On ne doit pas être plus furpris de II 
fixation du fluide élearique dans les terres , 
ians les plantes /daiis les animaux , &c. que 
de voir de l'eau , de l'air & du feu fixés 
<fans les corps fuBlunaires. Qui eft-ce qui 
ignore qu'on retire des plantes une grande 
quantité d'air fixe ? Les expériences brillantes 
de M. Haies le démontrent merveilleufement. 
Pourquoi reïuferoit-cn au fluide éleûrique: 
la même, propriété , lui qui a tant d'aflimte 
avec lesdiverfesfubftances de la nature f. 
Pourquoi n'admertroit-on pas un feu élec- 
trique principe , comme on admet un aif 
principe ? Y a-t-il plus de difficulté à admettre 
une e«, principe , & une eau de yegetatiorf 
ou'un fluide élearique principe , un fluide 
flearique de végétation ) Non fans doute, 
puifque les ralfons qui militent de partK 
d'autre font au -moins «gales. Cette fixation 
dom nous parlons peut avoir Ueu de plu- 
fleurs manières , foit qu'eUe fe faffe fimple- 
ment, foit qu'elle s'exécute par le moyen 
de quelques intermèdes , foit qu'elle s'opère 
par l'effet de quelque décompofition ; & il 
n eft pas ici de notre deffein d'entrer dans 
ces difcufllons ; nous nous en tenons feuler 
ment au 6it , quelle qu'en foit la caufe. 
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TROISIEME PARTIE. 

_LEs plus brillantes fpéculations , quelque 
ïfliportantes qu'elles paroilTent d'abord , fi 
elles ne peuvent être ramenées à des objels 
d'utilité , ne dédommagent jamais des peines, 
hélâs ! au prix defquelles on lés a achetées. 
Le but des fcienceseftdfi Ce rapprocher des 
befoins de l'homme , ces befoins toujours 
impérieux ,. toujours multipliés &c fans ceffe 
renaiffans. Cherctier les moyens les plus 
efficaces &les plus fimples pour les fatisfeire 
& pour en diminuer la fomme , c'eft faire le 
plus digne ufage de cette aâivîté & de cette în- 
duftrie dont la nature libérale nous a pourvus; 
avantages réels qiii nous dédommagent ample- 
ment de tous, ceux qu'elle nous a refiifés , 
& que trop fouvent dans te déCre de nos 
conceptions nous femmes tentés de defirer. 

Les effets que l'éleâricité de l'atmofphere 
produit fur les plantes , font par eux-mêmes, 
irès-avantageux ;ils foBt relatifs à l'économie 
végétale , & font des dépendances de ces 
loix générales que la nature a établies , & 
par léfquelles elle régit ce vafte univers & 
les êtres nombreux dont il efl peuplé. Maïs, 
Bb i 
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ce qui eft utile par lui - même , peut cefler 
de Vêtre dans certaines circonstances Se 
devenir pernicieux ; c'efl alors que la raifon 
& rindiâftrie humaine doivent feire mille 
efforts pour redreffer les écarts de la nature» 
corriger fes erreurs & en triompher. Nous 
ofons croire avoir eu le bonheur de réuflir 
dans une matière toute neuve qu*il a fallu 
créer , & avoir feit ime découverte du plus 
, grand intérêt , & même d'une utilité générale. 
L'influence de Téleâricité de l'atmofphere 
étant par elle-même très-avantageufe , fes 
effets nuifibles ne font pas nombreux : ils le 
réduifent à l'excès ou au défaut dans la quan- 
tité du fluide éleâtique , & à la multiplica- 
tion des infeûes pernicieux, qui font un des 
grands fléaux de l'agriculture ; & nous fom- 
mes afîez heureux pour avoir trouvé , dans 
l'éleftricité , des moyens pour y remédier , de 
même qu'à quelques - unes des efpeces dfr 
iBïladies auxquelles ils font en proie. 
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CH APITRE PREMIER. 

Moyen de remédier au défaut dans la quantité 
^éleSricité naturelle y relaùvemene aux vàgé'' 
tauxr, 

0*lt y a quelquefois une furabondance de 
fluide ékârique dans ratmofphere ^ quelque- 
fois, auflî on peut dire qu'il n'y en a pas- 
affez : alors la végétation doit langiûr, puifque 
les diverfes fondions qui ont Heu dans l'éco- 
nomie végétale » & fur lesquelles l'éleâricité 
influe , doivent en fouffrir , ainû qu'il réfïilte- 
de tout ce qui a été établi dans les deux 
premières parties dont U troifieme eft unp 
dépendance néceffaire. 
. Quoiqu^il paroi(fe au premier coup d'oeil' 
que l'idée hardie de corriger la nature dan», 
fes écarts foit téméraire , cependant cette- 
nature , toute puilTante qu'elle eft, s'eft mon- 
trée fi fouvent docile aux efforts viâorieux 
de l'induftrie humaine , qu'on peut encore 
efpérer d'en triompher une fois. I>es caufes 
oppofées à celles qui produifent une fura.- 
bondance du fluide éledriqué dans l'itmof- 
phere peuvent fouvent exifter ;. dans ce cas: 
il eÛ. au moins utile de réparer le dé&ut di^ 
Bb.4 
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ce fluide qui a tant d'influence fur toute 
l'économie végétale. Le moyen le plus fim- 
ple & le plus efficace çfl; en même tems le 
plus direfl: ; c'eft celui de produire ou de 
raffembler le fluide éleârique épars dans h 
mafife de l'air , 6c de le porter en abondance 
fur les végétaux qu'on cultive. Je ne me difll- 
mule point l'air de paradoxe que préfente 
d'abord ce moyen ; mais le fimpk dévelop- 
pement de cette vérité fuffira pour détruire 
auflîtôl l'injuiie prévention qu'on pourroit 
refl'entir. 

Il y a habituellement dans ratmofphere 
une grande quantité de matière éleâriqiie 
qui y eft répandue ; elle exîfte toujours dans 
les hautes régions. Sur les montagnes elle fe 
fait toujours fentir avec plus d'énergie & 
s'y montre avec plus d'abondance que dans 
les plaines. Lorfqu'on eft dans celles-ci, en 
élevant des conduâeurs , ou en lançant dts 
cerft-volans éleftriques qui aillent au-devant 
d'elle , pour ainfi dire , la chercher & la 
ramener vers la furface de la terre , où plu- 
fieurs caufes l'empêchent quelquefois de fe 
montrer, on la voit aufïïtôt foumife à la 
voix de l'homme , lui obéir , defcendre en 
quelque forte du ciel , & venir ramper à fes 
pieds pour y exécuter fes ordres. Tous ces 
faits font de la dernière certitude ; & fi quel- 



D,gn,-.rihyGOOgle 



DES VÉGÉTAUX. 393 
qu'un en doutoit , il lui feroit Êicile d'élever 
un appareil ordinaire ou de lancer un. cerf- 
volant dans l'air pour s'en convaincre ; il 
obtiendroit bientôt & en tout tems une élec- 
tricité d'autant plus forte que la hauteur des 
appareils feroit plus confidérable. On m'a 
dit que depuis peu on avoit fait en Angle- 
terre une expérience qui déiriontre bien cette 
vérité , & que je rapporte ici parce qu'elle 
n'a point encore été publiée. Sur une haute 
montagne on a lancé deux cerf-volans, dont 
l'un étoit attaché à l'extrémité inférieure de 
l'autre , ce qui formoit une double hauteur ; 
& on à obtenu des effets éleârtques incom- 
parablement plus grands que ceux que pro- 
duit un feul inftriiment. Mais ^e crois qu'il 
eft entièrement inutile d'inilfter ici plus long- 
tems fur cette vérité bien démontrée & uni- 
verfellement admife. 

Ce principe fuppofé, pour remédier au 
déiàut de la quantité de fluide éleûrique qui 
a quelquefois lieu , défaut qui eft nuifible à 
la végétation , il faut élever dans le terrain 
qu'on veut féconder un appareil nouveau que 
j'ai imaginé , qui a tout le fuccès poflible , 
& qu'on peut nommer éUHro-végito-metre j il 
eft aufÏÏ fimple dans fa conftruâion qu'effi- 
cace dans fa manière d'agir, & je ne doute 
point qu'il ne foit adopté par tous ceux qui 
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font inftmits des grands principes de la 
nature. Cet appareil eft compofé d'un mat 
Ai Bi planche i^/fig. i". ou d'une pièce de 
bois quelconque , fuffiiamment enfoncé dans 
terre pour qu'il puifle avoir une certaine 
folidité & réfifter aux vents. On fera fécher 
au feu la partie de ce mât qui efl dans la 
terre , & on aura foin de la poiffer ou 
enduire de goudron lorfqu'on l'ôtera de 
devant le ftu , afin que les particules réli- 
neufes puiffent entrer plus profondément 
dans les pores du bois qui feront alors dilata, 
& d*où l'humidité ^ura été chaffée par la 
chaleiu-. On aura foin encore de mettre autour 
de la portion qui eft; dans la terre , de Ii 
pouffiere de charbon , ou plutôt une coudie 
épaiffe de bon ciment , & de bâtir enfuiie 
une bafe en maçonnerie ' qui environne la 
circonférence du mât , laquelle ayant une 
épaifleur & une profondeur proportionnée 
à l'élévation de l'infirument , le rendra folide 
& durable. Quant à là partie hors de terre, 
on pourra fe contenter d'y paffer quelques 
couches de peinture à ITiuîle , à moins qu'on 
n'aime mieux l'enduire de bitume félon toute 
la longueur de la pièce. 

Au haut du mât nous mettons une efpecc 
de confole ou fupport C , qui eft en fer ; 
l'extrémité pointue fera enfoncée dans l'ex- 
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trêmité iupérieure du mât , &C Vautre bout 
du fupport lera terminé en anneau pour y 
recevoir un tuyau de verre creux qu'on voit 
en Dy Se dans lequel on aura maftjqilé une 
verge de fer qui s'élève en E. Cette verge 
de fer qui fe termine en pointe par fon 
extrémité fupérieure eft entièrement ifolée , ' 
puifqu'elle lient fortement dans un tiibe de 
verre épais , rempli de matière bitumineufe, 
mêlée avec des cendres » de ta brique pilée 
&C du verre en poudre , ce qui forme un 
maftic très-bon & très -approprié à l'objet 
qu'on s'eft propofé. 

Afin que la pluie ne mouille pas le tuyau 
de verre D^ on a eu foin de fouder un enton- 
noir F de fer blanc à la verge E ; alors celle-ci 
efl toujours ifolée. De l'extrémité inférieure 
de la verge E pend une chaîne G qui entre 
dans un fécond tuyau de verre H , lequel 
eft foutenu par le-fupporl /. L'extrémité infé- 
rieure de 1a. chaîne dont nous venons de 
parler, repofe fur un difque de fer K qui 
fait partie du conduâeur horizontale, £ , 
MfN.EiïLeA une brifure à charnière , afin 
de pouvoir tourner à droite ou à gauche 
la verge de fer Z, M, N ; il y en a une , 
autre en Q pont que le mouvement circulaire 
puiffe encore mieux s'exécuter- O ScP font 
deux guéridons ou fupports terminés en fourr 
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ché ^ où on a attaché ùri cordon de foie bien 

tendu pour ifoler le conduûeur horizontal; 

e^ A^ font plufieurs pointes de fer affei 

aiguës.. 

Dans la figure féconde on voit un appa- 
reil femblable au premier pour le fond , 
mais avec quelques différences dans la conf- 
truâion, A l'extrémité fupérieure du mât 
^ , B , on a creufé un^trou dans lequel- entre 
un cyÏÏndre de bois C , qu'on a eu foin de 
faire fécher auprès d'un grand feu ».afin d'en 
cfiaiTer l'humidité , de dilater fes pores , & 
de le fatuter dans -cet état de goudron , de 
poix ou de térébenthine , fie cela à plufieurs 
Teprifes. Plus le bois & la. matière bitumi- 
neiife ont reçu de chaleur , plus la pénétra- 
tiojî de la fubftance eft grande , & plus auffi 
llfolement fera parfait. Il eft à propos de 
mettre fur la circonférence de notre petit 
cylindre unç couche affez épaifife de bitume. 
Cette préparation étant fiite , on infère ce 
bois C dans le trou B ,du mât , & il eft, facile 
d'unir très - folidement ces deux pièces de 
bois. A l'extrémité fupérieure du cylindre C, 
on attache fortement une verge de fer (?, /; 
au lieu d'une feule pointe ,;elle eft terminée 
par plufieurs pointes aiguës toutes de fer 
doré. En E on voit une tige de fer , fembla- 
ble au bras d'un levier coudé , d'où pead 
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librement une chaîne de fer H ^ I, au"btiut 
de laquelle on accroche une pièce de fer en 
équerre & terminée en fourchette. La pièce 
de ftr L eft un anneau avec un manche qui, 
entre un peu dans le tuyau de verre M 
rempli de maftic , ainfi que la verge de fer A''. 
Le conduâeur '^ , A , doit être confidéré 
comme une alonge qu'on peut feire jouer 
dans la pièce P, On a .mis également des 
pointes de fer en Q : le fupport Z eft fem- 
blable à ceux O , /* , de la figure première,' 
Dans cette nouvelle conftruÛion on peut 
alonger ou raccourcir le condufteur hori- 
zontal ; & l'anneau de fer L tournant libre- 
ment dans une gorge circulaire pratiquée au 
niât , le conduâeur peut décrire l'aire eotiere. 
d'un- cercle. 

La ftruâure de cet éleâro-végéto- mètre 
l>ien -enlehdue , cm en concevra facilement 
V'effet. L'âcâricité qui règne dans l'air fera 
foutirée par les pointes de l'extrémité fupé- 
rieure : les expériences éIe£Vriques les plus 
décifives prouvent que les pointes ont cette 
propriété ; c^efl ce -qu'on appelle en phyfique 
le pouvoir des pointes. La matière éleftrique , 
foutirée par la pointe E ou par celles qui 
font Tnarqiiées F^ F, F, fera néceffaircment 
iranfmife parla verge & par la chaîne , parce 
que nfolement qu'on a pratiqué à rextrêmîté 
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fupërieure du mât , empêche qu'elle ne ft 
communique au bois. Le fluide éleÛrique de 
la chaîne palîe au conduâeur horizontal R^ 
M, ou JV, O ; enfiiite il s'échappe par les 
pointes qui font en A'' & en Q , parce que les 
pointes qui ont le pouvoir de foutirer , ont 
auâî celui de pouffer le Buide éleârique, 
ainfi que l'expérience le démontre. 

L'uïage de cet infiniment n'eft pas plus 
difficile : fuppofons qu'il ait été placé au 
milieu d'un jardin potager , par exemple ; en 
faifant tourner fucceflivement le conduâeur 
borizontal , & en retirant l'alonge ou les 
aloDgesqu'ony aura mifes, on pourra porter 
Péleâricité dans toute la furface du terrain 
dont nous parlons. L'élçÛricité foutîrée de 
ratmofphere fera conduite fur toutes les 
l^lantes qu'on cultivera , dans les tems où on 
aura obfervé qu'il y a trop peu d'éleâridré, 
dans Us baffes régions, proche de la fuper- 
fide de la terre. Lorfque le fluide éleûrique 
de l*atmofphere fera trop abondant , on ren- 
dra nuU'effet de notre appareil en ^, fig. i". 
& en JC fig. i*'. en mettant une chaîne de 
fer qui pende & traîne miiAç jufques fur le 
fol , ou une verge de fer perpendiculaire » 
dont l'effet fera le même ^ celui de détruire 
l'ifolement , & de tranfmettre infénfiblement 
le fluide éleûrique , à mefure qu'il eft foutir» 
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!p3r les pointes ; de cette forte il n'y aura 
jamais furabondance de ce fluide dans l'inf- 
trument , & fon effet deviendra nul ou fen- 
fible à volonté , félon qu'on placera ou non 
la féconde chaîne ou la verge aditionnellei 

]amais on n'aura rien à redouter d'une 
décharge fpoiitanée de cet appareil , parce 
qu'il eft terminé en bas par des pointçs 
ménagées en ^& en Q : c'eft un fait certain, 
connu de tous les phyficiens , qu'un conduc- 
teur pointu ne felt point d'explofion , & qu'à 
la place.des étincelles on n'a que des aigrettes 
îmnineufes. D'ailleurs, fi quelqu'un vouloit 
prendre par furabondance une nouvelle pré- 
caution, il feroit facile de lui en fournir 
une capable de lui infpirer la plus grftndç 
fécurlié, n lui fufiiroit , en s'approchant de 
fappareil , de tenir à la main & devant luï 
un grand excitateur non brifé de cuivre ou 
de fer , ayant la forme d'un grand C , d'une 
hauteur égale à la diftançe qu'il y a du con- 
duâeur horizontal jufqu'à la fur&ce de la - 
terre. Cet excitateur à fou milieu feroit armé 
d'un manche de verre ; 8c à une de fes extré- 
mités , celle qu'on tQurneroit du côté de la 
terre , pendroit une chaîne de fer qui traîne- 
roit fur le fol ; cet inftrument eft un excédent 
préfervateur. ^oye^ fig. 5 , planche i". 
Par le moyen de notre éleéro-végéto-metre, 
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comme nous l'avons dit , on raffiemblera ï 
volonté le fluide éleârique répandu dans l'air, 
on le conduira fur la furface de la terre dans 
les tems oîi il y en aura moins , oh la quan- 
tité ne fera pas fuSifante pour la végétation, 
à plus forte raifon dans ceux où , quoique 
fuffifante , elle ne fera pas afîez grande pour 
obtenir des effets multipliés & des produc- 
tions nombreufes. De cette façon on aura 
un excellent engrais qu'on aura , pour afnfi 
dire , été chercher dans le ciel , & cet engrais 
ne fera nullement difpendieux ; car «près la 
cohftruflion de cet infiniment , il n'en coû- 
tera rien pour l'entretien ; il fera le plus 
efficace qu'on pourra employer , puifqu'au- 
cunft fubftance ne peut être aufli aftive , auffi 
pénétrante , auffi relative à la germination , 
à l'accroifl'ement ,. à la multiplication Se à la 
reproduâion des végétaux. Cet engrais eft 
celui que la nature emploie fur toute la 
îurfece de la terre , & dans tous ces lieux 
que nous appelions en friche , parce qu'ils ne 
font fécondés que par les agens que la nature 
fait fi bien mettre en oeuvre. H né manquoit 
peut-être pour mettre le complément aux 
découvertes utiles qu'on a faites fur l'élec- 
tricité , que de montrer l'art fi avantageux 
defeftrvirdu fluide éleftriquecomme engrais; 
alors tous les effets que nous avons prouvés, 
dans 
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dans notre féconde partie , dépendre de l'in- 
Suence de réleâriùté; tous ces e&ts, comme, 
raccélération danslagemûtiation, dans Tac-, 
croiffement & la produâion des feuilles, 
des fleurs, des iriiits, leur multiplication. Sec. 
fsTOni produits , même dans les tems où: 
les tipures fécondes s'y .oppofoient , pstt.l'M- 
omulation du, fluide élçârique : que - nous, 
avons eu l'art de raffembler fur U$ portions; 
de la furface de la terre oit, nous cultivons: 
des plantes plus particuliéremçnt confaCrées. 
ànosbefoins. En multipliant. Ces inAnimenS: 
très-peu difpendieux ; car de5.,verges jde ier, 
de la grôiTeur d'un doigt ( Se même d'un, 
diamètre moindr-e } liiSfent; en les multi- 
pliant, nous en étendrons À volette -l'ufajie;. 
fîCjes heureux effets. 

Cet appareil ayant été élevé par mesibins 
au milieu d'un jardin , on a vu les plantes 
diyerjfes, les.faerhag£&v l^s fruits plus hâtifs, 
plus multipliés & de meilleure qualité ; 
quelquefois on a apperçu pendant la nuit les 
pointes cn-N & (^ garnies d'aigrettes élec- 
triques (*) , ainfi que les pointes fupérieures. 



1( * ) Ce .pK^nomene tH anilogue i ceux qui fe pr^fcnt^nt iiut 
pointe: iet conducteurs & iei paraconnerrec dam certaines 
dtconlUnces i.je pourroii en citer plu&eun preuve i mais les 
(iiirantu paroifleni .fuIIiK. A peine les cond.ifleuis de Njrm. 
pbeiibgaig fucent-ilt placfa, que foo altefle âeAorale de Bavki* 

•- -Ce 
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Ces ûîts font analogues à une obferration 
que fîtt' faite ; c'eft qiie les plantes croiflènt 
lùiëiut & font plus vigoureufes autour des 
paratonnerres lorfqu'il y en a quelques-unes^ 
Ôc. qiie le local permet leur d^eloppement; 
ils fervent à expliquer comment la végéta- 
tion eft fi vigoureufe dans les forêts & dans 
les plus'grandsarbres, dontlacînte orgueil- 
feufe s'^ve avec autant de majefté dans l'air 
à une grande diftance de la furface de la 
terre : ceux-ci vont chercher le fluide élec- 
trique bien plus' haut que les plantes moins 
Sievéés; les extrémités aiguës de leurs feuilles, 
de leiirs rameaux 8c de leurs branches font 
autant de pointes que la nature leur a dépat^ 
fiés dans le jour de fa munificence pour 
foutirer le fiuide éleârique de l'air, cet agent 
fi propre à la végémtion & à toutes les 
fonâions des plantes. 



jraUcrïa le premier, daiu un orage, des Csui fnr la pMMC* 
pKpendiculairet de deux de cei coaduftnin : elle fit appellcc 
pour en Itre t^oin faute (a cour, dimi laquelle il y avoii, 
félon l'eipieinoii de Ton altelTe , Ju hérùijmii tn dtSric'ait 
cette preuve convaincante a a-fiié leur ConveiTion de la miDltre 
Il plus prompte. Un lutte phâioinenc tris-curieux a été obferré 
dcni fins i NympheidKMtg , depuis qn'H j tim conduâcun- 
Pendant un orage , dont la direCUon étoit vers le chitfau , on 
vit des nuées jetter dei jclaiu terribles ; mais dès f{u'e1lc> 
curent pa(K au-defTiu des c'onduâeuTS , ilUi iirariiu teu» 
rom/ne àtJ chartoni itànti , aarune n'éclairoif pluj , ayant fiU 
fafftr loat leur feu daiii ht foinUt. Plufieurs personnes ont bà 
'témoin de ch Eaitj, & entr'auttei M, l'tbbJToaldo. 
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On peut élever cet éleÛro-végétp-metre 
•^on feulement, danS; un jardin «mats dans un 
verger, .daii^ une terre à blé;, dans un (;)i?m[> 
planté d'olivier , 3cc. fisc, par-toiit les mÊmes 
effets ferost produits , fécon^té dans la terre, 
ac.célération dans 1» végétation , multiplic^^- 
tion dans les pro.duits , Supériorité dans la 
qualité , &^c. Cet inArument efl applicable à 
. toutes les e£pec,es de produûions végétales(*), 
à totts leg ,liçux , à tous les tems j & (on uti- 
lité içfon efficacité oe peuvent être mécon- 
nites ou révoquées eu doute que par ces 
.efprits timides qui. ne font .point appelles 
aux découvertes , qui ne reculeront jamais 
les barrières des fciences , maïs refteront éler- 
. neilement circonfcrits dans les bornes étroites 
d'unelâche pufillanimité , que trop fouvent 
on qualifie , pour la pallier , du nom de 
-prudence;, nom. qiii n'en impofe plus. Si j'en 
crois des amis éclairés , l'éleâro^égétq-metre 
eft une des plus belles & des plus utiles décou- 
vertes qu'on ait faites dans ce fiecle. 

Outre les avantages de réleûro-végéro- 



- ( * y Pbfiwn mabdiei its plante» dépendant ia \']nimiiti 

fijraboiulïnte qui exïRe dans l'intécieui ipiès des piuies , ou à 
'l'éxtécleurdahi dei lenis n^Ieui , &e. r^Jefhicit^ d: l'eleftro- 

Végéto-melre à^rairi l'hamidlrf dét pUntcs du miliea même du 
.ûSa ligneux, reniédleta direflaiB«m i ce mal. Se piéviendft 

li d^pjiî^emeot qui pautroîî en léfulteT, 
'■ ■ ■ - C C ï 
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métré dont nous venons de parler , U en a 

-encore un autre très ' imporfônt , celui de 

"fervir de grand éleâronnetre ou- de. grand 
conduâeur , & de connoître par Ce moyen 

■ rëleûriché deVàir ,cn étant lés pointes JV, R, 
'{ fig. r*. & ^ , r, fig. 1*. planche ï". ) qm 

■fe viffent en R Se r. Il fera auflî fonôion de 
paratonnerre fi on a foin d'en&ncer en terre , 
à la profondeur de dix ou (juinze pieds envi- 
ron , un tuyau de plomb dont l'extrênrité 

"fiipérieure s*éteTera an-deffus de la fiirfetx 
de la terre de quelques pouces J",' T/ '<^e& 
par-là qu'on fera' entrer le prolongement die 

"k chaîne ou la verge de fer perpendicuVaite 
deftinée à détruire Tifolement , & dont le 
bout fupérieur fera accroché à la chaîne en 
JîTjfig. 1". otienX,fig. i''. Ces deux chaînes 
font très-fortes & peuvent fervir d'excdleift 
conduâeur. Si on veut , on peut y fubâituer 
des trèfles deiîl de laiton^ ou des barres de 
fer , cela ne ch»igera rien à Fappareîl. E)3a$ 
les figures nous avons préféré des chaînes, 
feulement afin que la diflinâion des diffé- 
fentes-partics f6t phisfimfiblement-apperçue. 
Avec ces aditions l'éleâro-végéto- mètre 
fera un auiS bon paratonnerre que ceux qu'on 
conflruit ordinairement , & même que ceux 

-que nous avons élevés à I^is fur lîiôte] de 
Charoft de madame la duchefle d'Ancenis, 
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îiirlTiôtel de Teffé » fur le couvent des reli- 
gieufes Auguftines Angloifes , &c. fur plu- 
fieurs autres édifices des environs de Paris ; 
à Lyon fur le clocher de Fëglife de Sainfi-Juil, 
fur le dôme de l'hôpital , fur le château de 
la Ferrandiere ', fur celui qui par fa pofîtioa 
fe trouve au milieu de la ville , qui tous foiM. 
•faits d'après les principes que j'ai établis dans 
ïpon Mémoire fur les paratonnerres afcendans 
&. defcendans , qu'on peut voir imprimés 
dans les Mémoires de Taçadémie des fcLences 
de Montpellier, ann. 1776 , page 53 , & dans 
le Journal de phyfîque , Sept. 1777, pag. 179, 
Ce n'eft pas Àulement par le moyen de 
l'éleftricité de ratmofphere , raflemblée par 
des appareils , qu'on peut remédier au défeut 
de fluide éleârjque fi néceflaire à la végé- 
tation ; réteÛricité nommée artificielle peut 
encore y concourir. Quelque étonnante que. 
foit cette idée , & quoiqu'il paroîflè peut-être 
impoffible de la réalifer , on verra bientôt que 
rien n'eft plus aifé. Suppofcns qu'on veuille 
augmenter la végétation des arbres d'un jar- 
din , d'un verger , &c. fans avoir recours, 
aux appareils deftinés-à pomper, pour ainfi 
dire , l'éleÉtricité de Tatmofphere , il fuffit 
d'avoir un grand tabouret ifolaleur repré- 
fenté en J , figure i". de la planche féconde. 
On peut U faire de deux façons en verfant 
Ce 3 
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une couche fiiffifante de poix & de cir? 
fondues fur ce tabouret , St dont les bords 
étant plus élevés que le milieu , formeront 
une eJpece de caiffe &c de moule ; ou plu? 
fimplement, le tabouret appelle aufli l'ifo- 
loir, fera uniquement compofé d'une planche 
plus longue que large , fupportée par quatre 
piliers de verre , cMnme ceux qui fervent 
d'affortiment aux machines éleflriques. On 
aura foin de placer deffus Tifoloir un bacquet 
de bois rempli d'eau, & de faire monter fur 
ce tabouret un homme armé d'une pompe 
afpirante en forme de feringue C. Si on éta^ 
Hit une communication entre l'homme Se 
«ne machine éleftrîque mîfe en mouvement, 
ce qui eft facile par le moyen d'une chaîne E' 
)(jui aboutiffe au condufteur de la machine , 
alors l'homme étant ifolé , ainfi que tout ce 
qui eft fur le tabouret , pourra i en pouffanç 
le piftpn , arrofer des arbres g , g, répandre 
fur eux une pluie éleftrique , qui po;tera fur 
(ouç les végétaux qui la recevront un prin- 
cipe de fécondité , une vertu toute particu-: 
liere qui a la plus grande influence fur toute 
l'économie végétale. Les effets que nous 
avons expof^s dans notre féconde partie, 
feront ici produits par l'aftivïté de cette 
(çaufe ; & ce moyen , fi propre à leur donner 
P^iffance , a encore cet avantage qu'en tout 
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tems , en tout Heu il peut être employé & 
appliqué aux plantes quelconques. 

J'imagine bien qu'on ne doute pas que 
l'élearicité eu communiquée à l'eau qui fert 
à l'arrofement ; car il feroit facile d'opérer 
ici la plus ample conviûion , puifque fi quel- 
qu'un reçoit fur le vifage ou fur la main 
cette pluie éleârique , auflitôt il fent des 
piqûres éleftriques ; effets des étincelles qui 
fortent de chaque goutte d'eau. On les apper- 
çoit très-fenfiblemenifi on préfente une afliete 
de métal à cette rofée éleûrique , & c'eft au 
moment du contaô qu'elles brillent. Afin que 
l'éleâricité que l'homme a reçue par le moyen 
de la chaîne fe commumque au bacquet, 
j'ai foin de faire mettrç une petite plaque de 
fer blanc F fut le bout de laquelle on place 
le pied. Le bacquet rempli d'eau, efl une 
efpece de magafin qui fert à l'entretien con* 
tiiiuel de la pompe afpirante. ' Après avoir 
arrofé un arbre , on tranfporte le tabouret 
devant un fécond. ,' un troifieme , &c ainfi 
fucceâîvement ; ce qui eO: bientôt ait , 6e 
n'exige prefque point de peine. 

Au lieu de clwîné E qu'on n'a repréfentéç 
dans la figure que pour rendre la cotnmu-r 
nication plus fenfible , il eft mieux de fe 
fiîtvir d'un cordon ou d'une treffe Élite avec 
4e l'or faux ou toi^t autre métal ; alors i] 
Ce 4 
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n'y aura point de perte éleÛrique , comme 
il y en a dans la chaîne par les pointes de» 
anneaux ; 8c de plus , le cordon ou fil d'or 
pouvant fe développer & s'alonger , en 
n'aura pas befoin de tranfporter auffi'fouvent 
la machine éleûrique. Il eft inutile de dire 
que ce cordon ou fil métallique qui doit 
fbujours, être ifolë , peut âtre foutenu par 
des fupports femblables à ceux qui ont été 
repréfrntés enO, P, Z des fig. i", & i*'. de 
la i'*. planche : ce moyen eu fimple , e&- 
cace Se nullement difpendieux , âf: on ne 
fauroit trop l'employer. 

Si on veut arrofer dans un parterre o^ 
dans im jar^n des carreaux Se plate-bandes 
■ de fleurs , ou des planches dans lefquelles 
: on aura femé des graines , oii feront des 
plantes de divers âges & de difl^ntes 
efpeces , rien n'eft plus aifé & plus expédilif 
que le procédé fiiîvant dont on fe fermera 
une idëe fufSfante en voyant la fig. 1 1 de 
la planche i^. Sur un çïiarriot ^, ^, on a 
placé un ifoloîr moulé en forme de gâteau 
de poix & de réfine , comme nous l'avons 
dit ci-devant fig, i'''; pour plu$ grande facir 
lité il n'y a point de piçd à cet ïfoloir. Le 
pharriot efl traîné dans toute la longueur du 
jardin par un homme ou par un chevaî qu'on 
y g fittclé : à mefure qu'on tire le charriof , 
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le cordon métallique C , C , fe devi<le de 
deflus la bobine D , laqueUe tourne à l'or- 
«linaire. CeUe - ci eft ifolée ^ fo^t parce que. 
l'axe mobile eft un tube de verre foUde» 
ibit parce ({ue le petit équipage qiù (budeoE 
la bobine eâ planté dans la mafle de réûne, 
dans le cas oà on voudroit que l'axe (bt en 
fer. £ eA un fupport qui fert à empêcher 
que le fil d'or ou le cordon métallique ne 
tr^e par terre , Se ne diffîpe de cette &çoa 
Véleâridté ; Se de plus il iert d^ifoloir. Pour 
remplir ce dernier objet , il &ut que l'anneau 
£ , /", dans lequd il pafle , foit de verre. 
On peut Clément , fi l'on veut , fe fervir 
4es iibloirs & Supports marqués OfP,Z, 
dans les figures i^. &C- 1 1*. de la i,\ planche. 
Ci un jardinier , monté fur Tifoloir , tient 
d'une main un arrofoir plein d'eau , 6e que 
de (* ) l'autre il prenne un cordon métalU-r 
que G , propre à tranfmettre l'éleâricité quî 
vient du conduâeur H, par le moyen du fil 
C, Cf dî alors , l'eau étant éleârîfée , on 
i^tu^ lins pluie éleârique qiù , tombant fur 
toute la fxurface des plantes qu'on veut arro? 
fer , rendra la végétation plus vigoureufe Se 
plus abiondànte. Un fécond jardinier donnera 



(*) 11 lui fuAlra de nouer le boot ds ce Mtdoa i u 
bo.iionnîen de fou habit , aloij çcttt nua fcn SbOf 
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de nouveaux arrofoirs - pleins d'eau %. celui 
qui eltitirriroloir , lorfqit'il aura vmdé ceux 
qu^l tenoit , & en peu de tems on pourra 
arrofer un jardin entier ; ce procédé n'étant 
prefque pas plus long cjue l'ordinaire , & 
quand même il le feroit un peu plus , les 
grands avantages qu'on en retirera dédom- 
mageront bien abondamment de ce petit 
inconvénient. En répétant plufieurs jours de 
fuite cette opération , foit fur des graines 
femées , foit fur des plantes qui prennent leur 
accroilTement ^ on ne tardera pas à en retirer 
de grands avantages. Ce procédé &cile , ainfi 
que le précédent décrit dansU figure i". de 
cette féconde planche pour arrofer les arbres , 
ont été mis en pratique , je puis l'alTurer , ic 
cela avec le plus grand fuccès : tous ceux 
qui continueront à l'éprouver , en feront 
auffi fatisfiiits que je l'ai été. C'eft ainfi que 
la phyfique moderne apprend à commander 
aux élémens , ou à fe palTer d'eux , s'il eft 
permis de parler de 'la forte. On peut ima- 
giner d'autres moyens à peu près femblables ï 
j-'en ai même donné quelques autres à des 
amis ; mais ils font tous les mêmes quant au 
fond. -, 

Je ne finirai pas cet article fans parlée 
d'une autre efpece de moyen relatif à l'objçt 
préfent, quoiqu'il foit beaucoup moins effi-r- 
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<:ace que les précédens. Il confifte à commu-!'' 
'niquer à l'eau qui eft contenue^en dépôt 
dans des baffins , réfervoirs , &c. à l'ufage 
des arrofemens , le fluide éleûrïque par le 
moyen d'une bonne machine éleârique. Pour 
cet effet on aura foin de faire enduire d'un 
bon dment bitumineux toute la furiàce inté- 
rieure du baffin deftiné à raffembler l'eau 
qui fert à l'irrigation ', la nature de ce ciment 
fervant à îfoler , empêchera que le fluide- 
éleârique communiqué à l'eaù ne fe diflipe:' 
de cette manière la fixation de la matière 
éleârique dont nous avons parlé ci-devant 
réuflira mieux ; & l'eau , ainfi chargée de 
fluide éleârique pur ou combiné , fera plus 
propre à la végétation.* Pourquoi le fluide 
éleârique ne fe fixeroit-il-pas dans la fubf- 
tsnce de certains corps , au moïas pendant 
quelque tems , puifque la lumière qui a tant 
de rapports avec lui fe fixe très - bien dans 
les corps , ainfi que le démontrent les phof- 
phores naturels &c artificiels qui, après avoir 
été expofés aux rayons du foleil , confervent 
affei long-tems la propriété de briller? ce 
qu'on remarque dans l'obfcurité. Les pierres . 
précieufes , par exemple, ne réfléchiflènt-elles 
pas parfaitement les rayons prifmatiques dont 
elles font fucceflîvement imprégnées?... 
Quoiqu'il en foit , le moyen doot nou? 
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venons de parler pour éleûrifer l'eau deffinée 
aux airofemens â'eû pas difpendieux , puifque 
!a dépenfe du' ciment n'efl point confîdéra- 
ble; qu'elle efl feite une feule fois j-que cet 
enduit empêche les filtrations & les pertes 
d'eau , h dégradation des nuirs qu'on feroit 
obligé de réparer plus fouvent ; & que d'ail- 
leurs on en fera bien dédommagé par l'utiïté 
qu'on retirera de cette méthode. Une machiiK 
appliquée à l'extrémité de l'axe de l'ai^aRil 
éledrique ,' pourroit lui communiquer le 
mouvement de rotation 6; diminuer encore 
les fiais de Topération. 



CH A P ï T R E II. 

Moyen de rtmidUr- à. un trop grand txcis de 
fimdt iUBriqut par rapport ai^x ptaates. 

^11^ défaut de fluide éleârique , ou plutôt 
«ne moindre quantité , peut être pemidcufe, 
une furabondance trop confidérable de cette 
matière fera au£ quelquefois nui£ble. l-cs 
expériences que MM. Nairne , Banks & phi- 
fieurs autres faraos de la fpciété de Londres 
ont iàites, prouvent très -bien cette v^té. 
Une batterie éleârique très-forte fiit déchar- 
gée fur une branche de bafeme tenant tçu- 
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jours à û tige ; quelques minutes après oa 
obferva une altération lïiarquëe dans le 
rameau , dont les parties les moins ligneufes 
le flétrirent d'abord , fe penchèrent vers la 
terre , moururent le lendemain. , & dans peu 
de jours il fut entièrement defféché , tandis 
■qu'une autre branche de la même plante qui 
n'avoit point été mife dans la chaîne élec- 
'trique n'en fîit aucunement affeâée. Cette 
expérience , répétée fur d'autres plantes j a 
donné le même réfultat ; & on a remarqué 
que l'attraâion , occaiionnée par ime forte 
décharge d'éle&rîcîté, produit une altéradon 
différente félon la nature ^verfe des plantes. 
Celles q;uifonl iftoîrts ligneufes , plus herba- 
cées, 'plus fucculèntes , plus aqueufes, éprou- 
vent 'daïïs là même proptfrtiDn des împret 
fions plus fortes & fûr-toirt plus promptes. 
Une branche de chacune des plantes Suivantes 
compofant une diaSne élé&îque, cesliabiles 
phyficiens obferverent que celle de bafame 
fut afféâéê là première par la décharge de 
la batterie , peu d'inftans après , & périt lé 
lendemain. . Les feuilles de la merveille du 
Pérou te tombèrent que le jour iuivant; la 
phénomène fut le même pour un géranium, 
Plufieursjourss'écûulerentavïnt qu'on remar- 
quât aucun çffet fêehe\îx fur la fleur cardinal. 
La branche d'Oïl latù-ier n%n preferïta qu'au 
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bout de quinze jours environ , après kfquels 
elle mourut ; ce ne (ut enfin qu'un mois aprè 
qu'on s'apperçut que'fe myrte foufeoit. Mais 
ona obfervé conliaminent que le corps de ces 
plantes- 6c les rameaux qui n'avoient poim 
hit partie de la. chaîne avoient toujom 
continué à être frùs ^ vigoureux & chargés 
de feuilles -en bon état* 

Il n'arrive prefque jamais que la furabon- 
dance de fluide éleflrique , exiftant dans m 
petite portion de ratmofphere où eft placée 
Ame plante , foit auflî grande que celle qui 
avojt lieu par l'explofion de la forte batterie 
de Mi Nairne , dirigée fpécialement fur uie 
branche i' ou , fi cela arrive , ce n'eiî que 
fur quelques individus des plantes en très- 
fpetit nombîe » comme' lorïque ta foutlre 
tombe fur un arbre , le brife « en détache 
l'écorce , ou fait fécher les feuilles » &c. Se 
dans le cas de la coulure des blés que plu- 
fieurs agronomes attribuent à la vivacité des 
.éclairs, u Ce fentiment ^ dit M. Du Hamel , 
M a acquis de la probabilité depuis qu'on a 
» reconnu les grands effets de l'cleâricité H 
» abondamment répandue dans l'air y lorique 
» ,1e tems eft difpofé à l'orage. » ( Élémenî 
d'agric. tom. I^ p. 34^. ) Il n'eil pas de notre 
objet de donner des moyens pour remédier 
.aux effets pernitteux qui feroient produits 



D,gn,-.rihyGOOgle 



DES V i G é T A U X. 415 

'dans cette occafton , &c nous avouons de 
bonne foi qu'il n'y en a point dans des con- 
jonâures abiblument fembldjles.à celle des 
expériences du favant Anglois que nous 
avons cité. Mais quoique cet excès énorme 
de fluide éleâriqtie .dont n0us. vçnpos de 
parler n''ait jamais lieu dans un efpace con- 
fidérable , cependant cet excès \ quoique 
moindre , peut être encore trop grand de 
plufieurs manières , refpeâivement à l'éco- 
nomie végétale ; c'eft dans ces cas qûTil con- 
vient de, rechercher les moyens d'y remédier. 
; Aûa d'être plus intelligible , Aippofons 
qu'on ait quelques plantes , des arbriffeanx 
ou même quelque,s arbres précieux ou étr^n-; 
gers qu'Oii veuille cpnf^Trer , & qu'on s'ap- 
perçoi^: qu'une trop; grande quantité d'élecT 
tricité qui règne; dans l'^tmolphere leur foit 
pernicieufe., je trouyt principalement deux 
mjoyens pour obvier au nial__qu>3n craint. 
Le premier eft- de mouiller largement ces 
végétaux ,- en jettent fouvent fur eux des 
quantités d'eau ordinaire j de telle forte quâ 
toute leur furface foît hiimide ; alors l'eifcès 
de réleâricité qui efl dans l'air fera tranfmife 
dans le fein de la' terre par cette eau adhé- 
rente à l'extérieur des plantes,^ parce que 
Feaù eft un excellent oondùile«r du fluide 
éleûrlque. Ce moyen n'a pas befoio' d'être- 
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développe plus au tong , après tout ce quî 
a été étibli dans te -cotirs de cet ouvrage. 
Le fécond dl de plimter près de ces arbres 
des pointes métalliques t ce dônt'on viendra 
Salement à bout ptfr le Aïoyen de fimpTes 
lattes ou perches de bo» , le long desquels 
on aura tnis 6t flffu)êttt par des liens,de 
fimples £ls de fer qui les dépafferont de 
q\!elques pOùces. Ces perc'hes , ainfi prépa- 
rées , feront enfoncées en terre ; elles fouti- 
rermit l'excès de'fliiide éleârique qui eft dans 
l'air àu-deffus Se auX environs des plantes 
«ju'on veat p/ot<égerj & le tranfrtiettront i 
la terre. Cet effet eft fondé fur h propriété 
que Us pointes métalliques ont de foutirer 
féleûricité , & for celle que les ifiétaux ont 
de conduire. Oh exécutera celuides deux 
moyens qu'on (n'éfi^erà , ou on aura recours 
A tous les deux j fi onlesjugenéceflairesf*). 



(* ) LoiTqu'oii imprtmoit tettë page, Jaï lu dins le Joutnil 
de Psrii ( K^. lâS. ) une obfëmtion îht Jicll^te , ^ confinnè 
kl prinôpM que nou] kvont éuklis ; elle eft teladvci VtStt 
^'épioure une neule k chimpicnon par l'orage ou le tonnerre; 
]a ptui belle apparence ie r&olte eS d^tniile data un moment, 
te le jardiniet petd tout la [hih ie .-(a peines Se de Tes foiiu. 
L'auteot de tetta obfetvatÎQn invite, )et phyfîciens à troufec 
dei moyeni capables ie dftouroer ce fluide delïruâeur do 
meulesl champ^nOns, foit eii y tnéttant des barres- éleAii^a 
pour le foutireT ou l'âatter ,^ f<A eu ; milant quelque nuiiete 
capaUe de le lepoufTer ou de l'en faifir feule , fait en Itf 
couvrant de qucrquê cKdIÏ qdi'ji&iSt 'Kloigner. foit tiéa « 

caAP. m. 



D,gn,-.rihyGOOgle 




CHAPITRE 



3}e queijues in/e3a ntùfibies aux vigitaux, 
& des moytns que féieciricité /aurait poifrleS 
àétmin» 

J_«£ bien & le mal marchent aâfez de com- 
pagnie fur ce miférable globe que nous habil- 
lons i & il eft rare que les avantages.de divers 
gem^s dont on y jouit, n'entraînent à leur 
fuite des inconveniens. Le fluide éleâriqne 
li utile aux plantes ^ l'ell également aux ani- 
maux; s'il contribue à !a germination &auX 
divers produits de la végétation , il n'a pas 
moins d'influence fur la naïiTance, le déve- 
loppement, l'âccroiiîement & la multiplica- 
tion des animaux & fur-tout des infeâes C^), . 



«n dMouRt 11» meules une forme qui p<tc dlimauw l'effet du âuide. 
L«i moyens les plus cfficaiii font <«iix que nom ivons pio- 
pofës dans Cet oamge, .... 

(*) Dsiu uo Mjnoire la dut ûiq.aflemU^ publique d« 
Ticadfmie de Bezien, Se dont on peut ptendte une îdïe dani 
1* Meiptre de Fmtcc ; arn. 1774 , MaïS , pag. 147 & fct- 
Vantes , (û prouvé que la foudre produit fur quelques efpcces'. 
d'iiifeftes à peu prés les mkiaci effets que fur les végitaus; cpa 
des tonnerres ftjqiiens ont hé. caufe que beaucoup d'infejlei, 
de la clafTe èti coléoptères , ont hi plus multipliés dans cer'ïios 
tcms orageux que dam d'attiré-, , Ec -irA paru^Maucoup pluiâti 
que lette influence â égaleiqent lieu fur quelques efpeces de 

Dd 
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L'obfervation prouve que les années oii la 
végétation eft plus vigoureufe & plus abon- 
dante, lesiirfeôes, fi rien ne s'y oppofe, 
font auffî plus multipliés ; ils le font quel- 
quefois à un point étonnaiit. Il n'eft prafonne 
qui ne fâche combien grands font les dom- 
mages qu'ils caufent-, & qui ne defire vive- 
ment de trouver des remèdes à ce fléau. Ces 
dommages font très-confidérables : on penfe 
■bien qu'il n'eft pas poflible de s'oppofer à 
cette dévaftatîon de plus d'un genre que les 
infeûes occafionnent , ■& que l'eleâricité ne 
peut pas fout réparer ; mais nous croyons 
qu'd eft une efpece de maux auxquds elle eft 
capable de remédier , & c'eft uniquement de 
cet objet que nous àUûns nous occuper. 

On a fouvent remarqué que plufieurs 
efpeces de vers ou de larves d'infeûes fe 
trouvent dans le cœur des rameaux , des 
branches , & même des tiges &des 'troncs 
d*arbufles, d'arbriffeaux & dVrbres de divers 
genres; il y en a beaucoup , par exemple, 
dans les poiriers & les autres arbres fruitiers. 



famillti dsi bfmlpterei , dci hyménoptères , its' dïpteres & 
aptete^; que lei tonnerres Eciquens font tièi-nûfiblei i plu- 
Gcuis lépidoptères, du moiiu i leuij larves. Je fis également 
mention îles efTets utiles ou pemicieui du tolmerrc fur quelquec 
autres erpïcc) d'animaux de divert autret oidrei du regm 
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Dès que cet animal eA dans ^intérieur d'une 
branche , il forme une galerie félon la lon- 
gueur de la branche ou rameau : armé de 
■fortes mâchoires écailleufes , il a bientôt 
réduit en pouflîere la fnbftance ligneufe ; fon 
travail n'a pas feulement pour objet de le 
loger , mais de fe procurer des alîmens ; 8c 
le bois , tout dur qu'il efl » eft l'aliment favori 
de cette larve délicate. D'autres infeftes fe 
montrent à découvert ; celui-ci , femblabte 
à un mineur , marche toujours fous des gale^' 
Hes dans l'obfcurité, & aucun figne extérieur 
ne peut le faire appercevoîr : on n'eft averti 
de fa préfence (•) que par le mal qull fîit , Sc 
bientôt on voit les fomniités des branches 
fe flétrir ^ les feuilles fe faner, fe pencher > 
lànguiffamment vers la terre , les rameaux 
fe flétrir enfuîte , & enfin mourir. En vaifl 
thercheroit - on ce frêle Ôf terrible animal 
fur les feuilles , entre l'écorcé & dans ïei 
gerçures de la ftiperficie; il efl dans lé cœur 
même de la fubftancé du boiis ; on ne peut 
l'en extirper qu'en coupaiit Ife bois mêine ; &C 



( ♦ ) L'iofeôe eft toujours au-deflbus des parties qui fouffrent ; 
il deftcnd kanlbimnent , & fa marche eft de bas en haut. Si la 
moitié (upéricurB d'un rameau pacoîi âtoûr , Ut jouii fuivan^ 
on obfctven quç 11 portion inHrieute ijuiavoit d'abord eu fa 
Vigueur naturelle , comiAencera à languir , les feuilles î fe déco- 
1w«rScifief*«AM'(. loifipie Fajûinalcontinuerafaina^s.. . 

D d 1 
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£ ce moyen efl un remède , on dcùt dire qu^il 

eâ au moins égal au ravage. 

Ce mal mérite d^autant plus l^ttentîon, 
qu'il s'étend particulièrement fur un grand 
nombre d'efpeces Jarbres à fruit ; arbres qiu 
par là même nous intéreflènt plus particuliè- 
rement. L'éleâricité va nous fournir ua 
remède sûr &ù des plus efficaces pour arrêter 
les progrès du m^ , attaquer l'ennemi dans 
fon fort, & le détruire dans fa raine même 
qui deviendra pour lui Ton tombeau. 

L'eipérience d'éleâricité connue fous la 
nom de Leyde.,..par la force de fa. commo- 
tion qu'on peut ai^nenter graduellemeat , 
<eft capable de tuer non feulement des- lapins 
& des pigeons , mais des taureaux & des 
bœuÊ , Iorfqii'onfeïierviradebatteries.élfC- 
trîques de grand volume , & contenant un 
grand nombre de jarres éleârifées. Elle pourra 
donc être employée avec de petits appareils 
pour tuer la larve tendre & délicate qui , 
pour fe dérober aux ijt^reffions de l^ir^ eft 
obligée de fe tenir perpétuellement renfermée 
4ans le cœur des arlires , dans celui des 
rameaux , des branches & des troncs mêmes. 

Afin de réuffir à tuer ces animait): , dans 
ietems oit ils -commencent à manifefter leurs 
ravages qui défignent affez t'enârpit oiï eu la 
larve, il fiiffit de £ure la chjûne .él>ârique 
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avec deux iîmpîes fils de fër, & de mettre 
entre d'eux la partie de l'arbre oît on foup- 
çonne qu'eft l'infefle. On ne doit pas craindre 
de prendre an efpace plus grand , car l'expé- 
rience réuflîra auffi bien fur une grande éten- 
due que fur une petite , & alors on ne courra 
aucun rifque de manquer Tennemî qu'on te 
propofe de combattre, Suppofons que , plan- 
che 3*, on foit affiiré par les fignes dont nous 
avons parlé', qu'il y ait un înfeÛe dans l'arbre, 
entre 5'& C (*) ; dans ce cas on pUce lès- 
fils de fer BjJ^RS<.D^ S, le premier en 
Ëaut , le feoind en bas. Enfuit^ on aura fOÎQ 
de faire communiquer l*ùn.avee la fiirfac& 
extérieure d'une jarre ordinaire , chargée 
d'éleftridté , & l'autre avec la fiirface inté- 
rieure , ce qui eft fecile en pliant ces fils de 
fer pour les rapprocher de la jarre élêârique : 
alors , en défchargeantce vaiireau:oîi le fluide 
éleâriqae furabonde , l'éxplofibn traverfe par 
la diagonale S, P, la partie où eft l'animal; 
là violence dfe la commotion le feit périr fai:^ 
retour , Se détruit le mal dans fa fpuFce. Si 
le ravage n'elt pas porté à lui certain point y 
Pàrbre fc rétablit bientôt , cprame je l'ai 



( *) Affn qu'il y ait moii» à» çonfiifion il»iw U* ftguret., 
nous .■choiliffans pour exemple déi poitioni Je [ron{^ f triires- 
mais U préparation it l'expérience «Il U iii£|ne pouT det partie-. 
<e bunchu diffàcenment f)iu««s 1 &«• 

D4i 
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obfervé ; mais quel que foit l'effet du rétabUf- 
iement dans certaines circonflances , le mal 
n'augmente pas , ne lait plus de progrès , &: 
c*eft toujours im grand avantage de l'avoir 
arrêté dans fa marche. 

, Plufieurs expériences que j'ai iàites m'ont 
convaincu de l'efficacité de ce moyen : en 
coupant plufieurs branches fur lefquelles 
i'avois déchargé ma jarre ou bouteille de 
Leyde , j'ai conftamment obfervé î'animal 
mort ; & on ne manque jamais de le faire 
périr lorfque la diftance entre les deux extré- 
mités des iîis de fer n'eu pas trop grande _ 
lorfqu'on a eu foin de les rapprocher ou 
éloigner fuccefllvement en répétant plufieurs 
fois la commotipn. 

La bouteille dont on fe fert ne nuit point 
à l'économie végétale , parce que fes dimen- 
fions ne font pas trop grandes , & qu'on n'em- 
ploie point de batteries. La commotion élec- 
trique , donnée dans de certaines bornes , efl 
utile aux animaux ; elle ne peut donc pas 
être nuifible aux plantes dans les mêmes cir- 
conflances. 

Cette opération n'eft point longue , même 
fur un grand nombre d'arbres j mais fi on 
veut encore l'abréger , voici pour cet effet 
un moyen que j'ai imaginé , par lequel l'expé- 
rience fe fera dans ïe même inftant fur tous 
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les arbres d*un verger , par exemple , & fa 
durée ne fera pas plus grande que û on n'opé* 
Toitquefiir unfeul arbre. Il ftiffira d'avcwr tm 
nombre convenable de fUs de fer &c de les 
difpofer, comme on l'a iàit pour le premier 
arbre dont nous venons de parler , &c de 
marne qu'on ie volt dans la figure de la plan- 
che 3*. Tous ces arbres forment ainli une 
chaîne éleûrique ,& le fluide , dans l'explo- 
fion de la bouteille , parcourra les efpaces Jl , , 
B, C^D, S, E,F^.G^H, I,K, l,M, 
^/ f O, P, Q\ ficc. Lorfquîon déchargera à . 
l'ordinaire la bouteille , pourvu qu'on ait- 
foin d'obfcrver ce qui eft eflentiel', que l'ex^- 
trêfflité libre du premier fil de fer touchant 
la fur&ce extérieure de la j^rre éleârifée, le: 
bout du dernier fil de fer communique avec 
Tintérieur de cette bouteille chargée. Les fils, 
de fer, comme on- fait, ne doivent point être 
ifolés. 

Si la larve eft dans ime racine , le procédé- 
eft à peu près le même ; en ôtant un peu de 
terre pour un inftant, on mettra fecilement- 
dans la chaîne les racines aftèâées. Mais fi 
"on ignore quel eft' en particulier le rameau, 
de la racine qui eft attaqué , fans déchauffer 
Tarbre on fe contentera d'inférer dans la terre 
deux fils de fer oppofés dans leursdireflions,, 
& de compJetter enfuite l'expérience dsj 
Dd4 
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Leyde ; ce qui efl facile. Après avoir placé 
ces deux Sis de fer nord Sc fiid , on pourra 
enfuite la répéter en les mettant eft & ouefl; 
alors OR ne manquera pas Finfefte , fur-tout 
fi j pour cmbraffer pkis d'efpace , on enfonce 
un fil de fer plus que l'autre ; car dans ce cas 
le fluide éleârique décrîroit une diagonale, 
comme nous l'avons montré en parlant des 
tiges. 

Ce moyen (en non feulement à empêcher 
les progrès du mal , mais en un fens il peut 
le prévenir. Pour les infeâes deftruâ-eurs 
dont nous parions , il y a des époques- comme 
pour les plantes ; les uns Se les autres ont 
des tems marqués pour leur nailTance , leurs 
développemens , leur accroiffement , leur 
multiplication , relativement h leurs genres 
& à leurs efpeces. Lorfque la faifoa fera 
venue où les infeûes , les larves & autres 
anim^x attaquent les plantes , on employera 
par précaution le moyen que nous avons 
indiqué ; âc en te répétant de jour à autre 
pendant un certain Intervalle de tems , on 
réuflîra à préferver les arbres des ravages des 
infeâes. Ce procédé n'eft ni long ni difpen- 
dieuK i pourquoi n'y aurolt-on pas recours 
pour ces arbres curieux & rares Jqu'on feit 
venir de loin à grands frais , pour ces arbres 
précieux qui nous donnent chaque année dss 
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^fruits délicieux? Ne feroit-on pas bien dédom- 
niagé de quelques petits foins par la con- 
fervation de ces végétaux fi utiles , que nous 
aurions la fatisfàâion de voir couronnés de 
ileurs « & enfuite chargés de fuperbes fruits, 
alimens mille fois plus falutaires (*) que ceux 
qui nous font fournis par l'art empoifonneiu: 
û chéri de nos Apicius modernes (■•"). 



(*} Ceft une viiiti reconnue depuîi bien long-t«ms, 1 
n dïcM.Durande, un de noi hilMles pToCeOéun de botanique, 
« n'eft point fait pour *ivre de vïandei feula , qui, »ii le pror 
» longement du conduit alimentaire entrecoupe de bandei liga- 
» laenteufei, lui procureroient , pat leur Hjour, unepléthora 
n (undle , ou djgdneteroient en une putitUtian dcQivâir*, 
» Les vjgitaux moini nourrifTaoi cèdent avec bci!it£ >ni organes 
» digefti& , & forment une cTpece de favon propre à unir cellea 
» de nu bttmeuti qui femblcnt le fuir r&ipnN]uement , qooiqiu 
» leur diriCon nout plonge dam VétM de maladie le plut ter- 
» rible. Leun fuci plut I^en , plus dflicati , poums de Tel 
n fii«, font moins liiTceptihlct de cette chaleur extrtme, de 
>■ cette voUtilifation qui t^pand par-tout lei miifmes putride* 
n & pellilentieb du fubltances animales.... Comment pourroit- 
f on n'être pas ptutSl Hduit par l'exemple de cet peuples forts 
>• fie TigDureuz , qui oe vivmeat que d'hnb^et, comme let 
» Perfei , lorfque , conduits pat Qrtui , tU vainquirent le* 
M Aflyriens ; par l'exenifile de ett héros de l'antiquité <|u> . 
X comna Ëpaminondu de Thcdcs , Atifiidci , Pcricles , Manltu^ 
» Cuiiut , l'empereur Probe , n« v&urenl que da vjgétaui. Se 
» portèrent cependant au plut haut point la force & ia hra~ 
H Toure : enfiiVi par l'exemple d'Augufle , par celui d'Honce» 
» qui nousapprendqullTlvoit d'oUrei, de chicorée , de mauTeî 
,1 Me ftfaaa oliya , nu citluna UreJ^at malyt. <• 

{ »* j Troii RomaÛH de ce nom fe font rendut non pai 
cflebcei , niaii fameux pu l'art de raffiner U bonne chère; 
l'un d'eux fut chef d'une acad^ie de gournundife , place dont 
U iéink [«ndu digne par fon taki A Gai» irriuimmu, - 
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Pour achever de démontrer l'avantage h 
moyen que nous avons propofé , il fuffit de 
coi^ater trois chofes ; la première , que le 
mal jM-oduit par les infeâes & fur-tout par 
les larves de ces animaux eft très - réel & 
très-grand ; la féconde, que le moyen inàitpi 
cft de la plus grande elEcacité ; èc la trm- 
£eme, qu'il n'y a aucun moyen connu , difië- 
lent de l'éleàricité ^ qui_foit capable d'y 
remédier. 

En parcourant les ouvrages des natura- 
tiftes qui ont traité des infères , on vem 
que fouvent ils font mention des ravages que 
produifent les infeÛes 6c leurs larves , foit 
qu'ils s'in&iuent dans, le cœur des arbres oit 
fous leur écorce. Le chevalier Linné & 
M. Geotfroi , célèbre entomologîAe de Paris^ 
ont fait quelquefois remarquer les dommages 
que les infeftes caufoient aux végétaux. Vû- 
luilre M. Gueneau de Montbeillard , dans le 
grand ouvrage qu^ prépare fur les infeûes, 
& qui doit aire partie de l'immortel ouvrage 
de lUiftoffe naturelle , générale & particu- 
lière , ne manquera pis de nous donner tous 
les détails poâîMes fur ce fujet. 



■ Apri* avoii bit des d^pcoru prodigieufu pour ù boucllti 
» il erul que ïjo mille liviei ne fuffiroient pas i foo appié. 
» & il l'empoifoDin. >< Le» lutret ne fc font pas oioiiu diftlr^à 
dant «a genre bomitiile. 
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Personne n'ignore que la larve àxipU^ 
cents OH cerf-volant qui l*e loge ordinaire- 
ment dans l'intérieur des arbres , les ronge 
& les détruit dans une efpece de tan. La 
larve du capricorne {ceramhyx) fe trouve 
- toujours dans la fubftance même des arbres 
qu'elle perce , réduit en poudre & feit 
périr. Celle de la grande biche en ^t autant; 
principalement dans le tronc des frênes. Les 
larves des panache^ {pùlini) fe pratiquent 
dans le bois même des trous profonds ; celles 
des hannetons , fi connues dtfs jardiniers fous. 
le nom 'de vers blancs, rongent les radnes 
des arbres , les troncs mêmes, & bientôt les 
font périr ; les larves des fcarabées émérau- 
dines produifent les mêmes effets ; celles desr 
vrillettes ( Byrrhis, GeoSr. & DermeiL Linn.) 
attaquent auffî les ariïres de nos campagnes 
& de nos jardins , &: y.font tes plus grands 
dommages; celles des flencores, des taupins 
(^elaur) , de quelques phalènes , &c. font 
également deAniâives, Linoseus dit :fiara* 
haorum hiifutoruni larva Jub radicibus plan- 
tanim degunt ^ eafdem confumunt , ( 'Syfiima 
natur. tom.L part. II, pag.553.)&ailleurs: 
dermtjtts extdunt ligna , &c. . . . Les ravages 
que les infeûes exercent fur les arbres de 
tous genres , foit qu'ils fervent à la nourri- 
ttire'de l'homme , foit qu'ils foient employé* 
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à fon logement & aux di^rens arts (*)r 

ces ravages font donc réels St très-confîdé^- 

rables. 

Le moyen que notts avons propofé eft dès 
plus efficaces , puirqull va chercher l'ennemi 
{ufques dans les replis les plus cachés dû tiflii 
ligneux , & quU'eft capable de tuer l'animal 
dans le cœur même des arbres , fous Técorce 
quand' il s'y trouve , dans les Branches , dans 
nntérieur des racines , àinfi que nous l'avons 
fait voir ci-devant. Tajoute qu'il n'eft aucun 
autre moyen connu : comment , eh effet, aller 
chercher fous l'écorce d'un arfire un ou quel- 
ques infeftes qui le rongent 5c le détruifentî 
Ne faudroit-il pas le dépouiller entièrement 



.■ {•) tt règne dant prefque toutes lés Cevenesuune nuTidtê 
» cpid^mique Aii lei mbritn, qui en fait p^tîr une quiMÎté 
i> piodigieufe r on l'appelle la maladie du meraiiei parce qu* 
» le peuple s'imagine qu'il y a dH mines de ce minénl ut- 
» deflbut des mûiien qoipériirenl. Le ■nl^fenlanife(le toujoatt 
n pir le fommet de L'arbre r mail d'un.reiU côt^ & pour L'oc& 
» nair; du c&ré du midi. Les feuilles commencent i fe faner 
t> & devenir jaunes lu fomniet des btanchet fupétieures , le 
e mal gagne infenSbleaiem le> biincbei inférieui«t , & peu i 
n peu r^Gptce Te delTeche, Se. forme une- fente ou plaie qui 
» defcend iufques i ta racine ; cette plaie s'élargit enfuitc con- 
» Gdërablement , & l^itire meurt. Cette maladie efi occiCoiuié* 
» par des infères qui s'étaMillent entre l'écorceAc l'arbre , qw 
« le nourrilTent de la fève 8C en interceptent h. citculitiofi. 
1> Od- f econnoit lîrément l'tndroit od cei infcAes rAîdetit , en. 
H £rappant avtc un marteau fur l'arlm de toutes parts , iufquï 
" ce qu'on trouve un endioil où l'&ocEe IJC«uie>.» JflM»i. 
^'agcicult, &c. 17S1, Mar^-tpagiiii 
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^ fon écorce ; ÔC dans ce cas le remède ne 
feroit^il pas fouvent pire que le mal? Par 
quel moyen pénétrer jufques dans le cœur 
de l'arbre ? L'inftrument qu'on employeroit 
pour couper Se trancher , n'aioateroit-il pas 
au mal même , fur-tout dans les commence- 
jnens du progrès ? Comment aller fouiller 
dans rint^eur des racines } L'arbre déchauflii 
ne foufiroit-il pas fur-tout dans les grandes^ 
chaleurs où la tranfpiration plus abondante 
doit rendre néceflâire une nourriture dont 
la quantité foit au moins égale. Auffî le célè- 
bre Linné , fi^pé des maux que les krres 
des infeâes font fur-tout aux atbres fruitiers, 
«•écriOTt : Qui pourra nous délivrer de ce 
fléau ? quis pojfet lÙ>trart. arbores fruS^eras à 
larvis. 



saa^^M 



C H A PITRE IV. 

Des maladies des végétaux , des moyens £ta 
guérir piuJUurs par CéU3miié f ^ de lu 
méthode de les éleSrifer, 

\JN né^ut révoquer en doute que les 
plantes foient fujettes à difiërentes maladies; 
tous l«s auteurs en parlent , & il n'efi aucun 
•bfemttur qui n'ait remarqué que le nom- 
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lire de ces maladies eft très-grand, très-varié^ 
qu^ en eft quelques-unes de communes à 
tous les végétaux , & d'autres qui font par- 
ticulières à certaines efpeces (*). Rien ne 
doit furprendre en cela ; les plantes ont des 
corps organifés comme les animaux ; le fyf- 
tême organique & l'économie vitale font à 
peu près les mêmes; des fibres, des mem- 
branes , des canaux , des vaiffeaux divers , 
des fluides différens , des mouvemens orga- 
niques , des fonâions multipliées , la nécef- 
fité de fe nourrir, de franfpiret , &c, tout 
tela. montre que les loi* par lefquelles Fun 
& l'autre fyftêmes (ont réglés , ne différent 
pas effentiellertient dans l'objet qui nous 
occupe aûuellement , celui des maladies. En 
cfet , un être qui naît , qui vit & tend rapi- 
dement à fa deftruaion , c'eft-à-dire , à la 
iilort , doit être fujet à une multitude d'àl- 



(•) Pour en «voir une idée, il auroil fallu «flifter aux 
leçons des milldiïs du bled , par exemple , que M, Cadet de 
Vaux a Eîitet en 1781 avec le plu! grand fuccis , dans le cours 
d* baulatl^i* de Paiis, dont l'inftîtuliDn , qu! eft di la plus 
grande utilité , devroit avoir lieu dins toutes les provinces. 
Déjà, dans plulieurs , on 1 appelU , poui des établliTemens de 
ce genre , MM. Parmentier 6c Cadet de Vaux , auxquels cet 
art a taAt d'oUigaiioAs, On cohiiolt le farfak ^eulaiig*r da 
pteimet^ Su. IL n'eft peut-êtn pas de piantes qui n'épcouvaot 
des maliiUej particulières ; celles qui ferrent à nos beToins 
fijffiraîent feules pour occuper un obtcrrateur laborîeui -, nOÎE 
ici nous ne pouvoni <p^ parler eo gén&al dti iftfUons coi^ 
munw dci végétaux. 
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térations ^ de* changemens d'état bons ou 
mauvais , fiir-toiit loriqu*il eft environné de 
mille caufes deftruÛrices , & qu'il dépend 
de l'influence de plufieurs élémens fujets k 
un grand nombre d'alternatives & de viciffi- 
tudes différentes , quî tour-à-tour fe fucce- 
dent.Ces caufes fëparées ouréunies font celles 
qui expofent à tant de maladies les animaux 
en qui nous remarquons , comme dans les 
•végétaux , un corps oi^anifé, profwe pen- 
dant la vie i différentes fonflions. « Les 
» végétaux , dit M. Du Hamel , doivent être 
» fujets à quantité de maladies ; car dans une 
nméchanique auilî iîne & aiilli compofée^ 
» les moindres dérangemens doivent fe rendre 
w fenfibles par des fymptomes qui annoncent 
» que les plantes qui les éprouvent font dans 
» un état de fouffrance. 

Les maladies des plantes font à peu près 
femblables à celles des animaux, Scparcon-^ 
féquent il eft néceffaire d'employer les mêmes 
dénominations pour exprimer- celles qui affli- 
gent les végétaux. Si dans Ies*animaiix il y 
a des pléthores , des hémorragies , des inflam" 
marions , des ulcères , 6tc. il y en a également 
parmi les végétaux. Comme ces fortes d'idée» 
font oppofées-au pr^Ugé vulgaire, fit que 
d'ailleurs elles ont des rapports avec ce que' 
je dirai Mentôt , je crois qu'il eft à propos 



D,gn,-.rihyG00t^le 



^j» . De l'ÊiECTRi cité 
cL'cn prouver ici en peu de siots la réaUté 
par le témoignage d'un favant du premier 
ordre y qui a ûït toute la vie une étude 
particulière de tout ce qui a rapport aux 
plantes. , 

L'illuftre M. Dû Hamel ^ dans la Phyûque 
des arbres , tome II , dit : k Les plantes ont 
» continuellement befoio de nourriture ; fi ce 
» fecours vient à leur manquer , elles devien- 
» nent malades d'inanition ; Leurs feuilles fe 
» fenem , fe deffechent & tombent : ces 
* accidens annoncent ordinairement qu'elles 
M manquent d'eau , ou qu'elles éprouvent une 
^trop^andetnuvfpiration.... Si d'un côté 
» le défaut d'eau occafionne rin^nition des 
n plantes , d'autre part la trop grande abon- 
» dance de ce fluide produit d'autres défor- 
» dres : les feuilles, quoique vertes & épaifles, 
i* fe détachent des arbres ; les fruits fans goût 
» fc pouniflent avant de parvenir â leur 
» maturité t &c les fymptomes de cette efpece 
» de pléthore augmentant tontes les fois que 
» la tranfpiration eft trop diminuée ; les 
H'poufles reftent herbacées & périflent pen- 
m ^lant l'hiver , ou bien le mouvement de h 
» fève fe trouvant trop lent , les liqueurs 
>» fe corrompent & les plantes pourrifTent. 
» (pag. 33S.) Taîeu lieu d'obfei^er , conti- 
»nue-t-il, une malade pléthorique d'un 
«autre 
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» autre genre. Des ormes à larges feuilles 
» plantés dans un terrain gras ^ sprès avoir 
»profpéré quelque lems , périrent î & Im 
» caufe de cette mort étoit une eau rouffe « 
M aflez abondante entre le bois £c Técorce , 
» à l'endroit où fe doivent former les cou* 
» cbes corticales <8c les couches ligneufes ; 
» cette abondance de fève avoit rompu le 
» tiffu c^ulàire , & s*étoit extravafée entre 
»» le bois 6c l'écorce , bîi par un trop long 
)t féjour elle s'étoit ' corrompue, & avoit feit 
»» périr les arbres. . . . Les vieux ormes ^ les 
» noyers &quelquesautresati)res font encore 
» fu)ets à dés maladies qui proviennent de 
» rextravafîon de la fe^e , maladie mortelle 
» au bout de quelques années. Il y a des 
V extravafîons du fuc propre des arbres j qu'on 
» peut regarder comme des efpeces d*hémor^ 
» ragies ; mais cet accident leur eâ fouvent 
» plus utile que nuifiMé. On le remuque 
>» particulièrement fui" les arbres dontle-iuc 
» propre eft réfineux ou gommeux , comme 
» les cérifiers , les amendiers , les pruniers ,■ 
*les pêchers, les t>iBS , les fapins , les téré- 
«binthfs; On convient que les inflammations 
»»qui arrirept-darts le corps des animaux 
» procèdent de l'éruption du fang dans les 
» vaiffeaux lymphatiques : or on remarque^ 
» fur-tout fur les arbres gommeux & ré&' 
H neux, que le fuc propre ^introduit quel* 
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3» quefbis dans les vaiffeaux lymphatiques , 
»& qu'il y occailonne des obftruâions qui 
• font périr toute la partie des. branches ou 
» des arbres qui eft au-deffus de ce dépôt de 
p gomme ou de réfine. » lirid. 
■ Outre les maladies intérieures , il y en a 
placeurs qui ont leur fiege fur les organes 
extérieures de la plante, & qui font plus du 
reffprt de la chirurgie végétale que de la 
médecine végétale.. Mille accidens occafion- 
nent aux plantes des plaies; fi on les néglige 
elle; atigmentent & guérifient difficilement; 
en y apportant de prompts fecours , on 
•rrête l^exfolialion , elles fe referment & fe 
cicatrifent bientôt. Cas fcœurs font de tenir 
leS' plaies à l'abri du contaft de l'air , de ne 
pas fefervir, poiir les emplâtres& les onguents 
qu'on applique , des graiffes , des abforbans , 
des caûïliques , des fpjrituetix falins , niaiV 
des matières ballâmiques' , ainfi que le reconi' 
mandent les auteurs. « Les arbres , dit M. Du 
» ifamel , font quekjuefois attaqués d'ulcères, 
» qui- fiant plus aifés à guérir lorfqu'ils ont 
w-^u d'étendue :- alots l'écorce fe -détache 
V dit bois dans quelqper parties du tronc , & 
»l'oa voitfuinter^entrele bois & Técorce 
n.une ianie corrofive qui endommage les 
*\ partKS voifines , Se fiiit que le mal fe -com- 
)v iminique de proche en proche ; l'on appelle 
t^ibaricres ces eipeces id'ulceres-corrofifs. »■ 
Dès que nOHi en fommes fur cet article , 
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j*a)outerai qii^il y a plufieùrs maladies chinir- 
gicaies parmi les plantes qui dépendent de- 
divers accidens.,'Des branchés d'arbres ont- 
elles été caffées, on remédié aiix fraftiires,' 
Comme pour les os des dnimâiix ; on emploie 
des écliffes âffujetties avec de's bandelette»' 
jufqii'à ce que" lés os de la plante , je veux 
dire le corps' ligneux brifé, fe foit confolidé^ 
On ne doit pas s'attendre à nous voir 
donner ïci un tableau nofoiôgique complet des 
maladies végétales (*)y nous en prélenterons 
feulement une efquîffe, relativement à l'objet- 
de cet ouvrage^ Les maladies des plantes 
dépendent des accidens , ou font des maladies 
proprement dites. Les accidens viennent des 
gelées , dés' infeftes , des verits qui brifent 
les branches d'arbres , 8e dé quelques autres 
caufes femblablés. Les inaladies proprement 
dites ont leur fiege à l'extérieur , comme les 
plaies, les ulcères, &c. qui peuvent avoir- 
leur caille dans un vice interne des humeurs : 
on peut les appeller affèûions de la fuperficie,' 
bu bien elles ont leur fiege dans tes organes 
intérieurs des végétaux ; & dans ce cas elles 

(•)'Cofl:uBe.iti«iere frij^^ifte tt fiit laipiellc il y « bien 
pfti de (loni|ies : pour obtenir des fuceii dans ce genre , il 
fcut dîrieét Tes recherches fucceflivement fur certaine» cliOoi ,' 
& imiter uii des favins les plus profonds de la capitale, 
M. l'ibM TeiiTier , de la fociété royale de mWetine , diiu [on 
«çellMt ti;»it< des nalïdàei dsj griiiw. 

He a 
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ont rapport à la quantité ou à la vîteSe des 
iucs nourriciers. S'il y a excès dans la quan- 
tité y les végétaux ont des mabdies plétho- 
riques , qui quelquefois réfultent d'un dé&nt 
de tranfpiralion : s'il y a défaut dans la qual- 
ité , -les plantes tombent dans l'inanition 
Qccaitonnée par la fécherelïe ou par la rou- 
teur du terrain. Le mouvement des iucs 
eA-il trop rapide î Tinfiammation, Textrava- 
£on f les hémorragies ( ces effets peuvent 
auffi dépendre de la. pléthore) fe déclarent: 
cA'il trop lent Mes obâniâions , répaijHffe- 
Bient de la lymphe , la paralyfie végétele en 
font les fuites : en void le tableau : 

Les maladies des plantes ne font pas £ 
nombreufes que celles de l'homme ; les v^ 
taux n'ont ni ces maladies de l'efprit , ni ces 
maux de l'ame qui nous déchirent fi cnicUe- 
ment. Jamais agités par la crainte , ni tour- 
mentés par l'ambition ou dévorés par l'ennui; 
fens être en proie aux triftes efièts qui en 
dépendent , ils rempliffent leur paiÉWe & 
heureufe deAinée. Les accidens qui les affli- 
gçrlt font les fi.iifes nécelTaires de ces cmits 
deftniârices dont le monde eft rempli ; mais, 
privés pour leur bonheur de cette imagina- 
tion fi ingénieufe à nous tourmenter, de ces 
paifions qui nous tyrannifent , ils font exempts 
de cette cohorte nombreufe de mauX & de 
maladies de tout genre qui nous aillent de 
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-toutes parts. On ne voit chez eux ni ces {paf- 
mes ou vapeurs , ni ces délires ou démences', 
m ces cachexies , Sec. dont nous fommes les 
artifans féconds : auffî les remèdes qu'on leur 
applique font-ils plus efficaces; & fouvent, 
par la force & la bonté de leur conltitution* 
ils furmontent , fans les lecours de nnduftrie 
humaine , les obftades qu'ils ont à vaincre. 
Mais dès que la main de l'art les a arrachés 
à la nature , le nombre des maux augmente, 
& il eft néceflaire de réparer tous ceux qu'ont 
produits la culture 8c l'éducation. 

Lorfque les maux font les mêmes , les 
remèdes femblables doivent être appliqués ; 
on ne fora donc point furpris que l'abbé 
Roger Sçhabol gît ofé prcq)ofer la faignée 
pour les plantes , principalement dans les 
cas de pléibpre ; idée hanife & pleine de 
génie qui ne peut guère être bien appréciée 
que par ceux qui auroient été en état de 
Pen&nteT. Il fout voir dans les ouvrages de 
ce célèbre agriculteur tous les préceptes qu'il 
donne relativeroeni h h faignée des plantes : 
on peut dire qu'il a créé l'art de la phléboto- 
mie végétale , & qu'il l'a en même tems 
porté tout-à-coup à fa perfeftxon. La mé- 
dédne & la chirurgie végétale lui doivent 
beaucoup ; il. nous a fait connoître lui grand 
nombre de qialad^es des plantes que nouj 
Ee 3 
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ignorions avant lu!,ainfique plufieurs remèdes 
falutaires (*). 

Ces principes fuppofés , il me paraît qu'on 
peut établir non feulement une pathologie , 
une nofologie , une thérapeutique , une 
hygiène, &c. végétales, mais encore une 
nofologie , une thérapeutique , &c. éleârico* 
végétales : car les plantes font li femblables 
aux animaux dans leur organifme, dans leurs 

{*) Afin de faite encore mieiii connoître les obligations 
^e U fcience agricole doit à l'abbë Roget Schabol , nous 
ttoj-ons qu'il eft à propos de piéfenter de nouveau uncJiotîçe 
(ai cet homme célèbre, Psr une de ces idées heuceufes ipii 
n'appartiennent qu'à des efprits vaftes & à de; phiiofophes , 
« il chercha dans l'ïnatoinie humaine , dans la pharmacie > la 
•> chirtic^ & la n^édcciae , U folution de divers problèmes tte 
Il la v^écalion, ['explication de plufieurs phénomènes de l'in- 
11 i^iieiir Se de l'eïtérieur de* plantes , des remèdes pour la 
>• guéiifon de leurs maladiesi &c. Sous fa nain , les végétaux 
n iemblerenl en quelque forte s'ennehlir. Il les traita comme 
•I les corps humains , en les affujettiffant i la diète & à l'abHi- 
r> neiiCe, en leslaignant Sctesfcatifiant, en ienr appliquant des 
>i topiques , des çat^plafraes , des appareils; en employant les 
» écliffes , les bandages , les ligatures. Celte méthode paroîtra 
ji folle à quiconque ne l'admirera pas : l'expérience même ne 
M détruira qu'à La longue les préjugés contraires. La faignée 
(1 des arbres ell utilement pratiquée depuis plus de cinquante 
» ans à Montreuil ; elle avolt été propoCée par le chancelier 
.1 "Bacon & dans les afles philofophiques de U fociété royale 
n de Londres. Le célèbre BoethaaïC guétit, par divers ingré- 
.1 dieni , de gros arbres, de la promenade publique de Leyde , 
» qui Bïoîenl été fciés il quatre pieds de haut & à moitié de 
>. leur diimetre. Enfin , le traité de M. l'abbé Rpger Schabol 
» fur l'analoffc entre les plaies des végétaui Se celle des ani- 
» maujt , a mérité U plus honorable approbation de l'académie 
« roy»le de chirurpe de Pwii, Ce grand apienlteur eut I-hoiv, 
» neur, en 17Ê» , ^e receyw, à Cbfflf/ . de Sa Maj«ft< let 
11 éloges les plui fUcteuis. n 
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maladies-, ficc. que les reniedes bons pour 
tes uns , ne peuvent qu'être fâlutaires aux 
autres. Notre objet n'eft pas de traiter des' 
maladies des plantes en général ^ encore .moins 
en particulier ; il n'eft pas non. plus de nous 
étendre beaucoup fur la thérapeutique élec- 
trico-végétale , parce qu'il eft facile d'appli- 
quer aux végétaux ce qui a été dit dans les 
cas femblables pour les animaux ; nous nous 
propofons feulement d'en montrer ici lera^. 
port en peu de mots. 

VHé&ncité augmente la tranfpiration des- 
végétaux comme celle des animaux; nous 
avons fuffifamment prouvé cette ■ affertion' 
dans la féconde partie. Il eft donc natiireb 
d'appliquer l'éleâricité aux végétaux qui. 
auroient des maladies réfultantes d'un.dé&ut 
de tranfpiratiôn ; c'eft alors combattre direc-. 
tement la caufe du mal. Ce remède peut être 
appliqué immédiatement en éleârifant des . 
plantes rares & précieufes contenues* dans 
des vafes , ou médiatement en plaçant devant 
des végétaux & même des arbres qu'on veut 
conferver ou rétablir , un corps quelconque' 
éleârifé ; car on fait que dans ce dernier caa, 
l'eiïet eft le même , & que les végétaux prér, 
fentes à des fubftances ifolées & éleftrifées 
diminuent de poids , ainfi qu'il eft conftaté 
par des expériences de Fabbé Nollet. 

Quelques-unes des maladies occafionnées.' 
E e 4 
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par certains brouillards , plufieurs alcerês, &e. 
pourroritêtreguériesparrun ou l'autre moyen, 
lur-tout fi on dirige l'éleârieité du côté des 
parties alFeâées ; parce qu'alors l'éviaporation 
des liquides viciés aura Ueu , Sf que les mole-; 
cules virulentes feront cha^uées d$$ organes 
qui çn étoîent affeftés (*-), 

En plaçanî les végétaux près des corps 
ôleârifës , ou lorfqu'ïls l'ont immobiles en 
mettant devant eux des condaâeurs aqueux 
ifolés & éleârifés , on remédiera 4 l'épuife-: 
ment produit par l'inanition i les plantes 
ièront nourries , ibit par les vapeurs &c les 
fiibftances aqueufes qui s'échapperont de$ 
oonduâeurs fournis à U vertu élçârique ; 
d'mlleiirs la matier« éleârique qui en fortira, 
&C qui , comme nous l'avons dit , dans Toit 
état de fixation Se de combinaifon el^ ui). 
aliment des plantes, contribuera encorde i 
leur nourriture. Ce remède doit être employé 
dans tous les cas de ce genre y lorfque le^ 
iimples arrofemens Sc les engrais ne fu£fent 
pas. Il ne feut pas alors éleôrifer immédia- 
tement les végétaux , parce que l'éleârifation, 
en augmentant la tranipiration , pourroit ren- 
d^ l'inanition & Pépuifement plus ,confidé- 
rables. 

e — Il T . !■■ !; ■ ; ■ " \ : •' . . [> '■ " '■'! .. I— . ■■■.I.II-. ■ 

(*) \^ 7 ■ cependant panai )•> TJgcuuz , coqine chei 1«^ 
^iniiux , des maUdiei iacurablct , <f\t tous 1» remed^ d« l'açf 
m hufoient guirir. 
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Dans le cas de pléthore , fi on craint cpie 
la faignée ne foit nuifible , ou ii cette efpece 
de phlébotomie végétale ne Aiffit pas , on 
aura recours à rélçÛricité qui, par l'évapo- 
ration des liquides furabondans qu'elle pro- 
curera y diminuera la plénitude des vaifleaux 
ièveux & lymphatiques ; alors le jeu des 
fooâions végétales s'exécutera avec plus da 
liberté. 

Si les extravaCons Se les hémorragies 
«toient nuifibles , il fkudroit bien fe garder 
d'appliquer l'éleâricité aux plantes en qui 
en remarqueroit ces accidens fâcheux ; mais 
ces évacuations étoient ialutaîres , ce qui 
arrive dans certaines occaûons , ilferoitutU* 
d'aider ces efforts de la nature. 

Lorfqu*îl y a obftruâion Se épaiiliiïement 
de ta lymphe , qu'elle eâ arrêtée dans £a. 
marche, que des engorgemens fe forment. Sec, 
il eft néceffaire de mettre en jeu le fluide 
éleârique pour combattre & diffiper ces 
obAacles. Le mouvement des liquides étant 
accéléré dans les tuyaux capilltûres ( * ) par . 
le moyen de réieâricité , le fera aufli relati- 
vement aux fluides nourriciers qui font con- 
tenus dans les végétaux ; ces fluide» feront 
djvifés & atténués par le fluide éleûrique, 

( * ) Voyei duii l'ouTrage dt l'ÈUSrU'ai du corpi hamaia 
jii;. 164 & 170 , de r^fiition in-11 , U bclU «xpfrignce éi ■ 
fyphon , dont iu>f pitrf n))[j bR capill^ie. 
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ÔC l'épaiffiflement des humeurs , leur engor- 
gement & les obAniâîons qui en résultent 
feront diflîpés par ce remède aûif & péné- 
trant, n en eu de même des autres malais 
qui dépendent de ces caiiies ou d'autres fem- 
blables, comme la paralylie végétale , & qui 
iêront mieux connues lorfque l'anatomie & 
la phyfiologie des végétaux aura fait plus de 
progrès. 

La méthode d'éleâricîté pour les plantes 
ne diflférant pas de celle qui eu pratiquée 
pour les animaux , nous renvoyons à la fèc» 
tion m de notre tnité i& /'£le3rJcitJ du corps 
humain j en état de f and & de maladie , p. 361, 
jufqu'à la pag. .40 r , édit. in-iz ; on y verra ce 
qi^il eft néceflaire de favoîrfur les méthodes 
dféleârirer par bain, par imprefliondefouffle, 
par aigrettes y par étincelles Se par commo- 
tion ; on y trouvera ce qui a rapport aux 
machines éleâriques négativement , &CC. 
Lorfque les plantes font dans des vafes ou 
dans des caifles qu'on peut facilement ifoler , 
on les éleârife de b même manière ; & ce 
qui eft prefcrit pour l'homme , doit être 
obfervé quand il s'agit des végétaux. On peut . 
donc les placer funm ifoloir qui communique 
avec le condudeur de ia machine élearique , 
on peut tirer des étincelles & leur donner 
quelquefois des commotions ordinaires Sc 
proportionnées à leiu- force , & fi je puis 
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parler ainfî , à leur tempérament : cette ma- 
tière étant très-connue , il efl fuperflu de s'y 
arrêter plus long-tems. 

M^s lorfque les végétaux qu'on veut élec- 
trifer font en pleine terre , il paroît que 
réleârifation eft plus difficile : alors il fkut 
placer devant les plantes un condufteur ifolé 
& éleflrifé. La plupart des effets font- dans 
ce cas les mêmes , aînfî que nous l'avons fait 
voir ci-devant. L'évaporation , la tranfpira- 
tion font les mêmes. On peut encore , en 
approchant de plus près le condufteur , dé- 
charger des étincelles fur les plantes , & 
prinàpalement fur les parties malades & 
aifeflées : les commotions peuvent être don- 
nées à l'ordinaire , parce que l'ifoleraent n'eft 
pas néceffaire pour faire cette expérience. 

Afin que les étincelles qu'on voudroit 
exciter fur les végétaux , foit qu'on les ait 
ifolés , foit qu'ils communiquent avec le 
réfervoir commun, c'eft-à-dire , la terre.; 
afin que ces étincelles aient plus de force 
& d'efficacité , il faut couvrir d'une lame ds 
métal quelconque la partie végétale d'où on 
veut les tirer ou fur laquelle on defire de 
les feire tomber. Après cette préparation , 
elles feront plus vives , plus éclatantes , plus 
énergiques ; fans cela elles feroient très-foi^ 
blés , quoique la machine fût excellente , &C 
le tems très-favorable à l*élefl:ricité, 
r I A\ 
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XiCcaOlSSEMENT des végétaux par réleftncîtc,' 
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.quantité d'eau très-coafidérable j Sj. Sa vertu difTol- 
vantedel'eau, 80, Son humidité, abforbée par les 
.. feuilles ati'écorce des plantes , ' 110, L'air eftaftiré- 
pM. les, plantes ) 113 > ^n- Quantité énorme d'air 
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trop peu d'éleftriclti naturelle, jtt. Moins eleftri- 



D,gn,-.rihyGOOgle • 



4(0 TABLÉ' 

ques on copdufleurs à ceux en ijui elle fittabonde, si£j 
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en paniculier, ii^ 11 E<c. Les différences qu'9Q 
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^yptruiion de l'eau par les plantesj 119, &Cc. A^iradon 

de l'air par les végétaux, iij, ïo8 S/fuiv. iit,&tc^. 
Afiriie , ( MO ^°° opinion /ur le ledieflèment de k. 
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être indiquées dans cette table déjà trop loague-^eUes 
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_ fon obfèrvarion lùr l'éfaporatioa de» 

terres ,71, Sur la diredion des racines j 1 î f . 
Batterie éleftrique déchargée fur dçs plantes., +it. 
Becearia (le peie) , prouve que les usages condinfeot 

. le fluide éleârique , Si Sr 161. : ' 
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ÈUu de Prujps;, le linge d'un patalïtique en a été 

teint, 135. 
Botrkaave, Tes expérieoces fur.les plantes qui péri&cnt 
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luminenlès dans les tcms orageux , 3 34. '. 

■CartpB'fle) efl tcis-éleatique , J07. 
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' te Qu^e lieârique cH U aOunitutt des végétaux , j {7, 
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. CircuLuion. ( k ) de la fève , foutenue pu pluiïeuis 

auteurs, 1.1 9. 

. CochUaria ( le ) fournit du fou&e , ) 17.- 

. Commotion ileSrique ; quelles font les plantes qai la 

communiqLent plus ou moins, 97, Quelle eft la tuhC- 

tance qui donne-aux plantes cette veitn. icié Sf fuiv. 

Continent; évaluation de l'aociea Eit dB nouveau 

continent eo lieues cairées y 69. 
Couleurs des végétaux; influence de l'éleSricité lùr 



Ua 



__^Antrîv [M.J/ fôii «p^ictice fut quçlque? corps 
- . élcâriques, ji. ■ . " ■• - ■ 

t Défaut; moyen de ternédier au défaut dans la quantité 

d'éleilricité des plantes, jjii. 
■' J),tinmaiin [M.]; ce qu'il peiiTe de l'utilité de la végéra- 
■ " tioo pour purifierl'aîr ,^ï8. 

■D^eux { M, ] a retiré du foufre de la racine" de patience 
■•" &. de raifon fauvagé , joy'^ 319. 
Direâion de la wdicule 8c dé' la phntuje., f^'u Des 
_tiges & des branchés, r.j?. L'élefliicité conco'utt à 
■'"■-U produire;ïî4; 

Dodart ; fa fupputation du nombre (Iês. graines d'an 
■" 'ormeau, ■iS8."Suc ta direftïon &c lefedrelTement 
de U radicule %( de la plancule , 1^ ). Sûr la dlïeAioa 
&c le redreiTemetit des tiges fit des branchés, 1^7. 
U«m.«/..- [les plantes ,iS2.. 
i.JStM^lAe'", ha âhiaiiaAoa Àt& tenu <li^>of«s à loragè , 
fttvorablesàl^a.vég^iion, }o & ifij. Son' eipé- 
■ rience fur un.chànç élev-é dai« l'eau ,-ïj , lî7i iS's. 
-^ j.S^-ÈKpérienws'fiir.des plantes 'enduites de-Vernis, 
5 .. ii.s^'Sui; rémiîËon de l'airde la fiirfacc'de feuilles , 
,-. , ^^,^j.,Sur Les jUataditts^ plantes , 4} i ifith, ■' 
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,tj j4c ; h quantité qui en ell contenue dans râtmof- 
phere , eft trèi-erande ; elle fert ôe milieu condufteur à- 
réleâr. naturelle , e^&fuiv. Quantité que U Médi- 
terranée & l'Océan fouiniffenc à l'aimolphere par 
l'évaporation , 6%, Quantité d'eau qui s'élève des- 
tcrtes , 71. Celle que fourniffènt les végétaux , 71. 
Celle que donnent les aairoaux , &{ en particulier les. 
hommes i calcul, 7{. Quantité d'eau que plufieurs 
autres caufes donnent , 76. Expénences doni on peut 
la déduire, 77 5-_/tfiv..CeIlede la gtacCjSj. Ténuité 
des parties intégrantes de l'eau, Si.L'eajen vapeurs 
conierve la qualité conduflrice , expérience, 81 & 
fuiv. Quantité d'eau très-abondante tiansles végétaux ,. 
yi. Son rapport avec la partie folide ,. 'ji ,&ic, expé- 
riences fur ce fujet , ?! , 96, 

jEa« y elle efl la principale nourritui'e, &t la prii^pale. 
fuhftance desplantes jpj Sffaiv, Elle eftIa.fubTOnce. 
■qui donne aux plantes lavertu dé communiquer le choc 
éleârique , loi. L'eau donne aux animaux la faculté 
de conduire le fluide éleârique dans l'expérience de 
Leyde , 108. C'eft auffîpar elle que les terrei , tes 
fables, 6t toutes les fub (tan ces- fubluna ires oiu cette, 
propriété, ibid. 

Eau ri'] eflafpircE par les plantes , 1 1 9.. 

Echelle graduelle des érfes , 8. 

,Ecorce dis plantes , organe nutritif, 13*. 

Eilet[ M. ] ,■ fon erreur fur les vapeurs 6c les cxhalàt- 
fons, il. 

jff^Etr de l'influence de i'éleftricité, atmoîpherique fur- 
ies végétaux , 140 &c. Sur la germination , i4i_Sur 
leur accroifement, fit fur la produâron des liges, dei- 
ram«atut fcc des feuilles , i'5o &cc. Sur la pioduflion- 
des fleurs&: des fruits, I î? &c. Sur leur multiplication 
fur-tout dans le > te us les plus'éieftriques , lûî.Surla. 
végétatioii dans les lieux plus éleftrïques, 17S ù/iiiv^ 

EffeA de rinfluence de l'êléâricité de l'acmolphere 
fur la tranfpiration des j)lan(es , ijS. Sur la rel|>i- 
ration des végétaux, zoS. Sûr la flufluation de II 
fevc, ri9. Sur la nutrition &C f^r l'accroilTement 
des plantes , tjo & fuiv. Sur les fecrétions végé- 
tales,. HP-Sur b reprot!ufli;o,.i4î... 
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E0eu de l'influence de l'éleâricité de l'atmofihere (îir 
le mouvement des plantes , ijo & fuiv. SinU di- 
'reftion & le rcdreflement de h radicule 6c Je la 
plaaiuledsns le lëin de la terre, 151. Sur la dîre&ia 
« le redreffetnent des tiges & des branches, 157. Sçi 
les mouvemens particuliers à quelques plantes, t<°. 

Sffets divers de l'influence atmolpKérico-eleélriijue Cir 
les plantes, 3fii. 

ÉUSriciii des plantes , fclence entièrement neuve, 1. 

ÉUSrîcité [1'] de l'atmorphqre produit divers effets 
fur les plantes , idi, 

EUdrieité plus ou moins énergique fuivapt les IJi- 

Eleoricité naturelle , appliquée aux végétaia & à 

ragriculture , îsi fuiv. 
BlcSicitéanificUUe, appliquera la végétation kà 

l'agriculture, 401. 
Ele^jfité artificielle , fon e^c lïir les végétaux , i^ 

&fuiv. Son identité avec VéleâiicUé atmosphérique., 

ij! &fuiv. 
EléSricité^ elh hât^ la germiiiation des plantes , 141} 

5- fuiv. Elle influe fur la ptoduâion dés fleurs & 

des friijts, 1(3. 
JTioM. Voyez les articles influence , fluffie éleSriquç, 

6c fin-tout le mot £j?è**. 
. ÉleSriciié [l'J négative d^s végétaux, 3*^, jufqii'à 

la page 381, Moyens da la conrioître , 371 fr/aiv. 



■ Moyens d'éleéhifér négativement des plantes , 57î 
6- fuiv. L'éledricité négative affaiblit les végétau i 
375 6-/«i'. 

£U3rométre , propre à comjoître l'exiftencc fit 1 in- 
fluence de la matière élefbique de l'air en tout tens 
& fiir-to ut pendant la durée des météores , 3 S- Ttès- 
bon pour diftinguer réleftricité pofitive de l'Éleâtï- 
cité négative , 37 8c jB. S«s uiâges étendus & 
perféflioimés , 39 6t 40. Obfervations feltes avec 
cet infiniment pendant une pluie mêlée de grêle, ^ 
dans un tems de neige , 47 & 48. 

$[eâro-vigétoinetre ,' nouvel inllrument imaginé f^ 

' exécuté par l'auteui , tiës-utile pour l' agriculture 1 
jyi&futv. Il ptéfenie des aigrettes éleiflriques , 4"^; 
il peut fervlr de paratonoeire par le inoyen de c^', 
^cs additions , 404. " - ■ 
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EfO^o" [les] réfuitent d'un mucilage Se des Tues 

huileux, 311, Matières émulfivesj les graioes, &c. 

Engorgement de la lyrapha , 44it 

£(w/e»ie«( ( r ) des plantes prirées de lumière , 351 

6faiv, 
EvMparaiioti , plus grande ça été , te dans im lems 

fec , «tf. 
Evaporatioa de la glace conGdérable , <7. 
Evaporation de la furfâce de 1? Méditerranée , €S. D« 

la mer entre les deux tropiques , 65. 
£verlaftg£ Je Vitrie [ M. J penfe auffi que la pluie eft 
' plus favorable à la végétation que l'eau ordinaire, jt. 
Exeis d'éleâticité quelquefois nuifible aux plantes, 411., 
Exifience du Suide éleâtique, 4. Preuves de cette 

vérité 4 8tî. 
Expiration de l'air par les végétaux , 117. 
Extravafion du Tue, 453 . 



r ÉcovDiri étonnante des plantes , itfS Srfith, 

Fer ( le ) dans les végétaux , 311. 

FerHlifatusn des terres par U fixation du Suide élec- 
trique, 38+. 

FiuîUes ( tes ) font des organes proprËs I la nutrition , 
*îû, tîî. Leur orgamlation panlculiere , 131. Les 
plantes qui en font chargées ont une plus|graode force 
de fuccion, 134. 

Feuilles ; leur pétiole communique plus fortement la 
commotion éle£trique que le tifTu parencbhnateux. 
Leur vertu abforbame de l'eau , 1 10. 

Feux éleftriques vus fur les pointes de Véleftro-végéto- 
i«etre,de5 paratonnerres, des condiif^eurs, &c,4o i Sec, 

Fixe ; le fluide éleflrique fee des végétaux , 343, ^ 

F(-rey le fluide éleftrique fixe fêrtihfe lesietres, 384, 

Fleurs; l'éleélricité accélère leur produdion , lii. 
Expériences Se obfervations fur ce liijet , i6i &t 1*3, 
^ur mulciplîcaiign produiœ par l'eleâricité natu- 
relle, i«î &faiv. 

Pteuves ; leur nombre dans l'ancien &ç dans le nouveau 
goocioent , 70, 
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fluSaation de la Téve , 1.19 &fuiv, L'éleâricné en eft 
une caufe, tti Su. 

fluide éUSrique (le) efl un fluide aftif , pénétrani baaa- 
logue au feu , 11. Sa viteffe eft ttès-gtande , 11, Il 
n'eft point compofé des émanations des divers coiçs 
qui exifteni dans l'atmofphere , ij. Quoiqu'il aitune 
grande analogie avec Le feu , il en diffère cependant à 
quelques égards , 14-, Le fluide éleârique eft abforbé 
par les plantes, 115, iiS, i.i.6 (f fuiv. Il apporte 
aux plantes les matières nutritives , 140. 

Fluide éUBrique [le] efl la matière du ka &C de b 
lumière dilFérenuiient modifiée , 344 & /iiiv. et l4> 

plaide électrique [ le ] élevé avec lui les nutieres nutri- 
tives , 13 S. 

Fluide eicdriqae (le) &vorilë le développement des 
inieâes, 417. 

Fluide ileârique (le) produit divers autres effets fur 
les plantes, }ii. 

Fluide é/edrigue£le] iixe des végétaux, comme pnn- 
cipe combiné , S4Î Srfuiv. 

Franklin , Son fentiment lût l'afËoité des vapeurs & du 
fluide éleftrique , Bi, 

Frax/fTcZ/efUj devient liunineuTe, &c. ;îî. 

Freke [M. j , Son opinion (iir le mouvemeat de la 
fenfitive , iSS. 

Fruit , leur produâion plus prompte dépend de l'élec- 
tricité, i£}. Expériences &C obfetvations fur cet objet, 
16} , i£4. Leur multiplication produite par l'élec- 

Fniiu ; expériences fur la vertu qu'ils ont de traidJnet- 
trele ôuide éledrique, 104. ' 

FonSions vigitales^\ai\ foi^rent beaucoup d& l'élec- 
tricité négative , }7B. 

Fougeroux [ M. de ] , fon obfervarioo du rapport des 
plantes miles aux plantes femelles , 170. 



KjJ'AoTFiiOTf [M. ] , lès oblêrvatîons fur l'évapora- 

tion de la glace , 66 &fuiv. 
Génération des plante! , 143 &Julv. 
Germination des végétaux j influence de l'éleibîcité 6» 
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. l'atmolphere fur CMte foaflîoD , 140 6ftt'tv. Expé- 
riences éleftriques fur cet objer, 141 &c. 

Girarkl M. ] , ce qu'il dit de la fécondité des tcrieim 
volcaniques du Vivarais, i83. 

Glandes des plantes , S S( 141. 

Graines de plantes, étant éleflrifces, lèvent plutât* 
141. Expériences de i'abbé Noliet fut ce fujet , tbid. 
De M. Jallabert , 144. De l'atttcur , 14}. 

Crainet de vers à foie , éleâiiKes , font plutût édofes , 

_I48. 

Grêle ; foo influence élefttiqae fur les plantes , 41. Elle , 
ne diffère qu'accidentellement de la pluie , 4j. Elle 
fe charge très-biea d'éleétiicité , 4^. Elle eA une caufe 
de fertilitë & foit reverdir & poufer les plantes , 4tf-. 
Elle tranfmet à ta terre l'éleâricité de l'ai mofp hère , 
47- Grains de grêle , étincellans ; obfervation curieufè 
de l'auteur, 47. 

Grêle élcflrique , ibid. 

Crew(\e dofteur), foo obfervatlon fur les, pores des plan-" 
les , 1 1 tf . Celle des trachées des plantes , 10?. Sesoblèr- 
vations fur la pouflîere fécondante des plantes , 144. 

Cuettard ; (à découverte des glandes des plantes ^ 
S&14}. • 

Halles [ M. } , fes expériences fur la force d& fucdûn 
des plantes, m £■ fuiv. Ses expériences ilir la . 

êtande quantité d'air des végétaux , ir^, &c Sur 
tran^iration des plantes , 199- Sut la lluâuaiion 
de la levé , 117. Sur la fuccîon des arbres chargés 
des feuilles, 1.34. Ce qu'il die de la poufGêre des 



Hallevi foi 
fit de l'oc 



Hamilun ; ( M. le chevalier ) (es obfervations fur les 

matières volcaniques de la Campaoîe &c lùr la K- 

coodité de cette terre ,181. 
Jfa/ftn/rflit i fes expériences , 5S. 
Helfen\\ieder tire des étincelles du carton , 307. 
Heîlert ; fon obfervation fur la quantité d'eau attiré* 

par l'alkali fixe végétal , 77. 
Hémorragies des végétaux , 4J3 , 441. 
Eenley ; { M. J fes obfervations fur la vapeur de l'eau 

bouiilar.te, jx & fuiv. Sur la venu condu&ias des 
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' diffïrmtes flimées , t ; . Ses obrervatiots fui l'élec* 
tnciti des biouillatds , 90. Ses expét'iencts fur li; 
liège, }o6. 

Mili; Ces CKieriences fur le fommeil des plantu , ±61. 

Hotabergi fon fentiment fur la diftinâion du legne 
animal Se végétalr 8. Ce qu'il- dit du foufn des 

végéuUX , Î)D- ' , , / 

Sommet ; leur nombre , 74- La quantité de la traoP 
piration de tous les hommes , tbid. Ceux qui on 
reçu des frlâîons mercuiielles font plus fujâts à être 
frappés de la foudre , ]!'-• 

Horloge de Flore, tSi. 

Suilej (les) font des fubfbnces alimenuires , Jii. 

Bygieme végétale , 438.- 



J. NrzvKires de l'éleâricité de l'atmo(J>faereï]t les vë- 
' gétaux . } & fuiv. Influence prouvée par l'aïuAogie 
des végétaux avec les animaux , 6 & faiv. Les 
■ anciens philofophes l'ont reconnue , 7- Les effets 
qiù dépendent de la fluidité le démontrent , de 
inâme que la loi de l'équilibre des fluides , 18 &c 10, 
Le fluide éleftrique étant un fluide aftif, pénétrant 
Sç analogue au feu , doit influer fur le; végétaux , 1.1. 

Jnfiieace de l'éleftricité naturelle fur les végétaux , 
|>Touvée par celle des météores qui font des phé~ 
nomenes éleftriques , t.6. Par celle du tonnerre, 
17 6- fuiv. Par les efets de la pluie d'orage , je. 
Par t'influence même des pluies ordinaires, j;. 
Par celte de la neige & de lajrêle, 41 &faiy. 
Par cîUe des brouillards, 49. Par l'influence des, 
fremblemens de terre , fS. Par celle des trombes, ti. 
Par celle des aurores boréales , 6t. 

Influence de l'éleSricité de l'air , prouvée pw la 
grande quantité d'eau que fourniflëat à l'atmofpbet& 
les mers, les fleuves, les terres, tes végétaux, le^ 
animaux , laquelle eu un milieu condmfïeur , £4, 
démontrée par la vertu conduftrice des vapeurs 
répandues dans l'atmofphîrc , 8i & fuiv. Et par 
ta venu conduâiice de l'eau coiicenuc dans 1^ 

. végétaux^ ji, - ' ' 
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Influence établie par la flrufhire Sc l'orgaDifacion des 

végétaux, iij. 
Influence de l'éleâriçité des végétaux , déduite des 

fihénomenes qu'on remarque lorfqu'iU font mis dans 
evuide &[ dans un airnon renouvelle, iiS. Prouvée 
rar celle qu'on ofaferve fur les végétaux fournis à 
é)eâridté aitificielle , & par l'identité rigoureufç 
■ ^l'éleftrîdté del'aimofphereavec elle, 134. Effets 
de l'influence de l'éteâricité attqofphérique fur les 
végétaux , 140 & fuiv. 
Influence de l'éUaricité Locale fur la végétation, 17!. 

Sur les qualités des plantes , 171. 
Influence atmofphérico-éleiftrique fur divers autres 

effets relatifs aux plantes , 3^1. 
Inanition dans les plantes, 431. 
Inghen-Houtl , fon fcntiment fur ta diffëreace des 
fonfliys des furfâces fupérieure Se Inférieure des 
plantes, 114. Sur l'air déphlogiltiqué des plante^ 
au foleïl , ïij, 
InfeSet lumineux de divers genres, 338. 
InfeSes nuiGbles aux végétaux, 417. 
Infpirathn de l'air par les végétaux , m, 
lafpiration du fluide éleâriquef ti(. 
Irritabilité des plantes, [l'J iS8, 



" J Allasekt ; fon expérience de la béatiHcatton élec-r 

trique, ijâ. Ses expériences fur la germination des 
végétaux, 14 j. Sur des plantes diS'érentes, 151, 
5ur le thermomètre éleânfé , xi6. 
Jeffap , [ M. ] ce qu'il dit fut les cercles ou aoneaux 
magiques, 3Sf, . 



K. 



i.Az!a [M.] parle du fucre delà lève du noyer 
kiceory, 301. 
Keill, (on évaluation de la quantité de tranfpiratioii 
■ de l'homme , 74- 
KinnerJIey, fon erreur fur fa vertu condudrice de 1^ 
" vapeur dé l'eau, 3;. 
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Kff&wrtCT-, [M,] (es obfeiyations fur la mouvetiMA 

de contraftion de plulieurs plantes , 1.6I. 
Kraft f&i eupériences fur les iemences arrbftts, rjt- 
Kunkelj ce qa^il a dit du foufie des végétaux, jitf. 



J^j4 L^kds', [M. del fonlëntimentfur l'influence 
de l'élearicité des matières volcaniques fur la vé- 
gétation , i%%. Son voyage d'Italie y 179. 

Larves des infedes, 41% fr fuiv, 

tiege [lej eft très-éle(3rique , 30*. 

Lieux où 1 éleâricité ÔC la végétation font plus ft>nei> 
179. 

Limites, ou bornes, îl n'y en a aucunes entre le 
règne végétal 6t le teene animal , 7. 

Liantrus ; ce qu'il dit des feuilles des plantes, itfj^ 
Sa méthode de niveller les montagnes , tf3. Soa 
lySËme fejiael fur la génétation 6es plantes, i4i«- 
Son horloge de Flore > i-6t. Sut les plantes lumi— 
neufes , }}4 & fuiv, S^ les dommages des in- 
feftes, 4i(: & fuiv. 

Liquides expofés à l'air ; ils augmentent de poids ^ 
expériences , 76 Se 77, 

Loco-motivité des plantes , x6a. 

Lumière ; le rapport de la lumière avec le fluide 
électrique, Jîo.Son influence fur les plantes , Jî* 
& Jïiiv. Plantes luiniaeufes » }}+ Ér fuiv. 



M^ 



_ M-AtVBRjli y [le doéteur] les eipériences Cir 

des myrtes éleflrifés, lîi , i6x. 
Malaies par excès ou défaut d'éleflricitc doivent 

le nourrird'alimens peu ou fortement éleàriques, jii.- 
Jtfiitjdïe* des végétaux, 41^ &yùiv. Leur tableau, 4}^» 

Maladies extérieures , maladies intérieures ; kurs 

genres, leurs efpeces, leur traitement éleSriquc; 

chapitre 4 de la 3e, partie, 419, jufqu'à la page 443- 
JH^I//•IgAf' ,- Tes obfervations fur les pores des plantes ^ 

117. Sa découverte des trachées ou pounwns dant 

les plantes, ldj & uo. Ses oblèrvatLcms fiir iû; 

pollen ,144. 
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Xfareorellê i ton obfervaiion fur une double âoni. 
(ha, 17t. 

Jli^graff\_Ç^ expénences fur le fucrede h beiteravç 
& du chervis , joo, ji«. 

Maripuei Coa opinion fur les artères Se les valvules 
des plantes, propies à la circulation, 131, 

Matières dont les végétaux font cumpoles , 151a. EUcs 
font la plupart t'rès-éleftriques , 307 6" fuiv, Pl^^- 
{ieurs font éleâriqucs négativement , jiï. 

MauduU de la Varcrme ; (M.) fes expériences liir 
-l'aflinité des vapeurs avec le fluide éleârique, iS, 

Médicales ; ( les vertus ëleâiico-médicales des plan- 
tes, Î1.3. 

Méditerranée ; fon étetiduc ; quantité d'eau qu'elle 
fournit par l'évaporatioft , 68. 

Méefe ; ( M. ) fes expériences fur l'aftloo de la lu- 
mière dans les difFerens états des plantes , 55 1, 

Menon; (M. l'abbé) fes expériences éleflriques fi» 

- la végétation , 1 î4. 

Mer; évaluation de la furfece des mers, 6%. 

Mer morte ji^ & furface ; fon évaporation , 69, 

Mercure^ (le}aprèsdes friftions , rend les perfonue» 
plus eïpofées à la foudre, j.n.' '...,■ 

'Métherie (M. delaj penfe que le feu ell le m&nÈ 
élément que te fluide éleflrique, 348.. 

'Méthode d'éleflrifer les végétaux , ^i9 Sf /"iv. j?' 



iel (k'i te xto\ ■ - - '• ■•- 



Jlfie/(le) & trouve dans lés plantes , 5c contient beau- 
coup de fucre, îoj. Il ell une bonne □ounirurc", 
îiS.Etuo favon végéial"le', plus, exquis , iiid'. 

Milleri fes expériences fur l'augmentatron de poiÀ 
des plantes pendant la nuit, ixo, 

JWôn/iiMj'fesÔbfervat. furie vùideprieumatlque,&c.ii^, 

Moiit (le) contient beaucoup de fucre , 503. 

Mouvement des plantes,. 150. Géiiéraux , 151,. Par- 
ticuliers, tSo. Spofttanés, ifrii/. De coniraiftioD, 16!. 

M^ens de diftinguer réleôricité «éçative de U po- 

Moyen de remédier au défaut dans la quantité d'élec- 
tricité naturelle , relauveôiéat aux végétaux, Jji * 
. jufqu;à,la page 411. ' ' 
Moyen de remédier à m trop grand excis it Suî^ 
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vicillelTe , lej. Plantes vertes & fraîàes donneiit U 
commoiion, 107- Plantes feches ne h tranfînetient 
plus, -107. Leurs parties après la deSlcuion ne la 
communiquent plus ,111 * fiiv. Quaatié de leurs 
pores, LtS. Les pbntes. abforbent l'eau Kpandue 
. ^ns l'Mmofphere ; leur force de fuccion eR très- 

Eraade , iij. Elles alpîrent également l'air , iij, 
es plantes reçoivent le fluide éledrique de l'air 
par le moyen de l'eau répandue dans l'air , ii(. 
Elles perilTent dans le vuîde , 119. Elles abrorbeit 
réleftricité de l'air par leurs poumons , xiSj &t. 
Leurs matières diverfes produifent ou reçoivent 
réleftricité, joî," Elles attirent le fluide éleftriqae 
dans leur végétation , j ip , &c. 
Flantet enduites de vernis ne peuvent refpirer l'air , 
.&, nje«teat étouffées , mj. Leurs qualités, 171. 
~ Leur odeur , lyt. teu* (kvear , 176. Leurs cou- 
leurs-, 179, Les matières dont les planter font corn- 
polëes , 1.9S. Elles attirefft l'éledricité de i'air, 
' )ïi & faiv. - - ■ 
Tlantei (les) fe chargent de phlogiftkjue par U vége- 

-■tatîon., îî«. 

ftantéi biminea/^, JJ4' tt fuiv. 
^ibUe àbakocter , a^i:.'- : - 
Pléthore ( la ) des végétaux , 441. 
Pirie^rf'wtffiV.fon iaflflén»" for fes plantes, jo fr/aiv, 
OK«ya"oiis qui, la oonfiiiiWnT , îi.fefiuencedei 
>'plmês ordinaires/ véntaMes V^icutes de l'ileân'cité 
< naiurdle, 31..' Expert»» cts- Comparatives de l'au- 
teur , 33. Elles TTanfmettem l'éleâricité natoielle 
.aux plantes & à la terre V 4!* & 47. 
Aofy/er- d'eau dou«--âécauv6rts par Tr«a*bUjr, n. 
Pores àef séantes; leur quar.iiié, ntf, iiS. Ils 
"aHôitenr k matiereste^iquB ifépandue dans i'air ,. 

tiS ^ fuiv. Fores inhalans-ftâ e«nalans , ibid. 
PiiÛ;ci qu'S dîtdUplàtogi-SiqiWaoaibiné^ &c, î4C. 
; tès'jetities poBSès-tranfmeftem: mieux h commoden 
"■ipie-leïTamc.aui',- 8 ËÈ«»-â- ont plus d'énergie que 

*Ws. ti^es i roj-, ■•"'-'. 

foitvàit Iû(;o-naotîeiirdé9"'plâiHt»-j' **?.■ ' ■ ' ■ 
W&/fefi^changeparf'éiêtfWiciTé la teiarUre Ueue-des 
*Veglfniix-cn' rouge -p sj^î ®ij--e»pé«eneeï furi'sir 
déphlogifliqué 
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â^phlftgilliquë des plantes , J i s . Sur Ist cercles ou 

. anneaux masiques > jStf. 

Principe i . l'éleârieiiï principe j Siée , cocabin^ ,' 
34J * fuiy. }6o. 

Q 

f^Ujtiiris det plante*, i?i. 



£\.j1ciirMs ('*s) des plantes, après avoir Em- 
ployé l'éleftricité, 'font plus abondantes,' iS8, Elle» 
font des organes propres i la nutritioa , ijo &fuiv, 

Raifort (Xe') donne du foufro, 317, ^i.%. 

ReareJJimen.1 de la xadicule £c delà plantule-, ijU 
Des tiges 6c des branches, 1)7, j 

Bfimedet contre l'excès ou k défait d'éleftricité; l« 
alimeos pins ou moins éleAtïques , jti, 

Remèdes végétaux , plus ou moins éleftriques j jij^ 
Î14 *>'*■. îîî- 

Repnduâion (la) des jOantes, 144^ L'influence dç 
réleftricité fur elles , 14J. 

Réfeaa r^tiçulaire ies feuilles^ ijj, 

Réjinâs (les) font idiotieftriques . 199. 

Refpitation îes végétaux j loS. Organes de U refpi- 
ration , lOj&cii}, E^^périeqces qui la prouvent, 
m-, «ce, 

RéfurreSion des plantes , 1^0, 

Jloyer Schaboly (l'abbé) 4j7 fit 43». 

itonojrne ,- fes obicrvatiom fur les brouillards. St. 



l3 -éisaifs , plus ou moins éledtiques ftc ptas o|i 

moins favorables à la végétation , 174 & fiiiv. 
Saujfure i (M- de) ce^u'itdit de lâCampanie, 180. 
Saveur des végétanx, 17s. 

Stfvonj; les fruits font des &vons , ftcc. jii. Saron 
' vég^ le plus exquis, le miel, 519, 
SecHtions (te») des plantes, 14^, €cc. Leur dépens 
danee de l'éle^nté . i43> - 
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J(^édlleii,n , { M.) fes oblèrvadons avec Yamumetn f iit 

SeUi ils ncrontaucùnementutilesila végémon, 13 1. 

Stlt 0entifîs des plantes , }oo, 

Senjitive ; effets de réleâiicfté fur cette plann, 2.6^, 

Senfiiivedu Sénégal, 1,67, 
Sève; û fluftuation, 115», m. Lefluide éleâriiçie 

y coDcoun, m Sr fuiv. Expériences qiu le mati- 

SoUdti;\\& abrérbeot l'humidité de l'aii, 77* 

Sommeil des plantes , i6t , &c. 

Soufre ; Ton exillence dans les végétaux ,31-^ Stfutr. 
. Il ne diffère point du fbu&e minerai > no. 

Sptadler (M.) a prouvé que lé verre dont la fiir&cè 
eft raboieufe , erf élcârique négativement , î7î- 

Site* (Us) des plantes, 29^' Sucs huileux, tf7 ^ 

, }ii , &CC, Sucs léGoeux f ibid. 

5uc nourricier des plantes, t.31 , &cc. 

Succion des plantes, 119 6' Jliiv, 

j'ucrtf, (le) trfas-abondant dans les plantes j joc^piiv. 
3i£ &fmv. Il eftlabafe &cU matieie première de 
tous les alimens , joi, Scc. 310. Oa le retire des 
taifîns flc du, vin , en abondance , }oi. Dans les 
fruits, jo} , 318, Lefucie efttrès-éleârique, 304, 

Sucre; (le) on le nsange au lieu de pain, 318. U 
exilK dans le lait , ji^. il eA un excellent médi- 
cament, )3i.4 

Sueur (la] d'un paralicique éleÀrifé a teint k hap en 
beau bleu de Pmflè, 15^, 



J. AazmAv des maladies des végétaux, 436^. 
Templemann y ( M. ) Ibn calcul du nombre des 



Tem$ (les) les plus éleâriques fout plus âvoraUesà 

.la .végétation, iéj , 174, Stc. 
Terre; globe de la terre; évaluation «le & fi^ierficie 
. iwalç , <8. De lafurfâce des mers, 6% , tfj, T^*- 

De celle des continents , 69. Quantité d'eau qui 

s'élève des panies teticufes , 71. 
Temi i ioâueuce de l'cleâricin liii les tettes* 
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Temirt volcaniques plus, propres à la végétatlo!^, 

tS7',i97- ' ■ " 
Thttlag0gU [la] ell unep^aote lumiDCulê, ])7, 
Yiiivptutique des végétaùi, 4î8.- ■ ' - 

Ttuuurrci liin ioflueneelûrla vég^tstîon, iS. Obfêr- 
* valions qui la démontrent , 19 Ôcjo. ' ' 
ToiireUe,i (M. Fleurieu de la) la îlqrc du Mopt 

Pila, ijô. 
Trachtet oapvumons ^lis les plantes , 109 Sc iij. 
Les trachées font les organes fecrétoirès' de l'éleiftrt- 
ciié aérienne,. ni. 
TranCpiration deïplantes, 1^8. Son exigence, t$j, 
Eljieft îenfible ouinfenfiblé J iot. l.'éieftrkitéraug- 
mênte , 101. Le voifioagéd^uo corps éleAriK l'aug- 
meote anflîj loj. 
Tranfplnuton desplanjes^ calcifl, 7^,tic, 
Traa/piratiqn de l'homme, 74. Somme de la matière 

de la tranipiratjon de cbiis' les hommes , 7+ in 7^, 
Tremilemeru déterre; leur influence Cir les plantes, 
ï8. Les irénablemens dé terré font des phénomènes 
d'éleiftFicité',59. lUàugmetiteht la fertilité des teires, 
e,i & ig5. 
Trémellà ; obf^ations curieu&s dé divers auteurs fur 

les mouvemens du Trémellà , itfi, " — 

Troniiesi leur influence ftir la végéïaiion , Si. Elles 
font des phénomènes eleâriques, îiiJ. Elles font 
ppulTer les plantes , St. 
Tropiquts i èKniàe de là mer qui eftentre Les tro- 
piques; ^aniitè de Ton évaponùoii , ?o, 



f^ AfavKS ; l'eau en vapeurs a la vertu de recevoir 
Ce de trsifiiaéRrc le'.Sutdé;'éleâii<]LK v' ^^ Sr fuiv. 
Expériences , 8; , Sec. &c SS , icc. Grande affinité 

du. fluide éSeétrique avec elles, S^. 
'^afia propres des plantes , iji , Btc. 
^igécation plus forte & plus rapide dans les jardins oU 

on a élevé des éleâro-végétometres , 401. 
Végétale ; la'terre végétale reçoit l'inÂience de l'élecr 

tricité de l'atmorpbeie , j8i. 
yegéfaux i ils font préexiflans Bt renfermés dans leun. 
Gfi * 



Vafia 
Végéta 
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giajneEf 14», i;o &.faiv, 
Végétaui ; voyez leS articles, plmtet'^ egeù, Hèc-m 

triçiti , ittflueiue. Sx. 
véhiculé in fiuiie elèAHtiuei les ei!l;^ifQns, iï.7. 
. Veto de l'atmo^here', «4 j !i ^ ^c. 
Verre i (le) (ait aVec des laves &t des matjeres volca-r 
. nKiMs , eft plii^efln^i^' , i^i- 
Vertus éleftrico-nuïritivés des plantés , î itf, 
VertUM médiço-^le^i'jue^^^ végétaux', }ii> 
^itt» (les) qu'oïl . «cueille dans Us terroirs' volcani- 
ques font excelfens', 191. Le vin mùfcac fournit 
beaucoup de fup*. 301., ' -^ 

Viffiri de Bois-voile^ (on oWërvâtion du boublcm qui 
léufEt mieux d^^annéssoii le tonnerre ell fié- 



r '«ti/t uu ouuiçciçaiiuuc , ufcs-grandÉi celle ai vept 
le -plus rapide^ 'ni ceUe Bu fun lé plus fort et Voa% 
pas compaiabiesT elle élt. probablement é^ale.à celle 
de la lumière , ". 

li^ûlcajis; maiîeiesvolç^giie4Coiit tris-propres ^aug- 
menter la force de là végétation , iSi S* fuivatttei, 

' 187 &c. " 

-jKi^j^ les filantes i^'y peuvent gennerl \i$, Hllesy 
périflént^ 2cc,-tij.. 

;' '.'-'] ;:.;;:.;-,??";:.. ; 

-rr JfirKx^ibhDbfianrecttnliu.lttcêrct^-qugiq^ 

après des topncixes , (8).. . f ' ; . - . ' 

JValleriusi Ton fentimènt Tur le nître a^ieii , ijl. Suj 
' le âuîde élcârique de l>ir, J4T> 



F» ébf là Tati4^a.M«tiera*-: 
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Ajouts, ^ la nTKe é* Df««i Roi de FkANbi st ni 
tJAVABAE : Anot-anU) fcfradx Confeilleri, IcsOeMtMitt^ 
ata Couit dt Patltaniti Mihrn de* RaqoJKi.atdiMkM <!■ 

fiotre tUul, Grand CbafeUt Pi>4r&t de Piiist AuUifs^^Mnéi 
c^MUi, Uuci Lcutituni Gttils-& auim not iuffidetâ i^'it 
a^aniendr*, SaiAit. Noire bieo.ànije li Soci^é Royile des 
(pences de MaocjeUioi mhw ■ fakexi^rw'cUeMcrtt'bdbin 
lin. «os t^tMi de privilège , pour 1s réimprelHon de Ces ouvrai 
tes. A CES Causes , voulant ravorablemenc traiter notiedite 
V>ciJté , AoHÏ M iomii péïmi^ 4i ~t>«iâiettônt pat ces ptHimis. 
da faiie.cÊqi|kî|nntpii tal Imprïrotur qu'Hic rsudnthoilîr^ 
Wut le« (AiTtaget qu'elle mudra ftfrc i^prlmet tri Ton mnn , 
•n tel -N^mpe i fsnnat ; irtatg* , eaivffen; , cMijchtemem oi! 
ft(»rément , & aaïutt de fitik J]u4 iKMi Jui fefnUen t & ée )e^ «rbé 
venifte & débiter per~tout noire Royaume > pendant le temt de 
ti/i!*t Mnïes'conrécutîves, i compter du jour de la date ia 
pré&nt^ , faos toutefois iju!l l'occaSon des ouvres)» ci-deffui 
i9'é:K& , Il jhinre en ÏIK 'rJiihpritnË 'Jl'auCres (jiii ne forme 
**s de ii«reilite,Sod*t*', Faifons dÉfenfeS i tous tniprimeurs, 
Lîbrrftes-a auttei pecfonnei , it quftqdC duilît^ Si CRiicfitio^ 
qu'elles foient, d'en introduire de rëîiripFeluon Etrangère dsni 
aucun lieu de notre obéitlànce ; ctiTnln^ ai^ de réimprimer ou 
feite réimprimer, vendre , faire vendre., débiter ni contrefairo 
1efdil$ «u«ra|ei,nî d'eafaS-e. iitcUns extraits, faur 'gotique 
prétexte que ce puilTe ècie, fans la pcrmilEon exprelTe & pa^ 
écrit de.ladiM Société r ou . '^ . À))^ ^u> ÏVirv<i{ ^<^;dd(^ 
1 pélild -de côniîfcation des exemplaires contrefaits , de trois 



mû de ti^ 
tera faite dai 
beuu ciraflc 



remis deux 
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K teu 1 Mùvt de antHté itt nUtiAei ; ia «onteu dsrqutiUt^ 
mm iM^MH il BtqtûgiMM M faire jouir ladke 'tçiixé , ea 
fo ajuns caubt, pldaaeeiit & paifibl*m«nt,- Cats fouffiic 
qu'il leur Toit hit aucun troubli ou empfchcnicnt. Voulons 
que U eopit det prÂcalM i q<ù fera impriio^ tout au'oag au 
tonuDtnttwnt ou 1 la fin dt^ti wrtngef , foit tenue pour 
Awmtnt GjpdfUe, & qu'un capie* c6Uitioiia£ei par l'iu d« 
HMWiéiBc féaux ConfeiUen-SecrJciim , foî foit ajoutée comaê 
1 l'oripml. CoinaïAdbni au premier notre Huiffiér ou Servent 
luiMreqail, défaire poucVeMcutionct^ceUe;, tous aCtes requis 
ft oAceuiiM . fiuu demander autre pmaiflion , 8c ponoWtani 
cUnwui de haro , charte normande a lettres 1 ce contraires i 
Car tel efl notre bon pliUîc. Domid 1 VetTaUlet l« trente-^ 
pnieme jour d'Oflobre , l'an de gnce mil fcpt cent quairer 
viiq|t-un, & de natte r^M le huîtienu. Pule Roi en Ton &>nrcît, 
tE BEGUE. 
Ré/P^furU rtgifin XXUela Cliamht SojaU -^fyaJictlt 
'du Uiftini & Imprimart ittarit ,N'mi,fi>l. 5S6 , te^- 
mématt tux JifpefiÈmmt ^autdtr Jani U priftnt frivUtn Gril» 
iidrgà dt nmturt à la Ctantrc Its tatit amniplairts prç^nri ^ 
VêiuÇVlUiatigUamtit\Ti.-i, AFmUei\i.Havt^. 1^1. 
LtCLERC,Ê«J(ï, 

- CoHàtlônni pfr niaù Écie/tr , ConftUîaSttrÙaire Ja Kù , 
Maifia: Coaroaat dt Fraact 61 de fit jiaà»eù , CoiaiHtar a^ 
U ChaïKêUtrU , frii U Cour ia Complet , Aidet 6e FiauKet, 
Ht MmaptUitr , . ' ^ 

- SOEFYC. 

EXTRAlt DES REGISTRES 
J7e la Société Royale des Sdcnees de MoTUpellitr._ 

- Du ler, Iwn, 17S]. 

MelTieiin Govkh, Craftaii & BKOVM<IKET.quïa<n»eat 
^f nominfspour eiaminér l'Ouvrage de l'Ëafiricû^Air^pEcaiz, 

pir M.l'Abbi BEKTHOL0N;.«n ajiiit fait an repport des plus 
avantageux , duquel i) rëfiike i^ue cette production neuve en fon 
êenrc, contient unEnin^nombie d'c^ecvatioiu 9c d'cxpàiences 
intirenanles , iasémenCes Se ,dÉciriv«s i & que la clarté , l'ocdM , 
nne rigoureufedlaUftiaue S^des applicatiofu «itiles lia hautt 
âgrlculiure qui le catiâéciTent , doivent ra^citet i l'auteuc lu 
éloges & U teconnalffance du public ,.eo roîme teigt que l'ipi 
pcooation de la, Sociëié ftojtte ;la con^gfiie a pugé quccet 
ouviage devoii paroitce fous fon pri'ilege : E,p fot de quoi j'ai 
ligné le.ptéfeniceitificit, AUontpelli«r,le ; J.uin 17S3.' 
'.',.■ i OERATTE, 

5tçmért-pirfitatli4US<MUUAcyaiiittStiiact^ 
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